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PRÉFACE. 



L'étude approfondie de l'histoire a toujours été Toccu- 

patioQ favorite des esprits sërieux ; ou aime à s'enquérir 
des mobiles qui ont dirigé les actions des hommes an 
milieu des événements politicpies; on s'efforce de deviner 
leurs intentions^ de pénétrer leurs secrets les plus inti- 
mes; en un mot, on éprouve un charme infini lorsque Ton 
peut arriver à la connaissance positive de la vérité. Mais, 
pour atteindre ce but, il ne suÛit pas de lire les récits des 
contemporains. Les chroniques et les mémoires» trop sou- 
vent composés sous l'influence de la passion , de l'oubli, 
de l'ignorance ou de la mauvaise foi, peuvent donner sur 
les hoomies, comme sur les événements, les notions les 
plus erronées, et il est toujours indispensable d'en con- 
trôler les récits et les allégations par la critique des docu- 
ments de toute nature qui sont parvenus jusqu'à nous. 
C'est à l'aide de ces documents, c'est en fouillant les archi- 
ves, en étudiant à fond les papiers d'État, les actes, les 
contrats, les traités, les instructions, les correspondances 
surtout, qu'on évitera l'influence de récils inexacts ou 
intéressés, et qu'on parviendra, non pas seulement ù fixer 
les faits, mais à en démêler les causes. Cette méthode 



T. I. 
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peut s'appliquer avec avantage à toutes les époques dont 
on étudie l'histoire; mais il est surtout nécessaire d'y avoir 
recours lorsque l'on s'occupe de l'histoire du XVI* siècle, 
parce qu'en aucun temps TEurope n'a plus été fortement 
agitée par les passions politiques et religieuses, et que l'on 
chercherait vainement ailleurs que dans les documents ori- 
ginaux les moyens de bien comprendre l'histoire de ce 
siècle, signalé par l'un des plus grands mouvements de l'es- 
prit humain. Cette vérité aété si bien sentie, que les recueils 
de papiers d'État, de lettres, de pièces diplomatiques et 
particulières relatifs à cette époque, sont en nombre con- 
sidérable, et que l'impulsion donnée en ce sens aux re- 
cherches historiques il y a plus d'un siècle, se poursuit 
encore aujourd'hui avec une nouvelle ardeur. Pour ne 
parler que des collecteurs principaux, Camusat, de Ligny , 
Bazîre, Ribier, le Laboureur, de Vertot, Génin, Louis Pa- 
ris, le Glay, Weiss, Guessard, Champollion, Berger de 
Xivrey, Charrière, le prince Labanoâ*, en France; Digges, 
Sawyer, Jebb, Simmonds, Andersen, Keith, Haynes, For- 
bes, Murdin, Hardwick, Egcrton, Ellis, Wright, Cooper, 
en Angleterre et en Écosse; en Allemagne, Kommel, Lanz, 
Bncholtz, Von Gévay; en Hollande, Van Prinsterer, 
Vreede; Gachard, en Belgique; en Espagne, don Tomas 
Gonzales, ont publié des recueils qui renferment une 
masse de documents des plus précieux pour quiconque 
voudra écrire ou étudier au vrai l'histoire du seizième 
siècle (^). 

Toutefois, quelque large que soit la moisson faite par 

nos prédécesseurs et par nos contemporains, nous espé- 
rons que le Recueil que nous oOrons au public y ^joutera 

I < Voyi'z, b la fin île notre Mxième volume, In bil UofrapIltedMpriBelpIIIX ICClttUsdeptpICfS 
d'Éui rcuur« k riuâloire de l'Earop» la XYl* siècle. 



^^^^ 
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eQGore quelque chose, et que les futurs historiens du sei- 
zième siècle le consulleront avec intérêt, et même avec 

fruit. Ce Recueil se compose de tout ce que plusieurs an- 
nées de recherches ont pa nous faire découvrir de docu- 
ments inédits ou peu connus sur les relations politiques de 
la France et de l'Kspagne avec l'Écosse pendant la plus 
grande partie du seizième siècle, de Tavénement de 
Jacques V au trône d'Ëcosse à Tavénemeut de Jacques YI 
an trône d'Angleterre (1513-1G03), pour les currespon- 
dances françaises, et du retour de Marie Stuart dans ses 
États jusqu'à sa mort (4568-1587)» pour les correspon- 
dances espagnoles (^). 

La période que nous embrassons est celle où TÉcosse a 
joué le rôle le plus important dans Fhistoire de FEurope ; 
mais, comme cette période est rop étendue pour qu'il nous 
soil possible de discuter dans une préface la valeur de 
chacun des documents dont nous donnons le texte, Il nous 
suilira d'en présenter une idée sommaire, après avoir ex- 
posé d'abord en quelques mots le plan que nous avons 
suivi pour faciliter les recherches et pour fournir aux 
écrivains, qui voudront les mettre en œuvre, des matériaux 
faciles à employer. Tel est, à notre avis, le but modeste, 
mais vraiment utile, que doit se proposer tout cimipilateur 
dévoué à son entreprise. 

Nous avons reproduit les documents tels qu'ils se trou- 
vent dans les manuscrits, sans rien changer au style ni à 
1 orthographe ; nous indiquons pour chaque document la 
source d'oh il provient; nous le désignons tel qu'il est, 
original ou copie, copie aiïcienne ou moderne. Ces indi- 
cations ne sont pas sans importance; elles apprennent au 

Sur les corrcspond.iiicos espagnoles, sùfcn ravcrlissemeui placé en i6te de notre chi- 

qoî^e vohnie, où ellcb ^nt réitnleju 
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lecteur quel degré de confiance il doit accorder à tel ou 
tel acte. Enfin, en tête de chaque pièce, on trouvera uo 
sommaire dans lequel nous nous sommes efforcé de donner 
d'une manière succincte, mais parfaitement exacte, le ré- 
sumé de tout ce que la pièce contient. 

Quant au classement des documents, nous ayons jugé 
utile de les diviser en paragraphes, dans chacun desquels 
on trouvera réunies les pièces relatives aux mêmes faits 
ou provenant de la même source. Cette méthode ne nous 
a pas toujours permis de suivre l'ordre chronologique ri- 
goureux dans le classement général des paragraphes; 
mais, dans chaque paragraphe, les pièces sont exactement 
rangées par ordre chronologique. 

Tome I. SS I à XXIV. — Ces vingt-quatre premiers 

paragraphes sont relatifs aux rapports da I ranrois I*' avec 
Jacques Y. — Les instructions données par le roi de France 
à M. de Plains, son envoyé en Écosse en 4 64 S, p. 4 ; le 
traité de Houen (20 août 1517, p. 4), (|ui a réglé les rela- 
tions de la France avec r£cosse pendant une grande partie 
du XVI* siècle, et qui jusqu'à présent était resté inédit; 
les pièces relatives au meurtre de Tambassadeur la Bastie 
[1518, p. 9) ; un mémoire sur les affaires d'Écosse en 1 520, 
p. 49; deux lettres du duc d'Âlhany (4522, p. 29); les 
lettres et instructions de Thierrv Van Uand, le Charron 
(1 522, p. 32 et 39), Ungeac (1 523, p. 43), Patrice Hume, 
Jean Cauntly, de Sagnes (4825, p. 46, 54 et 54); les 
pièces relatives à un projet de mariage de la reine d'Écosse 
Marguerite avec le duc d'Albany, et un mémoire adressé 
au Roi sur les affiaiires d*Êcosse, en 4627, p. 64 et 69; 
une lettre de Frédéric roi de Danemark, à François 1*' 
(4 528, p. 75); une lettre de François i" à Jacques Y (1533, 
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p. 77); un curieux mémoire écrit de la main du roi 

d'Êcosse et adressé par ce prince au pape Paul III contre 
rarcbevôque de Sain(p-André (4535, p. 81); les pièces 
relatives à son projet de mariage avec Marie de Bourbon 
(1535-36, p. 94); à son mariage avec Madeleine de 
France (1536, p. 106), et a son second mariage avec 
Marie de Lorraine, mère de Marie Stuart (1638, p. 115), 
tels sont les principaux documents compris dans cette 
première partie. 

§ XXV — La série des documents relatifs au rc^uo 
de Marie Stuart s'ouvre par le traité conclu à Edimbourg 
le 45 décembre 1543, entre la France et l'Êcosse. Cest 
dans le Trésor des Chartes que nous avons trouvé l'origi- 
nal de ce traité important, dont le texte n'est ni dans 
Rymer, ni dans Dumont, ni dans les autres recueils diplo- 
matiques. 

S XXYI (']. — Un manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale (Gollcclion des 500 de Golbert, 35), nous a fourni 
le texte d'une relation latine de l'expédition faite en 
Ëcosse, au mois de septembre 1547, par le protecteur 
Édouard Seymour. Nous avons vainement cherché, dans 
la Biblioiheca briianmca de Tanner et dans celle de Watt, 
quelques renseignements précis sur Fauteur de cette rela- 
tion pleine d'intérêt, et dont le style nous a paru sou- 
vent d'une élégance remarquable. Cependant, comme on 
Ht en note dans le manuscrit, au-dessous du titre, Staree- 
rius aulœ Peckualrensis scholasLicus Oxonii, tempore lien- 
n'ci VJll, on peut en conclure que l'auteur se nommait 

(*j Tome I, pife 119. 
\*j IM., pifC m. 
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Slarcerius, probablement Starker, et qu'il appartenait, 

sous Henri VIII, à l'un des collèges d'Oxford, peut-Otro 
bien Pelkuay Hall, 

» 

§§ XXVII et XXVIH (1). — Les An.-lais ne tirèrent 
aucun avantage de leur victoire de Musseiburgh (4 0 sep- 
tembre 4847), qui n*eut d'autre résultat que de raviver 
plus que jamais la haine nationale des Écossais contre 
l'Angleterre, et qui les détermina à se jeter sans réserve 
dans les bras de la France, en proposant la main de leur 
jeune reine au Dauphin, fils de Henri IL Ce prince, qui 
venait de monter sur le trône, accepta l'offre avec empres- 
sement, et bientôt après (juin 1548) il envoya, sous le 
commandement de l'un des hommes de guerre les plus 
renommés du seizième siècle, André de Montalembert, sei- 
gneur d'Essé, une armée formidable en Écosse pour ache- 
ver d'en chasser les Anglais. Le manuscrit n** 334, fonds 
de Gaifffiières de la Bibliothèque impériale, nous a fourni 
sur cette expédition une série de documents d'autant plus 
précieux, que ce sont des lettres originales, souvent même 
autographes, écrites par la Reine douairière d'Écosse, 
mère de Marie Stnart, et par les principaux chefs de l'ar- 
mée française. On trouve dans ces lettres, sur les opérations 
de l'armée, des détails curieux que l'on chercherait vai- 
nement ailleurs; mais, de plus, elles renferment sur les 
excès de tous genres concis par les gens de guerre 1 Van- 
çais en Êcosse, sur le gaspillage des sommes considérar 
bles envoyées par le roi de France, sur les embarras de 
toute nature suscités à la reine Marie de Lorraine, des 
renseignements qui nous semblent du plus grand intérêt. 

(•) Ton* I, piget 1S9 Cl 2tD. 



Digilized by Google 



ÏRÉPACE. Vij 

Ces docmnents forment notre S XXYil. Nous avons réuni 
dans le § XXYIII une série de documents relatifii à la 

même expédition, mais provenant d une source toute dif- 
férente. Ce sont des rapports conununiqués par l'ambassa- 
deur d'Angleterre en France à M. de S. Mauris, ambassa- 
deur de Charles-Quint auprès de Henri 11, et transmis par 
cet ambassadeur à Philippe, prince d'Ëspagne, si célèbre 
depuis sons le nom de Philippe II, auquel l'empereur son 
père avait déjà coniié le gouvernement d'une partie de ses 
Élats. Ces documents, extraits des papiere d'État espiH 
' gnols conservés aux Archives de l'Empire, donnent sur les 
événements de la guerre, et principalement sur le siège 
de Hadington, des détails circonstanciés et intéressants; 
mais il ne faut pas oublier de c[uelle source ils provien- 
nent et les contrôler en les rapprochant des pièces con- 
tenues dans le précédent paragraphe. 

S XXIX (*). — En somme, malgré la conduite déplora- 
ble de ses troupes et les dilapidations scandaleuses de ses 
gens de finance, Henri II atteignit complètement le but 
qu'il s'était proposé en ordonnant cette expédition. La jeune 
Reine fut amenée en France, et les Anglais finirent par être 
chassés de TÊcosse; mais la pièce qui forme notre § XXIX 
peut donner une idée des dépenses énormes que cette 
guerre occasionna. 

S XXX (^). — Les pièces comprises dans ce paragraphe 
sont relatives aux négociations qui suivirent le traité de 
paix signé à Boulogne le %i mars 1 550, entre Henri II et 

Édouard VI, traité dans lequel l'Écosse fut comprise 

(*i Tomr I, iviiio i^'u 
' itiH.f page i37. 



comme alliée de la France. Ces pièces, ainsi que les piè- 
ces relatives au voyage de la reine d'Écosse, Marie de 
Lorraine, en France, et à la tentative d'empoisonnement 
faite contre Marie Stuart, sont conservées dans les archi- 
ves du département do Cher. Cest à l'obligeance de M. le 
baron de Girardot, actuellement secrétaire de la préfec- 
ture à Nantes (Loire -Inférieure) que nous en devons la 
eommimication. Après nous avoir signalé ces documents 
qui proviennent des papiers de M. de Ciicmault, ambas- 
sadeur en Angleterre, il a bien voulu choisir les plus 
intéressants et en surveiller luirmème les copies. 

§ XXXI (*). — Tous les efforts de Henri II tendaient à 
incorporer en quelque sorte l Écosse à la France. £n 1 552, 
il foit décider par son parlement que, Marie Stuart étant 
entrée dans sa douzième année, l'Écosse doit désormais 
être gouvernée sous son nom, c'est^-dire par des délé- 
gués français. Nous donnons, d'après une ancienne copie 
extraite de la Collection Dupuy, tom. 33, cette étrange 
délibération qui faisait décider par le parlement de Paris 
une question dont le parlement d'ËQosse pouvait seul 
connaître. 

$$ XXXU à XXXY. — C est aux archives du ministère 
desAffiiires étrangères (Angleterre, Reg. xiii etsuiv.) que 

nous avons trouvé les papiers d'État relatifs aux ambassa- 
des de MM. de Noailies en Angleterre, papiers dont nous 
avons extrait les documents réunis dans les paragraphes 
XXXII et XXXV (*), et, plus loin, dans le paragraphe 
XLl (^). Les trois frères, Antoine, François et Gilles de 

(') Tome I, pajîeî74. 
!<) IM., pages 279 et 81«. 

I*) Tone Ut page 199. * 
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Noaiiies» tous trois iiis de Louis de Noailies et de Catheriue 
de Pierre-BufiSière, furent successi^emeni anobassadeun 

en Angleterre, de î5o3 à lo59. L*atné, Antoine de Noail- 
lesy choisi par Ueuri II, au coiomeucement de 4 553, pour 
succéder dans l'ambassade d'Angleterre à René de Laval 
de Bois-Dauphin, exerça cette charge auprès d'Édouard 
VI et de la reine Marie jusqu'en mai \ 556, époque à la- 
quelle il lut' remplacé par son frère François de NoaiUea, 
évéque de Dax, qui passe à juste titre pour l'un des plus 
habiles diplomates du seizième siècle. La guerre de 4557 
mit fin à cette ambassade. Après la paix de CateaurCam- 
brésis (2 avril 1558-59), Gilles de Nouilles, abbé de l'Isle, 
fui désigné par le Roi pour succéder à ses frères, et rési- 
der comme ambassadeur auprès d'Élisabeth, qui venait de 
monter sur le trône d'Angleterre. Rappelé peu de mois 
après, il fut remplacé par le chevalier Michel de Seurre, 
et, Tannée suivante, il (ùt envoyé comme ambassadeur en 
Écosse. Les papiers d'Élal relatifs à ces diverses ambas- 
sades forment un recueil en quatre volumes in-folio, com- 
posés de transcriptions feites dans le siècle dernier sur 
les documents originaux et par les soins de Tabbé de 
Yertot, de l'Académie des Inscriptions et fiellefr-Lettres. 
Yertot mourut avant d'avoir achevé son travail ; les cinq 
volumes in-12 qui parurent en 1763 sous le titre d'Amn 
bassades de MM, de Noailks en Angleterre, rédigées par 
feu Fabhé de Vertot, ne contiennent cpie les papiers relatifs 
à l'ambassade d'Antoine de Noailies, et s'arrôtent au mois 
de mai \ 556. Cependant, non-seulement le titre du recueil, 
mais la double notice biographique placée en tête du pre- 
mier volume, prouvent de la manière la plus évidente que 
Fabbé de Vertot n'avait pas l'intention de s'en tenir là, 
et qu'il voulait encore publier les documents relatifs à 
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Tamibassade de François de Noaiiles. 11 est bien probable 
qu'il aurait également compris dans son recueil les papiers 
provenant de l'ambassade de 1 abbé de l'islc ; toutefois il 
n'en parle pas dans son introduction. Les documents qui 
se ra[)portenl à ces deux ambassades, sont donc restés 
inédits; ils offrent cependant un grand intérêt, et s'ils 
étaient publiés intégralement, ils jetteraient un nouveau 
jour sur Thistoire des relations diplomatiques de la France 
avec l'Angleterre; mais nous avons dù nous renfermer 
dans le cercle que nous nous sommes tracé, et nous borner 
à extraire des deux correspondances restées inédites les 
documents spécialement relatifs aux rapports de la I l ance 
avec rËcosse. Nous donnons dans le paragraphe XXXll les 
extraits de la correspondance de Tévt^que de Dax, et, sous 
le paragraphe XXXV, les extraits de la correspondance de 
Gilles de Noailles. On trouvera dans ces deux paragraphes, 
dans le dernier surtout, plusieurs lettres de Glutin d'Oysel 
de Villeparisis, qui fut pendant longtemps ambassadeur ré- 
sidant et général des troupes françaises en Êcosse. D'Oysel, 
dont Brantôme vante Ténergie (^), était Tun des plus vail- 
lants capitaines de son temps; ses lettres nous révèlent 
un écrivain plein de saillie et d'originalité, qui connaît 
parfaitement les Écossais, et qui écrit en homme d'État et 
en homme d'esprit sur les grandes affaires auxquelles il 
s'est trouvé mêlé. 

Les paragraphes intermédiaires, XXXIII et XXXIV 
renlerineiit, le premier, un mémoire apporté en France 
par M. de Rubbay, ancien avocat du Roi près le parle- 
ment de Pâris, et qui, au grand scandale de la noblesse 
écossaise, avait été revêtu du titre de vice-chancelier 

i< ! Él»çei> dfit r^rittiinea frtÊfëi», t. Il, p. 19U dai» rédilion de FottMttit, ISâS, U)-8". 
i*j Tome I, page» tdOcidOi. 
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d'Éooese (i). Ce mémoire est extrait da Me. m* 8003-0 

de la Bibliothèque impériale. Nous avons réuni dans le 
paragraphe XXXiV quelques pièces extraites des Regis- 
tres de l'hôtel de ville de Paris et qui donnent la des» 
criptiou des pompes du mariage de Marie Stuart avec le 
Dauphin, célébré en l'église Noire-Dame, le 24 avril 
Le détail de ces fêtes pourra paraître quelque peu puéril; 
^ cependant, il nous semble que l'éclat inaccoutumé qu'on 
s'appliquait à leur donner, avait une signification politique 
qu'il est utile de constater. 

S XXXVl — Dans toutes les grandes afifoires de 
la France et de l'Ëcosse an seizième siècle, il est évident 
que les véritables intérêts de la France furent sacrilies aux 
vues ambitieuses de la maison de Guise (^). L'Ëoosse, qui 
pendant tant de siècles avait été l'alliée dévouée de la 
France, la bride, comme disaient nos anciens rois, qui leur 
servait à réfréner les envahissements de l'Angleterre, ne 
put se résoudre à abdiquer sa nationalité pour devenir une 
province française. D'ailleurs, les excès et les violences 
des troupes françaises en Écosse (% non moins que les 
honteuses rapines des agents français, finirent par soule- 
ver la nation tout entière, et l'Angleterre ne tarda pas à 
trouver dans la rupture de l'antique alliance de la France 
avec rÉcosse un ample dédommagement i la perte de Ca» 

) To^taBen,p.S,le|Msif« dt ■oHiHMdM lorii data GoagvéïiilMmitifk 1.40 

Rutibay. 
(*) Tome 11, page 1. 

<^ Wèm. éb HelTnto, Ut. 1 et U. — X. Tb. ThoMoii* prMdnl da Bnaat|9M Oi», t ddiid 

ane exrellonto nlltion de ces mémoires sous ce titre : Memrtn 9fhi$ Mm Kft krJêmtê 
Meltill ûf Ilallhil!, I5i9 to 1573, Edinburgb, 18Î7, in-4". 

(*) Vojez tome I, p. 197, la lettre écrite le 12 novembre 11U9 par Marie de Lorraine k ses 
flrèrce, le due d'Annale ei le cerdliial de Catse. Dans celle leltrei le RéfoMe fUt «a tÉMoM 
fffrayant <le« excès cemnis par les troupes rr uirai^* s «{ut rédilntoit les jpa;SilM éeemist 
ne telle niaère qee souvent ils se imient de désespoir. 
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Iai8« Noos donnons, dans le paragraphe XXXVl, qui coat- 

mence notre second volume, un mémoire adressé par les 
Lords de la Congrégation à tous les princes de la Chrétienté. 
Ce mémoire, qui contient Texposé des griefs des Écossais 
contre la Fiance dès le temps de la niinorilé de Marie 
Stuart, n'est pas daté; mais nous pensons qu'on peut en 
fiier la date au commencement d'octobre 4 559, au mo* 
ment où les Lords de la Congrégation se décidèrent à mar- 
clier en armes sur Ëdimbourg. 

S XXXVn (*). — Cette protestation des Lords de la Cou- 
grégation contre les empiétements de la domination fran- 
çaise était âûte de concert avec Éiisabeth, et, à quelques 
mois de là, elle eut pour conséquence le traité de Berwick 
(27 février i 559-60) qui livrait 1 Ecosse à l'Angleterre. 
Aussi nous retrouvons une partie des principaux griefe des 
Lords de la Congrégation dans la pièce la plus importante 
du paragraphe XXXYlli le factum intitulé Bespoiuim ad 
protestaUonem quam ùratùr regk Galhnm, nomme tid 
principis, serenissimœ Angliœ reginœ obtuUt die 15 api\ 
4560. A cette longue énumération de tous les griefs d'Éii- 
lisabeth contre la France, dès le règne de Henri II, Tam- 
bassadeur français Michel de Seurre, qui avait été envoyé 
en Angleterre par MM. de Guise pour y remplacer Gilles 
de Noailles, répondit catégoriquement sur chaque article 
par le mémoire intitulé : Ce qui a esté cottë sur la respotise 
fakte par la Boyne d'Angleterre à la protestation que lui 
fU rambassadeuf du Boi, Nous avons tiré du registre An- 
gleterre , n° XXI, conservé aux archives du ministère des 
A&ires étrangères, la copie du factum rédigé par les 

Ci looie 11, paie ib. 
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ministres d'Ëiisabcth. C'est à la Bibliothèque impériale, 
pami les papiers de Paul de Fois» que nous a?oiis trouvé 
la réfotatioii de l'ambassadenr français. 

S XXXYIU — Les pièces réunies dans ce paregrajriie 
sont toutes extraites de ce même registre coté AngleUnre, 

XXI, dans les archives du ministère des Affaires étran- 
gères. C'est un recueil contemporain, de la plus grande wh 
thenticité, qui comprend principalement la correspondance 
de la duchesse de Parme, du duc d'Albe, de Perrenot et 
du baron de Ghyon avec Philippe II, relativement à Tin- 
tervention de l'Espagne dans les démêlés qui s'élevèrent 
entre la France et T Angleterre au sujet de l'Écosse, en 
4559 et 4560, lorsque François 11, devenu roi de France 
et d'Ëcosse, résolut d'envoyer, dans ses nouveaux états, 
des forces suffisantes pour réduire ses sujets révoltés. 
Cette correspondance, qui dure du %% août 4559 au 
S4 mai 4560, nous a paru d'autant plus importante que 
les historiens ne disent pas un mot de cette intervention 
de l'Espagne entre la France et l'Angleterre. Il est curieux 
d'étudier, dans les documents qu'elle renferme, l'opinion 
des Espagnols sur la force respective des deux états, et 
de chercher comment ils étaient arrivés à cette conviction 
profonde que l'Angleterre se trouvait dans Timpossibilité 
absolue d'opposer une résistance sérieuse à une invasion ten- 
tée par la France. Ces documents étaient donc intéressants 
à publier; mais on y retrouve tous les défauts des corres- 
pondances diplomatiques espagnoles rédigées dans les 
Pàys-Bas, qui sont presque toujours longues, diffuses et 
d une lecture pénible. Nous ne pouvions pas modifier le 
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texte même des dépêches; nous nous sommes contenté de 
supprimer celles qui feisaient répétition ou double emploi. 

S XXXIX (^). — M. Louis Paris a publié en 4 844 , dans 
la CoUeelion des documents relatifs à VBisUnre de France, 

un volume intitulé : Aeyociatiom, lettres et pièceïi relatives 
au règne de François II, tirées du portefemlie de Sébastien 
de l'Aubespine, évéque de Limoges, Ce volume contient un 
assez graud nombre de documents qui iuléi essent au plus 
haut degré les relations politiques de la France avec TÊ- 
cosse pendant les années 4 559 et 4 560 , et qui , en suivant 
Tordre chronologique, auraient pu être réunis dans ce pa- 
ragraphe ; mais il nous a semblé qu'il n'était pas nécessaire 
de réimprimer des pièces publiées avec soin dans une 
collection qui se trouve dans beaucoup de bibliothèques 
particulières et que tout le monde peut consulter dans les 
bibliothèques publiques. Nous n'avons fait qu'une seule 
exception. M. Paris a publié, p. 473, la lettre adressée au 
Roi par les États d'Écosse, pour lui demander son assenti- 
ment au mariage projeté entre le comte d'Ârran et la reine 
Élisabeth (31 août i 560), d'après une copie incomplète et 
défectueuse. Nous donnons le texte de cette pièce impor- 
tante, d'après l'original que nous avons retrouvé à la 
Bibliothèque impériale. — Nous avons eu soin d'ailleurs, 
dans la note placée en téte de notre $ XXXIX, d'indiquer 
d'une manière précise et par ordre chronologique, les 
principales pièces qui se trouvent dans le volume de M. Louis 
Paris, où l'on pourra les consulter utilement sur une période 
qui doit être considérée comme la fin de la domination 
française eu Ecosse. 

(•) Tome 11, page 143. 
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S XL (^). — Après QD règne violemment agité, quoiqu'il 
ait à peine duré deux ans, François II, atteint à la fleur 

de l'âge d'une maladie mortelle, succomba le o décembre 
4 Ô60. Le douaire de sa jeune veuve fût réglé dès le 20 du 
même mois, et fixé à la somme de soixante mille livres de 
rente, par une ordonnauc e du roi Charles IX, dont le texte 
forme notre paragraphe XL. 

§ XLI (^). — A la mort de François 11, Catherine de 
Médicis prit la direction des alGaires comme tutrice du jeune 
roi Charles IX. Elle commença par en écarter les Guises et 
tous leurs partisans; mais elle songea immédiatement à 
resserrer Talliance de la France et de TÊcosse, dont les 
relations allaient se trouver si profondément modifiées, et 
ce fut à Gilles de iSoailles, abbé de l'Isle, qu'i^lle confia 
cette mission. On trouvera dans notre paragraphe XLi les 
instructions données à M. de Tlsle, ainsi qu'une lettre 
adressée par la Reine mère aux États d'£cosse, sous la 
date du 22 janvier i 560-01 . Ces deux pièces sont extraites 
du registre coté Angleterre n" xiii conservé aux archives 
du ministère des Affaires étrangères. Sauf quelques notes 
infonnes, destinées à servir de mémento à Tambassadeur 
et qui ne nous ont pas paru susceptibles d'être publiées, 
ce registre ne contient aucun autre document relatif à la 
mission de raM>é de Tlsle, mission qui d^ailleurs fut de 
très-courte durée. 

S XLU — Dans un ouvrage, fruit de recherches in- 
fatigables, composé avec un soin, une habileté auxquels 

Tome II, page 158. 

(^) ïbid., pa--'e l.V». 
t*} Ihid., pa^e i^yi. 
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on ne saurait donner trop d'éloges, le prince Alexandre 

Labanoff de Rostoi' a publié tout ce quH a pu l ecueillip 
de lettres, d'instructions, de mémoires , en un mot, d'écrits 
de toute nature, émanés directement de Marie Stuart. Cest 
la contre-partie de ce recueil, si justement estimé des 
savants, qui commence avec le $ XLIi du second volume, 
et qui se continue dans le tome III et dans la première 
partie du tome IV de notre recueil. Nous nous sommes 
efforcé d'y réunir tout ce qui était adressé à Marie Stuart, 
comme aussi tout ce qui nous a paru digne d'éclairer son 
histoire, si intimement liée à celle de la France et de toute 
TËurope au seizième siècle. 

Bfarie Stuart quitta la France le 45 août 4561. Les 
principales pièces réunies dans le paragraphe XLII 
sont deux lettres de Thomas Perrenot de Chantonnay, 
adressées à Philippe II, dans lesquelles cet ambassadeur 
rend compte au roi son maître d une entrevue qui avait 
eu lieu entre Ihrockmorton et Marie Stuart, peu de temps 
avant le départ de cette princesse, et d*une longue confé- 
rence qu'il a eue lui-même avec l'ambassadeur d Anirleterre 
sur les affaires de la Heine d'Écosse, et sur les mesures 
hostUes qu'Ëlisabeth prenait, dès lors, à Tégard de la Reine 
sa cousine. Ces deux pièces sont extraites des papiers de 
Simancas, conservés aux Archives de l'Empire. Nous devons 
à Tobligeance de M. Feuillet deConches la communication 
de la lettre de Knox à Calvin, publiée dans le mémo para- 
graphe, pièce du plus haut intérêt, qui suâit pour faire 
pressentir la lutte terrible que cette jeune reùie de dix- 
neuf ans allait avoir à soutenir, en présence de convic- 
tions tellenient profondes, qu aux yeux des gens qui les 
professaient, la moindre tolérance semblait un tort impar- 
donnable. 
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S XLUI ('}. — Au mois de février 4 562, Paul de Foix» 
conseiller an Parlement de Pans, succéda à Michel de 

Seurre dans la charge d'ambassadeur en Angleterre; il 
remplit ces fonctions jusqu'au commencement de 4567, 
époque vers laquelle il fut remplacé par Bochetel de la 
Forest. La correspondance de cet ambassadeur pendant 
ces cinq années ne nous est parvenue que par fragments, 
et elle manque complètement pendant les années 1 563 
et 1564. Pour Tannée i 503, cette lacune s explique natu- 
rellement à cause de la guerre déclarée entre Ëlisabeth 
et Charles IX, durant laquelle M. de Foix fût étroite- 
ment observé en Angleterre, tandis que l'ambassadeur 
anglais Throckmorton subissait en France le même trai- 
tement. Mais, après la capitulation du Havre (28 juillet 
1 563), et pour pré[)arer le traité définitif conclu à Troyes 
le 44 avril 4â64, M. de Foix a dù reprendre active- 
ment sa correspondance ; il est fâcheux qu'elle n'ait pas 
encore été retrouvée. Tout ce qui nous reste de docu- 
ments relatifs à cette ambassade, est conservé dans quatre 
manuscrits. Trois appartiennent à la Bibliothèque impé- 
riale : l'un, fonds de Ilarlay, 218-1 , est un recueil de 
copies anciennes ou plutôt de minutes d'une lecture assez 
difficile; les deux autres, Supplément français, n** 3003-9 
et 3003-10, sont entièrement composés d'originaux; le 
quatrième est un volume de copies qui appartient à 
M. Mignet cl qu'il a eu l'obligeance de nous communiquer. 
Nous avons extrait de ces divers manusc^rits et réuni dans 
le paragraphe XLUI tout ce qui est relatif aux rapports de 
la FraiRL' avec TÉcosse, et nous y avons tromé plusieurs 
documents qui nous ont paru très-importants pour l'histoire 

> 

(•) Tome II. page 174. 

T. I. 6 
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de Marie Stuart. M. de Foix n'est nullement favorable à 
la Reine d'Kcosse. Les historiens apprécieront; car si, 
d'une part, M. de Foix a laissé la réputation d'un beau 
caractère, d'un autre côté, on peut dire qu'il était dévoué 
à Catherine de Médicis^ porté vers les idées nouvelles en 
ùài de religion, et que son procès de 4559 (^) avait pu 
laisser dans son esprit quelque ressentiment contre la 
maison de Guise. Nous avons compris dans le même para- 
graphe et placé à leur ordre chronologique les documente - 
relatifs à la mission de Castelnau de Mauvissière en Ecosse, . 
au mois de septembre loGS, lorsqu'il fut envoyé par le 
Roi et par Catherine de Médicis pour tâcher de prévenir 
la guenc civile eu ce pays. Castelnau, dans ses Mémoi- 
res (^), dit quelques mots de cette mission; mais il est * 
bien loin de donner sur les a&ires d'Écosse tous les dé- 
tails que l'on trouve dans les lettres que nous publions 
d après les originaux conservés à la Bibliothèque impériale 
dans le Ms. fonds de Harlay Saint-Germain^ n*» . 

§ XLIV — Un Ms. de la môme bibliothèquOi col- 
lection Dupuy, tom. 594 , p. 4 45, nous a fourni un docu- 
ment qui forme notre paragraphe XLIV, et qui, sans être 
d'une grande importance, présente cependant un certain 
intérêt. C'est un état de la maison de Marie Stuart pour 
l'année 1uG(j-07, Mgac de sa main et contre-signé par 
son maître d'hôtel , Joseph Riccio, frère du trop célèbre 
David. Cet état était envoyé en France pour être payé 
sur les revenus du douaire de Marie Stuart. M. Louis 
Paris, Négooiaiioni sous Frattçois il, p. 744, a publié un 

(') Après avoir été arrt-ic avec Duhonrp et plnsicurs nutrc'» miisoillers» M. lic Koix fut fon- 
(lamnc, par arr£l du 8 juin k auc anoée de suspension. Ceiarici futréfonuc le 3 Icvr. 1500. 
(•) Ut. V, cta^ xm» 1. 1, ^ 185 de rèditim te le Ltlmtear. 
(0 ToBen,pefeM8. 
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autre état de la maison de Marie Stuart, pour une année 
finie en 4 560. Il nous a semblé que les historiens aimeront 

à rapprocher les doux documents, afin d'apprécier les ré- 
formes que Marie Stuart fut obligée d'apporter dans sa 
maison lorsqu'elle cessa d'être reine de France. Pour ne 
parler que du premier article, intitulé Dames, au lieu 
d'une dame à huit cents livres de gages, une à cinq cents, 
deux à quatre cents, trois à trots cents, cinq à deux cents, 
qui figurent sur Tétat de 1566, elle avait, en 1560, une 
dame d'honneur à douze cents livres de gages, huit dames 
à huit cents livres, et dix*huit autres dames à quatre cents 
livres par an; le reste à proportion. 

8 XLV (*). — Les pièces contenues dans le paragraphe 
suivant, intitulé : Ambassade de du ('roc en Ecosse en 4 '666 
et 4567, se rapportent à l'époque la plus critique de la vie 
de Marie Stuart, à sa funeste liaison avec James, comte 
de Bothwell, quelle épousa six semaines après l'assassinat 
de Henry Damley, son mari. La Reine d'Écosse était- 
elle ou non complice du crime qui prépara cette union? 
C'est une question sur laquelle les historiens ont longue- 
ment disserté. Pour ne citer que les principaux, l'inno- 
cence de Mme Stuart a été défendue avec habileté, avec 
conscience par George Cliaiuiurs, William ly lier, Goodall, 
Witaker, le docteur Lingard et par le prince Labanoff. 
M. Fraser Tytler, l'un des plus récents et le plus complet 
des historiens de ce règne, reste dans un doute scrupuleux. 
La culpabilité de Marie Stuart a été soutenue par Robertson, 
Hmnc, Sharon Turner, Hallam, Malcolm, Laing, Raumer 
et par M. Mignet (^). Les documents que nous publions 

(•) Tome n. i'3' r 2S2. 

<*t Voici les litres (ic ces divers ouvragées : Cbalmcrs, Tke Ufe o[ Uary Q. of ScolU, Loiid., 
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vienoent à l'appui de cette dernière hypothèse. Us prou- 

vent jusqu'à levidcnce la passion violente, insensée de 
Marie Sluart pour le comte de Bothweil, qui, pour le dire 
en passant, possédait tons les avantages physi(]ues capa- 
bles de séduire une jeune femme, et qui n'avait que quel- 
ques années de plus que la Reine Une fois la passion 
de Marie Stnart pour Bothwell bien prouvée, ne penVon 
pas en conclure que Marie fit, ou tout au moins laissa 
faire ce qu'il fallait pour détruire l'obstacle qui gênait sa 
passion? Quiconque examinera avec impartialité les docu- 
ments contenus dans notre paragraphe XLV, et les ra[>- 
prochera des autres documents contemporains, sera bien 
forcé de reconnaître, avec Tambassadeur du Croc, que les 
mulheureux faits sont trop prouvés (*). 11 nous paraît donc 
démontré que, si Marie Stuart n'a pas précisément ordonné 
l'assassinat de Damlev, elle en était instruite à l'avance 
et qu'elle n'a rien fait pour l'empêcher. Sans doute il est 
pénible d'admettre qu'une reine, une femme jeune encore, 

i81S»tl-8^, p. 978 Cl suiv. — W.TyUff, Buèmkêê UHoriques el critiques sur les IAmI- 

gnages portés contre M'irir, reine d'P.cosse, et examen dfs hist. du Docl. Roberlsm rl de 
M. Hume, relalitcmcnt à ces Umoigmges, trad., franç., Paris, 177i, tn-1â. — Goodall, Examen 
ies letlrss qu'on prêUud avoir été écrites far Marie à Bothwell, 1751, iu-9f*. — Th. W'iUker, 
i>ift»$ti$ Mirtê, rHm fÊtme, 1190, M^, ^ Ltnfird, BUMn tknfitltntt Pwlt» ttM; 
lom. VII. — Lab.inofl", IXtcueil des letlret de Marie Stuart, Paris, IRll, in-S", t. U. p. 2. — 
F.Tyiler, IHsiory of Scolland, Lond., ln-8", 1&15, l, V. — Robertson, Hist. d'Écotse. I»aris, 
1821, t. II, p. ^ Cl soiv., Cl Disstrt. erUiq. sur le meurtre dm roi Benri, même vol., p. 123. — 
Hnne, aUMn iTAmtMtm, t, y, p. 4f 1. — Sh. Tsrner, Hltttrf of fHtottlk, LoU^ im, 
fn-8^ p. 138. — Ilallam, Ilist. conslit. d'Angleterre, Paris, 18-2S. iti-S"^, i. I,p, 190. — M. Lainp, 
Dissertatton on thc participation of Mary Q. of Scotts itt the murdcr of Darnlf\i, I.omî., IS|'». 
in^. — Uaumer, Contribution to modem hislory, Lond., 183C, in-S% et GeschickU Europas, 
Lelpiiff, 1888, t U.— Mlfnet, BliMre 4ê Xcrfe SfMrf, Paris, 1881, lB.8«,t. I, p. 800i 

(*) Robert Douglas, Peerage of Scotland, 1. 1, p. 229, fixe approximativement à l'année 1536 
on 1537 la date de la naissance de James Hepbani, quatrième comte de Bothwell, en s'appnyani 
&ur l'acte de rappel que ce seigneur obtint pour rentrer en l^cosse après la mort de son père, en 
Mpttmbre 1888 (Voyas cet >et« dus tes JlfiMrt* m tho Mtlsrf «f SeoUâoi de sir Di?iA 
Dalrymple. Edinb., 1773, in-8'). Il c^t certain que Botbwell était alors Uiat jeune, puisque 
Tbrockmorton, en parlant de lui à • otte />poque, le qualifie de « gtoriou», resh and hasardons 
youHgman.» (Vojez celte leino aan^ ilardwicke's SUte pap^t t. 1, p. U^.) Le comte de 
BoUiwtfl tntt dene envIrM trente ins en 1867, len4iiiMl époasa, le 18 vsl, Marie StearL Celte 
princesse, née le 8 décembre lSi2, avait alors m\> ot rinq moLs. 

{*) LtUre 4$ H Cne à Cathorme de MédUis, du 17 jain 1567 ( V>yez t. U, p. 809 1. 



Digitized by Google 



PRÉFACB. XJL} 

belle, spirituelle, charmaote, ait pu se rendre la complice 
d'un crime aussi odieux; mais il faut avant tout juger les 

personnages d'une époque d'après les idées de Tépoque 
où ils ont vécu. Or, on ne se faisait pas grand scrupule, au 
seizième siècle, d'employer l'assassinat pour satisfaire une 
passion, pour se débarrasser d'un obstacle, accomplir une 
vengeance. Que d exemples ou en pourrait citer! L'idée 
d'user d'un tel moyen ne répugnait pas plus à Marie Stuart 
qu'aux autres personnages de son temps. Elle-même iidus 
en fournit plusieurs preuves quaucuu historien n'a encore 
signalées. En 1 571 , à l'occasion de l'assassinat de Murray 
par Hamilton de BolIi\vell-llaui:h, elle écrivail à 1 archevê- 
que de Glasgow, son ambassadeur eu Irrauce : « Ce que 
Jhtktcell-Hach a fait a été sans mon commandement ; de quoy 
je lui sçay aussi bon gré et meilleur que si /eusse été du 
coiiseiL J'attends les mémoires qui me doivent estre envoyez 
de la recepte de mon douaire pour faire mon estât, où je 
n'oublieray la pension dudicl Bothwell-llach [^). » En 1 582, 
lorsqu'elle apprend la tentative infructueuse faite par l'as- 
sassin Saurégui sur la personne du prince d'Orange, voici 
comment elle termine sa lettre du 6 avril, ndressée à don 
fiernardiuo de Meudoça : a Je n'ajouterai rien plus, sinon 
prier à Dieu qtiil vous ait en sa saincte garde, et qu'il 
lui plaise parachever sa jus le rengeance contre le prince 
d Orange et tous ses pareils, ennemis de toute religion et 
tranquillité publique » (*)• — Une reine qui trouve si natu- 
rel d'employer l'assassinat contre des ennemis politiques; 
une sœur qui fait si volontiers une pension a l'assassin de 
son frère, peut bien, ce me semble, être regardée comme 
capable d'avoir trempé dans un crime qui la débarrassait 

(■) Ullrc du m ao6l litUy UbaDofi, Recueil, t. iU, p. 3ai. 
<■) A, TMlei, SiVpMiMil Ml JlMWil Al prtiue iilîiMf, f. 
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d'un luari contre lequel elle avait d'ailleurs taot de justes 
motifs d'aversion et de haine. 

S XLYl — Après Temprisonnement de Marie Stuart 
à LocUeven, Tambassadeur du Croc revint en France, et 

pendant près de vingt ans il n'y eut plus d'ambassadeurs 
résidant en Écosse» mais seulement des envoyés chargés 
de missions temporaires. Telle fot celle confiée à M. de Li- 
gnerollesen juillet 1îiG7. Nous publions les instructions de 
cet agent diplomatique au commencement du paragraphe 
XLYI, dans lequel nous avons réuni quelques documents 
relatifs à rétablissement de Mui ray comme régent d'Écosse, 
et au couronnement du ûls de Marie Stuart. Il nous semble 
résulter des instructions données à M. de Lignerollcs, que 
la France n'était nullement hostile à ce nouvel ordre de 
choses. On recommande à l'ambassadeur de tâcher d'ob- 
tenir des améliorations au traitement de la Reine, et d'em- 
pôclier qu'il n'arrive rien de fâcheux à une pei*sonne qui 
tient de si près au Roi de France ; mais le principal but 
de sa mission est bien moins le rétablissement de Marie 
Stuart que le maintien de l'ancieane alliance entre la 
France et FÉcosse. Cest une politique toute contraire 
qu*Ëlisabeth prescrit à Throckroorton, son ambassadeur, 
par sa lettre du 29 août, que nous publions dans le même 
paragraphe. Nous donnons cette lettre d'après une copie 
contemporaine, extraite du Ms. SI 8, t. I, fonds de Saint- 
Germain Harlay. Je ne crois pas qu'il y ait motif de mettre 
en doute l'authenticité d'une pièce qui s'accorde parfa^ 
tement avec la politique dissimulée d'Ëlisabeth, et en par^ 
courant le paragraphe suivant, il est facile de s'expliquer 

(•) ToiDC II, page 3Î7. 
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comment la copie de ceUe ietUjs a pu veair entre les mains 
des agents fiançais. 

$ XLYII (*). — Les pièces comprises dans ce para- 
graphe sont relatives à l'ambassade de Bochetel de la 

Forest en Angleterre et à la mission (jui lut donnée simul-' 
tanëment à M. de Beaumont pour aller en Écosse négocier 
avec le Régent. Jacques Bochetel de la Forest, chevalier 
de l'Ordre et niaîlrc d'hôtel du Uoi, succéda à Paul de Foix 
comme ambassadeur en Angleterre en 1 567. 11 garda cette 
chaifie jusqu'au mois de novembre i 568, époque où il fUt 
remplacé par Bertrand de Salignac de la Mothe Fénelon. 
Tous les documents que nous publions, relatifs à l'ambas- 
sade de Bochetel, sont extraits d'un Ms. de la Bibliothèque 
impériale, fonds de Saint-Germain llarlay, n° 222, t. I. 
Cest du même manuscrit - que nous avons tiré le petit 
nombre de pièces rehitives à la courte mission de M. de 
Beaumont en Écosse, oii il avait été envoyé pour solliciter 
auprès de Murray la mise en liberté de Marie Stuart. Cette 
mission fût interrompue par Tévasion de la Reine d'Ëcosse 
et la catastrophe qui détermina celte princesse à se jeter 
dans les bras d'Élisabeth. — M. de la Forest ne se faisait 
pas scrupule d'employer un moyen fort en usage parmi 
les diplomates de son temps : il avait gagné à prix d'ar- 
gent le secrétaire de ïhrockmorton, qui lui livrait les 
secrets de son maître; de sorte que nous avons trouvé 
parmi les papiers de l'ambassadeur un assez grand nombre 
de lettres écrites par ïhrockmorton, ou qui lui étaient 
adressées, et qui renferment toutes des détails intéressants 
sur les affaires d'Écossc. Dès [arrivée de Marie Stuart en 
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Angleterre, M. de la Forest avait bien prévu qu'Elisabeth 
ne se dessaisirait plus de la victime qui était venue â 
imprudemment se jeter entre ses mains. Tant ce qu'il 
espère, c'est qu'on ne touchera ni à la vie, ni à l'honneur 
de la veuve d'un roi de France, et il Texhorte à la rési- 
gnation, n était réservé à son successeur de plaider la 
cause de Marie Sluart avec plus d'énergie, mais sans plus 
de succès. 

S XLVIIl (^). — En novembre 1568, Bertrand de Sali- 
gnac de la Mothe Fénelon remplaça Bochetel de la Forest 

comme ambassadeur en Angleterre, et il occupa cette 
place jusqu'en septerabre 4 575, épcjque à laquelle il eut 
pour successeur Gastelnau de Mauvissière. De tous les am- 
bassadeurs de France en Angleterre nul plus que la Mothe 
Fénelon ne prit à cœur les intérêts de Marie Stuart, nul ne 
8*en occupa avec plus de zèle, de désintéressement et de 
loyauté. Il est sans cesse question des affaires de l'Ecosse 
dans ses dépêches ; mais comme nous les avons publiées 
intégralement sous le titre de Correspondance diplomatique 
(fe Bertrand de Salignac de la Mothe Fénelon, ambassadeur 
en Angleterre de io68 à iBUS, 7 vol. in-S**, nous n'avions 
pas à réimprimer les documents que ce recueil renferme. 
Les extraits des correspondances des ambassadeurs de 
France en Angleterre, en ce qui concerne l'Écosse, se trou- 
vent donc interrompus pendant cette période de sept an- 
nées, de 1508 à 157o. Cependant un examen approfondi 
des papiers de la Mothe Fénelon conservés aux Archives 
de l'Empire nous a fait découvrir plusieurs documents inté» 
ressants qui n'avaient pas trouve place dans noire prccc- 

(•) ToBf If, pare SM. 
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dente pnblicaiion. Nous les avons réunis dans le {wra* 

graphe XL VIII, en y joignant quelques pièces qui nous 
ont été fournies par les manuscrits de la Bibliothèque im- 
périale. Parmi les documents que renferme ce paragraphe, 
nous signalons à l'attention de ceux qui consulteront notre 
recueil, les lettres d'Êlisabeth à Marie Stuart, des 25 mai 
4 569 ei4 7 septembre 4 870; les instructions de M. de Pôigny 
envoyé en Écosse en juin 1570; un projet d'accord pour 
le rétablissement de Marie Stuart; les dépêches de M. de 
Vérac, envoyé en Écosse en 1 674 , celle surtout du 7 sep- 
tembre, qui donne un récit complet du hardi coup demain 
tenté sur Stirling par le comte de Huntly; enfin la lettre 
adressée par l'évéque de Ross à Marie Stuart le S novem- 
bre 1 571 , lettre évidemment écrite par le faible ministre 
de la Reine d'Écosse, sous la pression des ministres d'Êli- 
sabeth, et pour mettre entre leurs mains une preuve ma- 
térielle des relations de Marie Stuart avec Finfortuné duc 
de Norfolk. Les documents qui viennent ensuite sont les 
articles présentés à la Reine d'Angleterre par l'évéque 
de Ross et deux lettres écrites au cardinal de Lorraine. 
Quelques pièces relatives aux événements qui se passaient 
en Écosse, termhient le paragraphe XLVni notre se- 
cond volume. 

8 XLIX (*). — Ce paragraphe, qui occupe la majeure 
partie de notre troisième volume, embrasse une période de 
dix années» depuis la fin de Tannée 4575 jusqu'à l'année 
4585. 1! se compose principalement des documents relatifs 
à l'ambassade de Michel Gastelnau de Mauvissière en Angle- 
terre. Cet ambassadeur remplaça la Mothe Fénelon le 40 

0) TMMUI.paiel. 
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septembre 1575, et il eut lui-môme pour successeur, au 
mois de septembre 4585, TAubespine de Châteaunenf. 
Pendant ces dix années consécutives, Castelnau prit une 
part active aux affaires de TÉcosse, et Marie Stuart, qui 
n*aTait pas eu, dans le principe, une bien baute idée de 
son habileté ni même de sa discrétion, finit cependant par 
lui accorder une grande conliance (^). Malheureusement la 
correspondance de Castelnau ne nous est pas parvenue 
tout entière. La transcription officielle de ses dépêches 
formait, suivant toute apparence, un recueil composé de 
quatre ou cinq gros volumes in-folioi U n'en reste pins 
aujourd'hui qu'un seul, conservé à la Bibliothèque impé- 
niale, fonds de Saint^ermaio Uarlay, n^ 223-1 . Ce volume, 
qui devait être le second ou le troisième de la collection, 
est intitulé Ambassade de la Movissière en Angleterre; il 
comprend la série des dépêches depuis la 208' jusqu'à la 
324% du 4 juUlet 1 578 au 20 juin i 584 . Nous en avons 
extrait tout ce qui est relatif à TÉcosse. De plus, nous avons 
trouvé dans le tome 337 des Cinq cents de Colbert un 
grand nombre de dépêches originales et souvent même 
autographes de Castelnau; et M. Chéruel, inspecteur gé- 
néral de l'Université, ayant eu l'extrême obligeance de 
nous communiquer trente-et-une lettres inédites de Tarn- 
bassadcur, conservées dans les archives de la famille d'Es- 
neval, nous sommes parvenu à compléter d'une manière 
satisfaisante, en ce qui concerne les relations de la France 
avec THcosse, la série des documents provenant de celte 
importante ambassade. Dans ce but, nous avons eu soin 

{*) Voyet daus le Kccucil «iu prince Laltaooff, t. IV, p. 328 et âid, la lettre écrite par Marie 
Snari k rinhevêqie te Glutow, le 1** jolii 1877 : • le ven vou^Mnr de b veiie m Uh 
» quelle Je sols parles aiaovaU dépurtemens de M. de Nauvis>iL'rr, qui C!>t si dcsecoTeri en 

înnt ( 0 r'>vftimc, qiiMl n'y a pr>r«;<>nnp qui «e vtnnllc fvrr tuy et iio le liciii poar un dcmjr 
» bouHoa. Si le Ro> oe le rcvocquc bicniOi>t, il coa8Doi6tra trop laid le turi qu'il Uil i sa répu> 
> utioQ et ae Mee de leialbifes de deçi. « 
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de recueillir dans les registres du secrétaire Pioarl, con- 
servés à la Bibliothèque impériale, Mss. français 8808, 
8810 et 8811, et d'intercaler à leur date les lettres 
adressées par la cour à Tambassadenr. Enfin, nous avons 
cru devoir réunir dans le môme paragraphe, en les plaçant 
également à leur ordre chronologique, d'autres documents 
relaiîfe aux négociatk>ns qui furent suivies en Ëcosse pen- 
dant la môme période par des envoyés extraordinaires, 
négociations qui se rattachent essentiellement à celles de 
Castelnan. Ces documents se rapportent à la mission en 
Écosse de M. de Mondreville en 1 S78, à celle de la Mothe 
Fénelon et de Meyneville en 1583, et à l'ambassade de 
lord Seaton en France, en 1 584. Nous avons recueilli ces 
documents à la Bibliothèque impériale, dans le tome 11 
des Mélanges de Golbert, dans le tom. 401 des Cinq cents, 
dans le Ms. 8880 de la collection de Béthune et parmi les 
papiers de la Mothe Fénelon conservés aux Archives de 
TËmpire, K. 95. Dans son édition des Mémoires de Gas- 
telnau, le Laboureur a publié un grand nombre de pièces 
relatives à l'ambassade de Castelnau de Mauvissièrc en 
Angleterre. Parmi ces documents, plusieurs sont impor- 
tants pour rbistoire de Marie Stuart et de FÉcosse : nous 
n'avons pas cru devoir les réimprimer, mais on en trouvera 
l'indication précise à la page 3 de notre troisième volume. 

S L (•). — Au commencement de l'année 1 585, la Ligue 
on Sainte-Union, préparée depuis longtemps, se constitua 
d'une manière définitive et publia sesrpremîers manifestes. 
£a butte aux attaques les plus violentes du parti catholi- 
que, et comme chef du parti protestant, et comme futur 

(S TMeniffii^asi. 
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héritier de la couronne de France, le Roi de Navarre sea- 
iit que pour teoir téte à Torage et résister à runion catho- 
lique dirigée par les Guises, avec Fappui formidable de 
Sixte V et de Philippe II, il lui importait au plus haut de- 
gré de resserrer les liens de i'unioD protestante. Tel fui 
l'objet de la nouvelle mission donnée par lui à Jacques de 
Sdgur, baron de Pardailhan, seigneur de Sainte-Aulaye, etc. 
Ce gentilhomme, fils de Pierre de Ségur et de Catherine de 
Pellagrue, était alors surintendant de la maison du Roi de 
Navarre et chel de son Conseil. Les quatre lettres écrites 
par le Roi de Navarre et par lui au Roi et aux Seigneurs 
d'Êcosse, que nous avons réunies dans notre paragraphe L, 
sont extraites du tome 401 de la collection des cinq C'Cnts 
de Colberti conservée à la Bibliothèque impériale. 

$ L! («). — C'est du Ms. 880, fonds de Béthune, de la 
même Bibliothèque, que nous avons tiré les deux lettres 

du jésuite la Rue, qui forment le paragraphe suivant. Dès 
Forigine de leur institut , les Jésuites cherchèrent à s'inn 
miscer dans les grandes affaires de la politique européenne. 
Accueillis d'abord par les princes catholiques avec détiaiu e 
et une sorte de dédain, ils redoublèrent d'efforts pour 
prouver que leur habileté était à la hauteur de leur zèle. 
Les deux lettres que nous publions dans ce paragraphe 
pourront donner une idée de la prodigieuse activité qu'ils 
savaient déployer au besoin. Ils finirent donc par se &ire 
accepter, et ils ont [)ris la part la plus active aux iiiTaires de 
Marie Stuart; mais leur coopération a été bien moins utile 
que funeste à cette infortunée princesse, et l'on peut dire 
qu en se rendant les instigateurs de la conspiration de Ba- 

V) TMMlUtWMl. 
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bingtoOi ce sont eux qui ont causé sa perte. — Le P. la Rue 
avait été prêtre domestic|ae, c'estè-dire chapelain de Marie 
Stuart, et en celte qualité, il avait, sous le nom de Henri, 
partagé pendant un certain temps la captivité de la Reine 
sa maîtresse. Ces deux lettres qu'il lui écrivait de Ghàlons, 
nous sont parvenues par des copies revêtues de la signa- 
ture des principaux conseillers d'Ëiisabeth. 11 résulte évi- 
demment de cette circonstance, que les originaux étaient 
au nombre des documents saisis à Chartley avec les autres 
papiers de Marie Stuart, et il est bien probable que les 
copies certifiées qui existent aujourd'hui dans le Ms. de 
la Bibliothèque impériale, furent envoyées en France pour 
être mises sous les yeux de Henri 111, afin de le dissuader 
de prendre à cœur les intérêts de la Reine d*Écos8e, lors 
de la mise en jugement de cette princesse, après la dé- 
couverte de la conspiration de Babington. 

Nous donnons, sous forme d'appendice (^), à la fin de no- 
tre troisième volume, un document intitulé : Faclum contre 
les Hamiltom, traduit de la langue escossoise en la fran- 
fÊÎse. Peut-être ce pamphlet n'est-il pas inédit, et il est 
probable qu'au moins le texte original a été imprimé 
en Angleterre ; mais comme nous n'avons pu ac(juérir 
aucune certitude à cet égard, et que le document est 
d'ailleurs très-propre à faire connaître l'état des partis en 

Ecosse, nous nous soniuies décidé à le publier. 11 est assez 
difilciie de lui assigner une date bien précise ; nous peu- 
sons cependant qu'on peut le regarder comme ayant été 
écrit vers ranm-e 1 574, date qui est d'ailleurs indiquée en 
ttiorge sur la copie. 

C) Tome lU, page 355. 
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§ LU. — Notre quatrième volume commence avec le 
S L1I| dans lequel nous avons réuni les pièces relatives à 
l'ambassade en Écosse du baron d'Esneval, dont les in- 
structions sont datées du 7 octobre 1585. Depuis dix-huit 
années, c'est-à-dire depuis le départ de du Croc, qui quitta 
FÊcosse en juin 4867, peu de temps après Femprisonne- 
ment de Marie Stuart à Lochleven, la France n'avait 
plus entretenu d'ambassadeur résidant à Édimbourg. Li* 
gnerolles, Poigny, Vérac, Mondreville, la Mothe Fénelon 
et Meyncville n'avaient été chargés que de missions tenoi- 
poraires. En 4585, l'état des afifoires décida Henri ill à 
accréditer un ambassadeur auprès de Jacques YI. Il fit 
choix du baron d'Esneval, vidame de Normandie, gentil- 
homme ordinaire de sa chambre et capitaine de cent che- 
vau-légers. Le baron d'Esneval était gendre du secrétaire 
Pinart, et il dut sans doute à rinflueuce de son beau-père 
la charge importante dont il fut revêtu; Le but de sa mis- 
sion était de combattre auprès de Jacques YI l'influence de 
Sir Édouard Wotton, de rétablir le crédit de d'Aubigny, 
et surtout de maintenir la vieille alliance de l'Êcosse et de 
la France. Malgré tous ses efforts, M. d'Esneval ne p«t 
parvenir à rompre la ligue conclue entre i'Écosse et l'An- 
gleterre ; néanmoins, il s'acquitta de ses fonctions de ma- 
nière à mériter Tapprobalion et les éloges de sa cour. 
Parti de France vers la lin de décembre 1585, M. d'Esne- 
val y revint en septembre 4 586, avec un congé seulement 
et en se faisant remplacer par M. de Courcelles; mais il 
ne retourna plus en Écosse. Les documents que nous 
avons pu recueillir sur cette ambassade sont extraits du 
Ms. 8808 de la Bibliothèque impériale, intitulé : Registre 
de M. Pinart, secrétaire d: Estât sous Henri III, et des ar- 
chives de la famille d'Esneval, dont nous devons la com- 
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mimicatioii au savant et obligeant M. Ghéruel, auquel nous 
arons déjà témoigné toute notre reconnaissance. Ces docu- 
ments sout mcomplets, puisque nous n'avons aucune des 
lettres adressées par rambassadeurau Roi de France; cepen- 
dant ils nous semblent suffisants pour que l'on puisse suivre 
et apprécier les principaux points de cette négociation. 

S LIII (*). — Dans le même temps qu'il envoyait en 
Écosse M. d'Ësnevaly Uenh 111 nommait le baron de Cbâ- 
leanneof pour remplacer Castelnau de Mauvissière comme 
ambassadeur résidant auprès d'Élisabeth. Ce sont les do- 
cuments relatifs à cette ambassade et à la mission de M. de 
fiellièvre que nous avons réunis dans notre $ Llil. Dès 
le mois de novembre 1584, Guillaume de TAubespine, 
baron de Chàteauneuf, seigneur dllauterive et de Mont- 
gaugier en Touraine, avait été choisi par le Roi pour suc- 
céder à Michel de Castelnau. Ce dernier and)assadeur ne 
quitta Londres qu'eu septembre 1585, et il paraît que le 
poste resta vacant pendant près d'une année, puisque 
Châteauneuf nous apprend liii-niéme qu'il arriva en Angle- 
terre le 7 août 1 580. Il y séjourna environ trois ans, jus- 
qu'en 4 590. — M. de Châteauneuf avait préparé un re- 
cueil complet de ses négociations, auxquelles le curieux 
Mémoire que nous publions en téte de ce paragraphe 
servait de préfoce et d'introduction. Ce recueil n'est point 
parvenu jusqu'à nous. Tout ce que nous donnons de docu- 
ments relatifs à l'ambassade de iAubespine Châteauneuf 
est extrait des manuscrits de la Bibliothèque impériale, 
Supplément français, n*^ 3003-10; Collection des Cinq 
cents de Colbert, tom. 18, 35 et 337; Collection Dupuy, 

(•) Tom IV, paie 61. 
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tome 884; Fonds de Béthune, a"" 8880, 8899 et 8955; 
Fonds de Saint-Gemiaiii Barlay, n* 222, (om. D, et des 
archives de la rainille d'Esneval. — L'ambassadeur Châ- 
teauneuf assista au drame lugubre qui termina la vie 
de Finfortunée Reine d'Écosse. De concert avec M. de 
Bellièvre, envoyé extraordinaire du Uoi de France, il fit 
tous ses efforts pour empêcher l'exécution de la fatale 
sentence. Cest à ce grand événement que se rapporte la 
partie la plus intéressante de ses négociations. Après le 
départ de M. de Bellièvre, la Reine d'Angleterre, pour 
paralyser les démarches de M. de Châteanneuf, trouva 
moyen de le compromettre dans une prétendue conspira- 
tion tramée contre sa vie, et elle fit môme arrêter Tun 
des secrétaires de Tambassadeur, Destrappes, qu*elle retint 
quelque temps prisonnier. Tous les documents relatifs aux 
négociations suivies par Châteauneuf et Bellièvre en laveur 
de Marie Stoart, aux dernière moments de cette princesse 
et aux regrets, vrais ou faux, exprimés par Élisabeth, 
afin de pallier l'attentat qu'elle venait de commettre sur 
la Reine sa rivale, nous ont paru du plus haut intérêt. 
Nous les avons réunis dans ce paragraphe, de manière à 
bien foire connaître la suite des événements, tels qu'ils ont 
été présentés par les agents français. Nous espérons qu'on 
ne nous saura pas mauvais gré d*avoir réimprimé quelques 
pièces, qui, sans cela, auraient fait lacune. Ces docu- 
ments, au nombre de cinq [^) , avaient déjà été publiés par 
Egerton et par le prince Labanoff, dans son volume spé- 
cimen : Lettres inédites de Marie Stuart, Paris, 4839, 
in-8^ ; mais ils n*ont pas été reproduits parmi les pièces 
jointes au Recueil des le lires de Marie Sluarl, et d'ailleurs 

(«) Lettre de M. de VUtany; NèMiN n Rot ; Lettres la GUieenieif des tl lifiler, 11 net 
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une nouvelle collation des manuscrits nous a permis d'in- 
troduire dans le texte quelques* améliorations. 

L'Appendice qui termine ce volume et la première partie 
de notre recueil, se compose des extraits des correspon- 
dances de MM. de Boissize et de Beaumont, ambassadeurs 
ca Aiii^leLurrc, et de tout ce que nous avons pu retrouver 
de la correspondance de M. de Maupas du Tour, ambassa- 
deur en Éoosse. Gomme les correspondances précédentes 
se terminent à Tannée 1585 pour l'andKissade de M. d'Es- 
neval en Écosse, à l'année 1587 pour celle de M. de 
Châteanneuf en Angleterre, et que les correspondances 
contenues dans notre Appendice ne reprennent qu'en 
4 599 et 1602, il est nécessaire de donner quelques mots 
d'explication sur cette longue interruption dans la série 
des documents qui sont de nature à intéresser l'histoire 
des relations politiques de la France avec l'Écosse. 

§[(*). — A l'avènement de Henri IV au trône de France 
(2 août 1 589), les relations politiques entre la France et 
l'Angleterre se trouvèrent complètement modifiées. Le 
nouveau Roi, qui avait iin extrême besoin de l'appui 
d'£lisabeth pour s'établir solidement dans ses propres 
États, se garda bien de rien faire qui pût lui porter om- 
brage. Non-seulement il s'abstint de toute relation suivie 
avec Jacques YI mais il semble qu'il ait expressément 
recommandé à ses ambassadeurs en Angleterre de garder, 
sur tout ce qui avait rapport à 1 Écosse, le silence le plus 
absduy car il n'en est fait aucune mention dans la corres- 
pondance de M. Beauvoir laNocle, qui succéda, en qualité 

(*\ Tome IV, page iOB. % 

Veftt la IMT» 40 Heari IV k M. de BolMtee, «D dite da 8 n*n ISB», n IV, p. ill. 

T. I. c 
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d'ambassadeur résidant auprès d'Elisabeth, au dernier 

ambassadeur de tieari 111, M. de i'Aubespiue Cbàteau- 
neuf. Pendant près de dix ans les ambassadeurs ordi- 
naires et extraordinaires qui furent successivenient accré- 
dités auprès d'Éiisabetli observèrent la môme réserve; 
mais il vint un moment où l'âge de la Heine d'Angleterre, 
et surtout sa mauvaise santé (^], amenèrent le Boi et ses 
ministres à songer sérieusement aux éventualités qui de- 
vaient résulter de sa mort, plus ou moins jprochaine. M. de 
Thumery de Boissize ayant été nommé ambassadeur en 
Angleterre au mois d'octobre 1 598 reçut des instruc- 
tions en conséquence, et il s'appliqua à tenir le Roi son 
maître au courant de ce qui se passait en Ëcosse, ainsi 
que des relations de Jacques Yl avec la Reine d'Angleterre. 
C'est cette partie de sa correspondance que nous avons 
relevée avec soin et que nous donnons par extraits dans 
le premier paragraphe de notre Appendice. Jean de Thu- 
mery, seigneur de Boissize, fils aîné de Jean de Thumery 
et de Madeleine de Hélin, reçu conseiller au parlement en 
4573, était conseiller d'État et intendant des armées au 
moment oii Henri IV le choisit de sa main (^), comme Fun 
de ses plus fidèles serviteurs, pour remplir les hautes 
fonctions d ambassadeur en Angleterre. M. de Boissize 
occupa ce poste pendant trois ans, du mois de novembre 
1598 au mois de novembre 1t)01 (*); il eut pour succes- 
seur M. de Beaumont, et mourut le %1 décembre \ 6^3 

(«) Voyez ce qac dit le doctciir IJneird, WiitU €A»§Ukm, t. VIII, p.88l,4es CAirU MU 
par Éli&abcUi pour dissinnler ses ioUriuités. 

(*) Le Retne d'Ansielf rre, née le 8 seplembre 1833, avait alors im aecoapl». 

(•) Lettre (le Henri IV u lu Reine «TAi^eterie, tnaserlie «• tête da tt^tt de la correspon- 
dance (le M. (le Tloissire, P 1 r®. 

(*) M. de Boib&ize arriva k IXindres le 28 octobre 1&98; sa prcmiiTC dé|K-rhc cnI du t novem- 
bre de la nèoie annn*, et sa denilère dépêche da 16 novembre 1601 ( Regi$tre de la correxpen- 
rfii«f,f»<V,etP303v«). 

(•) Beiier de XItni, idiim «Mm ii Jftnri lY, u Vf, f . 111, soie I. 



Dlgitized by Google 



PRÉFACE. \X\y 

apiès avoir été chargé de plasieurs ambassades en Alle- 
magne et en Hollande. Sa correspondance comme ambas- 
sadeur en Angleterre forme un registre in-folio, conservé 
a la Bibliothèque impériale, Mss. français, 9291-48, 
anc. Fonds de la Marre, n* Ce registre, qui contient 
la copie non-seulement de toutes les lettres écrites par 
M. de Boissize pendant son ambassade, mais de toutes 
celles qui lui ont été adressées par le Roi et par M. de 
Villeroy, ministre secrétaire d'État chargé des affaires 
extérieures, est uné transcription originale qui paraît 
avoir été faite par les soins et sous les yeux de l'ambas- 
sadeur lui-môme. Nous publions dans ce paragraphe, avec 
les dépêches de M. de fioissize, plusieurs lettres de 
Henri TV, intéressantes pour les affaires de TÉcosse, et 
qui ont écliappé aux laborieuses recherches du savant 
éditeur des Lettres missives de Hemi IV. Gomme il est 
probable que M. Berger de Xivrey ajoutera un supplément 
à son important recueil, nous prenons la liberté d'appeler 
son attention sur ce Ms. des dépêches de M. de Boissize, 
qui renferme, outre les dépôches dont nous avons fait des 
extraits, un assez grand nombre d'autres lettres de 
Henri IV, dont nous n'avions pas à nous occuper parce 
qu elles suut entièrement étrangères aux affaires de TÉcosse. 

S H — Au mois de novembre 4001 , Christophe de 

Harluy, siii^neur puis comte de Beaumont, conseiller 
dÉliit, iiis unique du premier président Achile de Harlay, 
et de Catherine de Thou, fille du premier président de 
Tliou, fut envoyé en Angleterre comme adjoint de M. de 
Boissize, pour tenir, avec les commissaires nommés par 

(•) tooM IV, l&i. 
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Ëlisabeth, une conférence dont le but était d'aviser aux 
moyens d'assurer la liberté et la sécurité du commerce 
maritime des deux nations. Quelque temps après son ar- 
rivée à Londres, M. de Beaumont fut désigné par le Roi 
pour remplacer M. de Boissize en qualité d'ambassadeur 
ordinaire auprès d'Élisabeth A la mort de cette prin- 
cesse (3 avril 1603 N. S.), et malgré les préventions ma- 
nifestées contre lui par le nouveau Roi d'Angleterre, il 
fut maintenu dans ses fonctions, qu'il occupa jusqu'à la 
fin du mois d'octobre 4005 M. de Beaumont eut pour 
successeur M. de la Boderie, nommé au poste d'ambassa- 
deur résidant en Angleterre, le 15 avril 1G06 (^). Nous 
avons extrait de la correspondance de M. de Beaumont 
non-seulement ce qui pouvait intéresser l'histoire particu- 
lière de l'Ëcoâse, mais tout ce qui nous a paru de nature 
à bien faire comprendre dans tous ses détails le grand 
événement par lequel s'est accomplie l'unité de l'empire 
britannique. Cette correspondance, conservée à la Biblio- 
thèque impériale, Supplément français, n^ 295-29 à 
295-36, ancien Fonds deMorlemart, suite, n<^ 48 à 26, se 
compose de qiiati e tomes divisés en huit volumes in-folio 
SOUS le titre de J}épesche$ de Memre Christophe de Harlaiy 
comte de Beaumont, escrittes, pendant son ambassade <f An- 
glelerre, au Roy et à M, de VUleroxj, avec les responces de 
Sa Majesté et du <Uct siewr de Villeroy, C'est une trans- 
cription faite avec le plus grand soin dans les premières 
années du dix-huitième siècle et qui nous a paru mériter 
une pleine confiance. 

(') La IcUre, par laqufll? Henri IV notifie îi la Roitio d'Aiiploirrrc \c rappel de M. àf Boi-^^lye 
et la Domioalion de M. de ikauiuout, c&t du il decemlirc (berger de Xivrej» LeUres mis- 

(*) La dcrnlèrn df-pôche de M. de Bcaumonl csl daléc do 26 octobre 1601. 
(«j Lcttr« de Henri IV k iicqnti V d'Augletem, da 15 avril 1606 ( Berger 4e Xltier. Istlrtê 
«itf*i»M»t. VI, P.G06). 
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s 111 (^). — Nous avons publié, au commencement de 
ce voluiDe, la correspondance du baron d'Esneval, vidame 

de Normandie, qui, en octobre i585, fut désigné par 
Henri Ul pour aller résider auprès de Jacques VI, en qua- 
lité d'ambassadeur ordinaire. Lorsqu'il (]uitta TÊcosse au 
mois de septembre 1586, M. d'£sneval y laissa uu de ses 
secrétaires, M. de Courcelles, avec le titre de chargé 
d*affiBdres. M. de Courcelles était un homme habile, et sa 
correspondance, publiée en 1 828 (^), sous les auspices du 
club Bannatyne, est loin d'ôtre dépourvue d'intérêt. 11 est 
▼rai que cette correspondance n'est pas complète, puis- 
qu'elle se termine par une dépêche du 1 8 septembre 1 587, 
el qu'il existe a la Bibliothèque impériale, dans le Ms. 
fttinçais n* 8808, une dépêche du 27 mars 1588, adressée 
par le Roi de France à M. de Courcelles, dépêche de la- 
quelle il résulte qu'à cette date le même agent diplomati- 
que résidait encore en Écosse. Nous avons fait des rechei^ 
ches inutiles pour compléter sa correspondance ; la lettre 
du il mars que nous venons de citer, et deux autres 
lettres antérieures, l'une sans date, l'autre datée du 4 jan- 
vier i 588, sont les seuls documents que nous ayons pu 
retrouver, et ces trois pièces isolées ne nous ont pas paru 
assez importantes pour en composer un paragraphe. 

Dès le commencement de Tannée 1 588, Henri ill s'élait 
décidé à remplacer M. de Courcelles par un ambassadeur 
ordinaire, et il avait jeté les yeux sur le fils du secrétaire 
Pioart, le vicomte Pinart, seigneur de Gomblizy, (lu'il dé- 
signa pour aller offrir au Roi d'Écosse, de sa part et de la 
part de la Reine sa mère, des compliments de condo» 

(*) T<«eIV,p.8li. 

Extract from tke despalches of M. Coureeïle», french imNtMrfjr et ihe court of Scotland, 
158*>-i:«7. Édinbarph, iK28. in-i'\ pallié pour le club nsinnstync psr HohcTt Rr!!, esq.,d*l9lès 
an ■anascril coiktervé iuu la biblioUiètuc du narquU de LoUiian, k New-BaUle-Abbey. 
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léaace au siyel de la mort de Marie Stuart. il n'est pas 
douteux que le Roi n*ait eu Tintention bien arrêtée de 

confier au vicomte Pinart cette importante mission. Nous 
avons la minute des instructions données à l'ambassadeur 
et celle des lettres de créance adressées par Henri III à 
Jacques YI pour raccréditcr auprès de lui (^]. Mais, comme 

(*) Voici le texte de ces deox pièces, transcrites dans le Regltlre dit teerltaire P'tnarU f it 
et 14, Ms du sei/ic'tnp siècle, conservé ii la BiMioth^qtIe impériale, fonds fraiiç.iis, n° 

Iksthuctions roi'R le vicohts Pihaht. — Le vicomic rindrt, seigneur de CoinblUj,coiu>eiUer 
da Rof, seertUlrad'Estai de ses cemonideMeiM et flniMes I U swtIvim« de eei père, tn 
troovef le Roj dTscossc de h part do S;i Najesic, les lettres de lâqoelle tt de U Royae sa mère 
il Iny présentera .nec lours pins cordiallcs ei afIeciionnéc« rfromniandations, ainsy qu'il est 
accouhtumé. Ce faici, il iuy dira que de toutes les suiij>trc& cl luucstes nouvelles qui ont jaauis 
cMé avortées fe u dleiê Majesté, elle l'en a entenda anoiies avec plis de doilev et aiuMie 
de covr que la sort de la Royne ii'Esrosse, sa belle-eair, et mère dudict sieur Roy d'Eseosae» 
tant pour le Renrp cxtranrdin.iir''' d irollt^ mnri qne pour rbonnenr qne la dirie dame Royne a m 
d'avoir e&pousè en premières ooce& le feu roy François, frère de sa dicte Majei>tc, laquelle ne 
poTOBt desBoarer plvs lonfoesieiit ams se cendoiMr tar ee vrtt ledfet aiear Rof dTSeosae» 
aoa iMn Mten, ainsi que luj a faict faire envers Sa Majesté par le seifoieur éfcaqae de ClHMt 
son conseiller et amltassadeur rési<lant par-deçà, qui Iuy a présculi' les lettres qu'il Iny en a 
escriples, elle a dépesclié cl envojè ledici vicomte devers iuy pour faire cest office de sa part, 
avee eharva toateftoys de le le tenir lonsneiaeiii sor ee tragicqae et taneniabledhieoers, qui ae 
peull esire que très ennnyeulx ï l'une etl'anltre delearalfajestez, auxquelles c'est anltaatde 
nouvelles playo»; et ralTraiscblssemenls de maltalonr, comme de foys elle entend parler de crete 
déplorable mort ei injurieuse, laquelle sadicte Majesté sapporte d'autant plos impatiemment que 
Vm n'a en anean eigard k linnaDCc et totereesslon qa'dte a blet fttre par les slean de Belllèfra 
et de CMteauneuf, scscensaillefaCBSon Conseil d'Estatel ambassadeurs, pour en arrêter et 
empesriipr Cexériuion, en sorte que sadicte Mitjesté ne pntirra jamais ester de 5.1 mémoire le 
grand tort que »e sont faict ceulx qui en sont causes; que, si sadirte Majesté n'a défaillj k rendre 
en eeit aftire et loaa aaltrea qai m eeiieeni la dicte fane Hojne d'EseosBa, aa Mle«Nr, lea 
bons et olDcieuIx devoirs d'amityé qu'il esloit tena par laari preclniaes alliances, anssy pca 
venll-e'le in.in'juer à l'êiirlroirt r1iti»iri <irtir Tlitv fl'Escossc de l'umityé qu'il peult et dnibt 
aticudrc et espérer d'elle, iruivani les aniieus traiciez d'alliance, amiiy é et confédération d'entre 
cesdanxcoiroaMa.Btd*aBltantqne le selynaar baran d'Esneval, qui a cy-devant résidé sm 
ambassadanr parnleM, ne peali, par aalenns partiealUers enpescbeBieaa qal Iny aant Mneans, 
y retourner, pour y continuer h y faire les bons offices qu'il a faictz il ceste Intention, sa dicte 
M^esté a advise de subroger ledict vicomte en sa place, avee charge et commandement exprés 
de sadicte Majesté de s'y comporter et conduire ponr le comnmig bien da service de leva 
Msiestés et de lears royanlMs, pays et snb|ectz; ce qne Icellny ▼ieoaite ivf pranaeira Iblm «t 
observer avec tant d'iniéirrité, dévotion et affertion, qu'elles en auront toute saiisfacllon H 
contaniemcnt. C'est ce que, d'entrée et ponr le commencement, ledict vicomte aura i proposer 
et tSIre entendre andiet slear Roy d'Bseesse, de la part de sadicte Msjesté et aossy de la part de 
la Royne sa mère; anr quoy il pourra néantmotngs a'eaiendiepar tellea anltiea bdlea et bonnea 
parollcs qu'il verra appartenir k ce siihject et pro; o»:. 

Ledit vicomte visitera après les prinripaulx seigneurs d'Escossc,auxqnclz il Itaillcra les lettres 
que sadicte Majesté tenr eseript, et, après lenr avoir tonctaé briefvement ce qne dessus est diet, 
du deuil et regret que !>;idic(c Majesté a porté de la Bortde la dietalènedaM Soyn0d*EBeoa8Ci 
et anssy de s;» stiliroc.it ion en la fliar«e d'anihasvnfiptir par-deUi, au Heu dodicl sienr d'Esneval, 
il les pourra admonester de se luonstrcr aultant bien anectioiiuez enver.> sadicte Majesté et la 
Fiance^ comae U a diaiii et est délibéré de faire tous bons oSices pour l'entretinemeot et 
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cette mission n'a pas laissé d'autre trace et qu'il n'en 
est question nulle part, il est probable que la journée 
des Barricades, qui chassa le Roi de Paris (12 mai i (>88], 
et le redoublement de la guerre civile eu Frauce, empê- 
chèrent de donner suite à la mission du vicomte Pinart, 
et firent négliger les affaires de TÊcosse pendant les der- 
niers temps du règne de Henri III. 

J'ai déjà dit, en commençant à rendre compte des docu- 
ments contenus dans cet Appendice, comment, à la mort 
de ce prince (l**" août 1589), les rapports politiques entre 
la France et TAngleterre se trouvèrent modifiés, et par 
quels motifs le nouveau Roi de France se détermina à 
interrompre Umic espèce de rapports diplomatiques avec 
rÉcosse. Pendant près de dix ans, Henri IV sembla avoir 
complètement oublié cette antique alliée de la France, et 

ttbsenration des traictet d'alliance d'entre ces doax ponronnos cl nations françoysc H e$rossois«. 

Au (lemourani, conuoe tcdici sieur vicomte succédera audict sieur d'Esneval en ladictc cbargc 
trtmimÊÊèm ta Baeaitt^ tiMi wb MMl ctwftHnMr et 8«!vre tes iaitraetlois d mèmiftt» lal 
luy en ont esté baillex quant it y alla, desquelx luy sera icy baillé les doubles; 11 sc^va anssy 
de Courrcllcs qop Iwlift sieur d'Esneval a laissé par-delà ) on quel estât «smint mutes rliosos 
andicl rojauime d Escosse, de quelles humeurs sont composez cenU qui tieoncut les premiers 
lieu près didld slenr Roy dTEscMie, et de quel eosté Us oit dressé leus tatcBlleM et affMtloM» 
pew, sekneeUStSeeoBdîiMei compord r .n. c euU en tout ce qu'il aura l ai|ieiv, estait le 
surpins remis susdites instrartions baillées audirt sieur d'Esoeral, au^aelles M sepesU rien ' 
a4iou$ier dadventage. Faict k,..., le.», jour d' .... Ib^. 

Umt Bo Roi âv Boi D^âo6ssi.<-Très-lieaii, tfte-eiedieitet trè»fiii8Siiit prince, noetre 
très-cher et irè^amé bon frère et nepvtn. Le seigneur èresqne de GIseeo, vostre conseiller et 
ambassadeur réiidanl par-deçi, nous a présenté les lettres que nous nver e^rriptes !o wiu'' jour 
de mar» dernier passé, et par mesme moyen faiet de Tostre part les condoléances et regretz sor 
te Mrt de lafne Itoyse d'Sseasse, vsstre Mèfe, Mstietiès-chère et trÉM^ 
lesMiisage de It bcoBe ? oUnté en laqnelte vais estes de coaUmer l'antienne anntf i, alliance 
et bonne inielllRence d'entre nor royaulmes, pays et subjectz. Sur quoy 11 a trouvé en nous toute 
la correspondance et vraje affection que sauriez désirer. Toviesiojs, poqr ne défaillir en rien 
anskeneeAeeaqm nev dÉtlransToas rendra nens atras Men realln despesdier et enreyar 
eiprts par dercrs wu se iiertear, le siear vlceate de €oBbllsy, nestre eanselller et secrétaire 
d*E$tat et de nos commandements îi !i survivance de son père, tant ymr >-e rondnnlîftirnvec 
Toos de nostre part sor la dicic funeste et extraordinaire exécution faicie contre la personne de 
fm ■oMi»fcene«eMr, lestn mère, que ponr deaKmrer et saeeéder sa leigaenrlMMn nattai* 
esB beaa-frère, en la darge de noatre ankassadenr par-4elk, ponr le U«n, IbrtMcatlon et 
manutention de Tiostre mutuelle amilyé et alliance antienne de n^ / roy.mlrn'^^, pny< et Mjbjert?, 
aiosy qu'il tou4> fera plus particalièrenent entendre de nostrepart, duut nous vous prions le 
craiie conne vnns leries n on awwws. Priant Dieu, très^alt, ete., vons avoir en aa sainte et 
digne pNe. EasriH I..», It..^ jenr d...« 



ce fut seulement au mois de mai 1 599 (^] qu'il prit soin de 
renouer quelques relations avec les Écossais. M. de Bé- 

tliuiie, conseiller d'fitat, frère du duc de Sully, fut alors 
envoyé par lui vers Jacques Yl en qualité d'ambassadeur 
extraordinaire. Il ne nous esl rien parvenu de cette mis- 
sion, qui, d'après les intentions exprimées formellement 
par le Roi lui-même ne devait pas se prolonger au-Klelà 
de trois mois; tout ce que nous en savons, c'est qu'ÉUsa- 
beth la vit de mauvais œil et qu'elle excita sa défiance au 
plus haut degré (^). Quoique parfaitement aiïermi sur le 
trône, Henri IV tenait, par politique autant que par recon- 
naissance, à ménager les susceptibilités de la Reine d'An- 
gleterre, et il s'ensuivit une nouvelle interruption dans 
les relations diplomatiques de la France avec TÉcosse. 
Elles ne furent reprises que trois ans après, en IG02. 
Élisabeth avait alors 69 ans ; ses infirmités s'étaient aggra- 
vées d'une manière notable (% et le Roi sentit qu'il était 
pour lui de la plus haute importance de se faire repré- 
senter auprès du futur héritier du trône d'Angleterre. 11 
fit choix pour remplir cette mission de Charles Gauchon de 
Maupas, baron du Tour, (-e (îi|>loiiiate, fils de Charles Gau- 
chon de Maupas et de Françoise de Roucy (^), comptait 
parmi ses ancêtres le trop fameux Pierre Cauchon, évéque 
de Beauvais, qui joua un nMc si odieux dans le procès de 
Jeanne d'Arc ; M. de Maupas n'en était pas moins un des 
hommes les plus distingués de son tempe, aussi remar- 
quable par les qualités de l'esprit et du cœur que par une 
éclatante bravoure, et ïallemant des Réaux, si peu dia- 

(•) LeUre de Henri IV à M. de Boissize, eo date du 2d mai 15i» ( Vojcz t. IV, p. il8). 
(*) Nêtte lettre. 

(•) Lettres (ic M. de Bois&izo, Ae$ 90 Joillet et 10 aelt, I. iV, f, S19 et ttl. 

(•i Vrty*>7 Lingard, i. VIII, p. 

C) Uergcr de Xivrey, UUra muxirei de Henri IV, t. V, p. 6U0, noie 1. 
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posé à louer, cite de lai des traits admirables \^]. Il avait 
déjà occupé un rang considérable à la cour de Charles II» 
duc de Lorraine, lorsque Henri IV le nomma conseiller 
d*Êtal et lui confia l'ambassade d'Ecosse, qui était alors 
d'une grande importance. Arrivé à Leith le 6 août 4 602, 
et accueilli d'abord par Jacques VI avec une extrême froi- 
deur, M. de Maupas finit par gagner les bonnes grâces de 
ce prince qu'il accompagna jusqu'à Londres, lorsque la 
mort d'Élisabeth appela le fils de Marie Stuart à monter 
sur le trône d'Angleterre. Jacques VI, extrêmement pré- 
venu contre M. de Beaumont, Tambassadeur résidant auprès 
de la feue Keiiie, vit partir à regret M. de Maupas, qui 
lai-môme^ ainsi que cela résulte de sa correspondance, 
mirait vivraent désiré être maintenu dans ses fonctions 
auprès (lu nouveau roi d'Angleterre. Mais Henri IV tenait 
à recevoir de M. de Maupas lui-môme le compte-rendu de 
sa mission et à en conférer avec lui. La lettre de rappel 
qu'il lui écrivit le 12 mai 1003 est remplie de bienveil- 
lance pour l'ambassadeur et en môme temps conçue dans 
les termes les plus pressants. <c Si j'eusse estimé» dit le 
» Roi, que mon bon frère eût tardé comme il l'a fait de 
• se rendre à Londres et aux environs, je vous eusse desr* 
» chargé de la conduite dMceluy jusque-là. Venez donc au 
» plus tôt et vous serez le très-bien venu. » 

Quoique M. de Maupas n'ait séjourné qu'un peu plus de 
six mois en Écosse, sa correspondance a une importance 
réelle pour faire connaître l'état de l'Écosse au moment 
de l'avènement de Jacques VI au trône d'Angleterre, 
comme aussi pour faire apprécier le caractère du nouveau 
i.oi de la Grande-Bretagne, qui ne manquait ni de pru- 

{*) Voyez les UittorictUt de Taikmant des lléatu, 1. 1, cb. XXXiV, p. 377, 3* b^im, par 
MM. (le Mounerqué et Paulin Paris. (Parts, Tecbener, 1854, iu-8**). 
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dence ni d'habileté. Nous n'avions donné dans notre pre- 
mière édition qu'une partie de cette correspondance; de 
nouvelles recherches nous ont permis de la compléter. 
Les documents dont elle se compose sont extraits des 
Ms. 222, 223, 223-3, -4 et -7 du Fonds de Harlay de la 
Bibliothèque impériale. Ce sont des dépêches originales 
signées, écrites en grande partie en chiffre, avec la trar 
duction oflicielie en interligne et qui sont toutes d'une 
authenticité incontestable. 

M. de Maupas mourut en 1639 et sa descendance mas- 
culine s'est éteinte dans la personne de sou petit-fils, tué au 
siège de Dunkerque (4658). Mais sa descendance féminine, 
provenant de sa petite-fille mariée au comte de Coligny- 
Saliguy, existe encore aujourdliui, et c'est comme issu 
de cette illustre maison, que M. d'Avesne des Mesloises 
possède, entre autres papiers, deux lettres originales 
adressées par Henri IV à M. de Maupas du Tour. Ces deux 
lettres ont été communiquées à M. Berger de Xivrey, qui 
les a insérées dans son recueil. La première, en date du 
17 septembre 1G02, a pour but de mettre l'ambassadeur 
au courant de ce qui se passait en France et en Europe. 
Nous en avons extrait un très-court paragraplie relatif 
à rËcosse; Tautre dépêche, en date du 12 mai 1603, est 
la lettre de rappel dont nous avons parlé plus haut et que 
nous avons cru devoir reproduire tout entière, pour clore 
la correspondance de M. de Maupas du Tour, le dernier 
des ambassadeurs envoyés par les Rois de France en 
Écosse. 

A. TEULET. 
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SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 
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Tai publié, il y a plusieurs années, sous le titre de Papiers 
d'État relatifs à l'Histoire de rÉcosseau XVI' .siècle, un recueil en 
trois volumes in-4°, imprimé à 110 exemplaires, avec le plus grand 
lax6 typographique, aux frais du Banuatym cluh d'Édimbourg et 
pour Fusage particulier des membres de ce club. Ce recaeil, qui 
est une rareté bibliographiqae, môme en Angleterre, est à peine 
connu en France, où il n'en est resté que dix exemplaires. En 
m^accordant Tautorisation d'en extraire tout ce qui pouvait inté- 
resser les relations politiques de la France et do l'Espagne avec 
rÉcosse durant le XVI* siècle, le club Bannatvne, fondé par, sir 
Walter Scott et connu par un grand nombre d'utiles publications, 
a rendu, je crois pouvoir le dire, un nouveau service aux études 
historiques. J'espère que le monde savant lui en saura gré. Quant 
i moi, je ne saurais trop le remercier d'une faveur qui me permet 
de faire connaître et de répandre le résultat de plusieurs années 
d'un travail assidu. • 

Ma première publication, objet d'un rapport fait à FAcadèmie 
des Sciences morales et politiques, par M. Mignei. son illustre 
secrétaire perpétuel, a été appréciée par ce savant académicien 
avec une grande bienveillance. Je me suis efforcé de justifier un 
suIDrage si honorable pour moi en apportant à cette nouvelle 
publication toutes les améliorations dont elle m'a paru susceptible. 
Les textes ont été revus avec le plus f^nd soin sur les originaux; 
ils ont été ••lassés dans un meilleur ordre, r.ii fait de nombreuses 
correcliuiis aux sommaires, auv notes et aux tables; en un mot, 
je n ai rien négligé de ce qui pouvait me valoii 1 approbation des 
gens éclairés, qui savent tout le proAt que les historiens peuvent 
tirer de documents intéressants, publiés avec une exactitude scru- 
puleuse et accompagnés de tous les renseignements propres à en 
rendre l'usage aussi promiu que facile. 

A. T. 
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PAPIERS D'ÉTAT 

SUR tas nBLAnORB pounouM 

DË LA FRANCE AVEC L'ECOSSE 

AU IVI* SitCLK 

00 » ' ■ ■ 

FRANÇOIS I*' ET JACQUES V. 



I. 

MISSIOll DE M. DB PLAINS BN ÉCOSSB (*)• 

1515. 

Instructions à mtistre Jehans d« Plaint, doctear ès droits, consaUlier d« 
Hoy, embassadeur dudict MlQBflnr pir dtfwn te Roj, BégiiiletMigBtm 
du Coniail d'EtootM. 

( Archive» dê l'iMpire. — rr^or dt$ Charlei, J, 680, Ècom, %• 88. ~~ ffiimla.) 

Motifs qui déterminent François I^r à envoyer un ambassadeur en £cosse. — Son vif 
désir de maintenir l'antique alliance de la France avec les Écossais. — Amples 
pouvoirs qui ont été donnés à cet effet à Jean Stuarl, due d'Albany. Profonde 
reconnaissance du Roi pour les services rendus par les Écossais à son prédéee»* 

seur. — Circonstances impérieuses qui ont forcé Louis Xll à conclure la paix sans 
en prévenir le Roi et les Étals d'Écosse — Convie lion lie François l'f que los Écos- 
sais ont tenu compte au feu Roi de la position tlifliciie dans laquelle il était placé. 
•^Ambassade qu'il vient lui-même d'envoyer vers Henri Ylll pour renouveler le 
traité de paix qui est sur le point d'expirer. — S* ferme résolution d'y fidre eom* 
prendre les Écossais.^Bngagement formel qu'il prend de sontenir l'ficosse eentre 
les entreprises des Anglais, moyennant réciprocité de la part de l'Écosse & l'égard 
d'- la France. — CJiargf- donnée par le Roi nu duc d'Albany de demander que la 
frère puinc du Hoi d'Ecosse soit conduit en France pour y être élevé. 

Et premièrement fera ses très cordialles recommandacions 
audict Roy son bon frère et cousin. 

Item, dira les causes qui ont meu le Roy Teavoyer devers les 

(«) Les diverses mentions renrermécs dans celte pièce en fixent la date aux prenUers mois de 
Vvmaéê tUB. Elle se rapporte \ l'aitacMst diFmKoto r, «d Mceéds h iMls XUIe 1** Jsn- ' 
T. i« 1 
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dicts Roy, Régent (^) et seigaeurs de leur Gonseilh, qu est pour 
leur dédairer f eatyer vouloir, natureUe amour et affection que 
ledict seigneur leur porte, et Gomme il désire la prospérité et 
exaltation d*eulx et de leur royaulme. 

Iteiu, qu'il veult et désire entretenir les aucyennes allyances 
qui oat esté entre les roys de France, ses ancêtres, et les roys 
d*Esco88e, ainsy que plus amplement a dict à son cousin le duc 
d'Albanye, auquel a baillé povoir et puissance de aprouver et 
ratifier icelles aiieieiiiies allyances et confédéracions, soubs les 
qualités et modifications contenues en son povoir. 

Item, que ledict Seigneur ne mectra jamais en oubly le service 
que le feu Roy d^Esoosse a fait au feu Roy, que Dieu absoille, et 
à son royaulme; et de sorte i{ue en tout et partout où il pourra 
fère quelque plaisir, ayde ou secours au Hoy d'Escosse, son 
très cher et très amé frère et cousin, il le fera de très bon cueur. 

Item, que ledict Seigneur envoyé le duc d*Âlbanye, son couain, 
pour leur donner tout le consellh, confort et ayde qu'il pourra, 
auquel a donné charge leur dire et dédairer le vouloir et iuten- 
cion qu'il a envers eulx. 

Item, remonstrera audict Roy, gens de son Gonseilb et Ëstati 
du pays, que le feu Roy, que Dieu absoille, voyant son royaulme 
assailly de tous costés, tant par les Suysses , Hoy d'Espaigne, 
Ëmpereur, que Roy d'Angleterre, et son peuple iort fouUé, et ses 
gens d'armes et capitaines travailbes; pour la conservation de 
son royaulme et soublagement de son peuple, fiit conseillé de 

vIer do ccltp m^mc année. L| Brinlon do M. de Plains en Êcnsse avait potir olijpt d'avrrrtr tet 
Écossais que le Uoi venait d'entojer iC'î ambassadeurs en Angleterre pour renouTelcr le dcr> 
nier traité de paix, conclu ic 7 aoât IMi, mais qui devait expirer le 1 ^ janvier 1510, eu excca- 
tioft dê 11 «UiM nlmte : « Goavcdtui est qaod dieu» antriti», ptx ét tati&n sam haUnt 
> et soriianiar elTcclnin immédiate itost i1;itam prajsenliuni, et durent vii t niriusiiue re^m 
• praîdiciitruffl durante, et per ununi amiuni iniecruin poi>t nioriem principi^ primo moriontis. ■ 
(Ouont, CoTft Diplomat., t. IV, part. I, p. 183, col. i; — Rymer, Ftcdera, L VI, lart. 1, 
^6S»Ml.t.)~Ulnilé iTce rÂiiBletem ftit, «■ eUet» imovelè I Loadres 1« StvriltSIS. 
La date précise de la mlfflm deV. de PlaiM M tmn ému drMMcrfled«»l««troi»pi«Bl«i 
mis de l'année 1515. 

(<} Mm, due d'Albany, Us d'Alexandre, dac d'Albany, frère dv roi Jacqoes in, mil été 
mmmé léfeat da rojMtnie ai isiear du jrâne Roi, «m coosln, «près qêt la i»iM dmlrtèra^ 

Marguerite d'Angleterre, veuve de Jarques IV, eut épousé" en secondes nores Archilwld, me 
eomte d'Angus (G août 1514}. Le duc d'Albauy quitta la France on mai 1515 et débarqoa 
DonUarum le 18 dn même mob ( Maitiand, iiistory ofScoUand, II, 763;. 
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prendre allyance avec le Roy d'Angleterre, traicter paix et amy- 
lié avec luy, ce que n'eust jamais faicl sans le faire sçavoir au 
dict Hoy d'Ëscoese» son Gonseilh et Ëstatz, si ne se fusi trouvé 
pressé de la sorte que did est : à quoy doibvent avoir regard 
lesdicta Roy d*Bsco6se, son Gonseilh et Estatz du pays. 

Item, [et lequel traicté de paix finit au moys de janvier pro- 
chain venant, à ces te cause (*) ] le Roy a envoyé ses ambassa- 
deurs devers le Roy d'Angleterre» pour le soublagement de son 
peuple, et afiin de éviter éfusion de sang humain, et pour le 
d»}sir qu il a que paix et unyon soit entre les princes crestyens, 
pour avoir paix et auiityé avec luy. Toutes foys, entend le Uoy, 
que quant paix et amityé y aura, que ledict Roy d'Ëscosse et son 
foyaulme y seront comprins en la meilleure forme et manière 
qui sera advisé par le Gonseilh, à son proufBt et utilité. 

Item, et quant ledict Roy d'Angleterre ne vouldra avoir paix 
et amytié avec le Roy et vouldra faire la guerre audict Roy 
d'Ësoosse et à son royaulme, le Roy luy aydm à se défendra, 
d'argent, gens d*annes et navires, selon l'opportunité du temps 
et que le cas le requerra; espérant que le Roy d'Kscosse, de sa 
part, fera de mesme, si le Roy d'Angleterre veuU assaillir le Roy. 

Item, a donné charge le Roy à son cousin, le duc d'Albanye, 
de demander audict Roy d'Escosse et à son Gonseilh, le firère 
puysné (^) dudict Roy d'Escosse pour le nourir et entretenir en- 
tour de luy, lionorablement et ainsy qu il appartient. 

(• ) Cp* mots se irourpnt rayés sur la ninnte; cependant, Ils servant à fixer la date de la pièce; 
car reixe luention oe peai se rapporter qu'aa mois de janvier ISlC (Voyez la note l,p. 1). 

D AïnmiKt dM it Boa, «s poaitaM de iMqiM IV. Né It 9D avril 1U4, eeccBbnliMih 
rat dans le cUiean ét Stirilag le 18 décembre 1S15 (Relwrt DovgUs, fêiniê •( ÊtêOnà, 
t.l,f.51). 
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TRAITÉ DE mUW ENTRE LA FRANCE ET L'ÉCOSSB (*)* 

ROQBl. 1517« — ^ ÂOITT. 

{àrehivtt de l'Bmfin, — Trétordeê Charte». J. 678 ^ Écom, n'^ ôti. — Orig.) 

Tnkié d'aUianoe olftinive et défensive contre rAngleterre, eondu A Rouen entre 
If France et rficMie, ]»ar Charles duc d'Alençon, plénipotentiaire de François l**, 
él^an duc d'Albany, régent d'Ecoise, tuteur de Jacques V, muni des pleine pou- 
voirs des £uts d'£coese. 

Nous Gharles duc d'Alençoo, per de France, lieutenant général 

de Monseigneur le Roy et gouverneur en ses pays et ducbez de 
Bretaignc et Xuniiaiidio, coiiite d'Armagnac, etc., ayant povoir 
de Monseigneur le Roy; et Jehan duc d'AIbanye, comte de la 
Marche» etc., tuteur naturel et %iUme de très llault et très 
Puissant Prince le Roy d'Escosse, régent et gouverneur de son 
royaume, ayant povoir suffisant et exprès du Parlement et Estais 
du dict pays; lesquelz povoirs seront cy après déclarés . 

CoDsidérans les alliances, amytiez et confédéracions qui ont 
esté par cydevant entre feuz de bonne mémoire les progéniteurs 
et ancestresRoys de France, d*une part, et feuz de bonne mémoire, 
les Uoys d'Escosse d'antre, et le bien, prouffict et utilité qui s'en 
est ensuîvy à la conservacion et entretènement de leurs royau- 
mes; et aussi ayans regard à rentière et très cordial amour et 
affection que le Roy mondict seigneur a tousjours porté et porte 
à très Hault et très Puissant prince le Roy d'Escosse; 

Avons par ensemble aujourd'huy traieté, conclud, arresté, 
convenu et accordé pour lesdicts seigneurâ Roys, leurs hoirs et 
successeurs, royaumes, pays, terres, seigneuries et subjects, les 
cbapitres et articles qui s*ensuyvent : 

(<) Noos erojnos devoir reprodnire tel le t«xtê de ce traiié, qui a réglé, pendant tae granda 
partie de XVI* alèele, lesielaUons de la France et de l'Écossc. Peut-être n'est-il pas inédll; 
cependant, nous l'avons v^unomont chcrcbé datii^ les grandes coUeeiioBS diplOBtatiqaaa de Léo» 
Dard, de Rymer, de Dumoat ci de ses cooiinoateurâ. 
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£t premièrement les dicts seigneurs Roys estanz bons, vrais 
et loyaulx frères, amys, unis allies et confédérez, sans firaulde 

ne mal engin, pour la garde, tuicion et défense de leurs estatz, 
royaumes, pays, terres, seigneuries et subjeetz, s'entreaymeront, 
chériront et garderont, en toute loyauté, sincère et cordialle 
amour et de tout leur povoir, la vye, Tonneur et Pestât Tun de 
Fautre, sans fraulde ne machinacion quelzconques, et ne favo- 
riseront, ne soutiendront (luckiue personne que ce soit Y un à 
rencontre de Tautre; et si, ne donneront passage, ayde, faveur, 
assistance ou recueil par leurs royaumes, pays, et seigneuries, 
ports et havres maritimes, soit de vivres, artiller^'e, gens, argent 
ou autre chose à celuy ou ceulx qui par invasion pourroient ou 
vouldroient porter nuysance ou grevance respectivement à Tun 
ou à Tautre directement ou indirectement, en quelque manière 
que ce soit, et seront tenuz ayder et assister Tun à Tautre la 
dicte garde, tuicion et défense de leurs dicts estats, royaumes, 
pays, terres et seigneuries, envers et contre tous ceulx qui offenser 
et invader les vouldroient, sans nul excepter, comme cy-après 
sera spéciffié et déclairé. 

Et primo, que si le Roy d'Angleterre assailloit ou fliisoit la 
guerre actuellement contre le Roy d'Escosso, ses hoirs et succes- 
seurs, ou contre le dict Seigneur, ses hoirs et successeurs, dès 
reure que le dict Seigneur et le dict Roy d'Escosse, s'il estd'aage, 
ou son tuteur, régent et gouverneur du pays, durant sa minorité, 
en seront deuement advertis par escript, par relation certaine 
ou par commune renommée, ilz s entreayderont pour ladefîense 
de leurs personnes et pays comme s'ensuyt : 

Cest assavoir que, pour la première et la seconde fois que le 
dict Roy .d*Angleterre, ses hoirs et successeurs, mouveront la 
guerre au dict Seigneur ou à fun dYuilx, ainsi que dict est, le 
dict seigneur F^oy et ses successeurs seront tenuz bailler au dict 
Roy d'Ëscosse, ses hoirs et successeurs, cent mille escuz soleil, 
quinze cens lansquenets, cinq cens hommes de pié, et deux cens 
archiers des ordonnances du dict seigneur, souldoyez jusques à 
ce qu'ilz seront arrivez aux ports et havres d Escosse; car, dès 
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reure quMlz y seront arrivez, seront iceulx lansquenetz et advan- 
torim souldoyés par iceluy Roy d'Ëscosse, ses hoirs et succes- 
seurs; et les dicts archiers demeureront à la soulde du dict 
Seigneur. 

Et oultre, si iceluy Roy d'Angleterre assailloit ou faisoit la 
guerre au dict Seigneur, coiome dict est, si tost que le dict Uoy 
d'Ëscosse, ses hoirs et successeurs, son tuteur naturel, i^égent 
et gouverneur du pays, respectivement en smnt advertis, ainsi 
que dessus, seront tenuz de tout leur povoir et puissance, 
avecques la dicte ayde que le dict Seigneur leur baille, rompre 
et faire la guerre au dict Roi d'Angleterre, son royaume et 
subjectz. Et si iceluy Roy d'Angleterre assailloit et mouvoit ioelle 
guerre contre le dict Roi d'Escosse, ses hoirs et successeurs, le 
dict Seigneur, si tost qu il en sera adverty comme dessus, et 
oultre la dicte ayde cy dessus mencionnée, sera tenu, pour sa 
deffenoe et pour divertir la guerre, faire la guerre contre les 
pays et subgectz, que iceluy Roy d'Angleterre tient et occuppe 
deçà la mer, de toute sa puissance. 

Et s'il advenoit que, oultre la première et seconde foiz dont 
dessus a esté parlé, et pour la tierce et autres, le diot Roy 
d*Ângleterre assaillist le dict Seigneur et feist la guerre ou •à 
ses hoirs et successeurs, ou au Roy d^Escosse, ses hoirs et suc- 
cesseurs, ès dicts cas rcspoctivcment pour la deffense des dicts 
seigneurs roys et leurs royaume^, ils s'entreayderont ainsi et 
par la forme et manière cy après déclairée : 

C'est assavoir que, si icelle guerre se feisoit contre le dîot 
Roy d'Escosse, ses hoirs et successeurs, si tost que le dict Sei- 
gneur, ses* hoirs et successeurs, par la manière qui a esté dit 
cydessus, en seront certilDcz, ils seront tenuz rompre et faire 
la guerre contre les pays, terres et seigneuries et subgects que 
tient et occuppe le dict Roy d'Angleterre deçà. la mer. Et au 
contraire, si iceluy Roy d'Angleterre faisoit la guerrre au dict 
Seigneur et à ses hoirs et successeurs, iceluy Roy d'Escosse, ses 
hoirs et successeurs seront tenus, si tost que en la manière 
susdite en seront oertiffies, rompre et faire la guerre contre le 
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dict Roy d'Angleterre, son royaulme et subgeçtz de toute leur 

puissance. 

Plus a esté entre dous eonveou ét accordé que toutes et quant 
effoys que le dict Roy d'Angleterre voudra fàire la f^uerre aux 

dicU seigneurs, que le Koy d'Escosse biTa tenu envoyer au dict 
Seigneur, aux dépens d'iceluy Seigneur, s'il est requis de ce 
faire, six mille bons hommes de guerre de son royaume. 

Oultre a esté accordé^ si le cas escheoit que le dict Seigoeur, 
ses hoirs et successeurs, en faisant la guerre ès pays et subgecti 
du Iu>y d'Angleterre pour la deilense du Uoy d'Escossc et succes- 
seurs» conquestoit tout le dict pays de deçà la mer, ou venoit en 
ses mains par autre moyen» néantmoings ne laissera le dict 
Se igneur la guerre, ains son armée, de toute sa puissance et de 
ses successeurs, passera la nier pour faire la guerre au dict 
royaume d'Angleterre ; laquelle le dict Seigneur ou ses succes- 
seurs soustiendront jusques à ce que la guerre faicte par le dict 
Roy d'Angleterre au dict Roy d'Escossc ou à ses successeurs 
aura prins fin par traicté fait du consentement desdlcts seigneurs, 
ou de leurs hoirs et successeurs ou autrement. 

£t s'il ad venoit, pour quelque cause que ce fust, qu'il y eust 
rompture du traicté fiùct entre le dict Seigneur et le Roy 
d'Angleterre, dès Teure d'icelle rompture nous avons approuvé, 
cunsenty et éinologué les Irait toz et anciennes alliances faictes 
entre les prédécesseurs du dict Seigneur et ceulx d'Escosse. 

Et après la dicte rompture, et dès Teure que la ratiffîcation 
par le dict Seigneur iaicte des dictes anciennes alliances aura 
lieu, a esté entre nous accordé que l'ayde que bailleront les dicts 
seigneurs Roys, l'un à l'autre, sera telle qu'est contenu ès dictes 
anciennes alliances, sauf et réservé que, si le dict Seigneur n'avoit 
baillé la dicte ayde, telle qu'il doit bailler la première et seconde 
foys, la baillera comme dit est, et avec ce sera loysible à Fun et 
à Tautre, et à leurs hoirs et successeurs, de Irait: ter pour faire 
alliance ou triefves avec le Roy d'Angleterre, en le faisant savoir 
respectivement l'un à l'autre, et ea comprenant l'un l'autre ou 
dict traicté de paix, alliance ou trefVes purement et sans cou- 
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dicion ; auquel comprins sera loysible d'accepter la coinpr éhen- 
cion ou non accepter ainsi que bon semblera. 

Outre plus, pour la grande amour et très cordiallc aifectioa 
(pie ODt les dicte seigneurs Roys Fun à Faulfe, et pour corrobo* 
racion de FallianGe et confédérecion faicte entre eulx, avons 
accordé que si la promesse par le dict Seigneur faicte de sa 
fille puisnée au Roy CaUiolique ou à son frère n a lieu, au dict 
cas, et eile parvenue en Taage de povoir contracter mariage, 
procurera le dict Seigneur envers elle de prendre et avoir pour 
mary elespoux le dict seigneur Roy d'Escosse ; et si la promesse 
faicte par le dict Seigneur do sa fille au dict Koy Catholique ou 
à son frère a lieu, et ii plaise à Dieu lui donner une autre fille, 
(piand sera venu d*aage parfaictà contracter mariage, procurera 
le dict Seigneur envers elle de prandre pour mary et espoux son 
dict frère et cousin, et le tout si nostre mère Saincte Église s'y 
accorde. 

Aussi promectons, nous d*Àlbanye, pour et au nom que dessus, 
que, dès Teure que celle des dictes filles, à laquelle la dicte pro- 
messe pourra avoir lieu, sera d'aage, que procurerons envers 
le Roy d'Escosse de la prandre pour femme etespouse; et quant 
aux convencions, constitucioDS de doct et douaire, les dictes 
parties les feront raisonnablement, le dict mariage accordé. 

Lesquelles choses nous, duc d*Albanye, promectons faire ratif- 
fler par les dicts Estais et rou lement du dict royaume d'Escosse 
dedans deux moys après nostre retour au dict royaume d'Escosse; 
et nous, duc d'Alençon, par mondict seigneur le Roy, incontinent 
que la dicte ratiffication luy sera présentée. 

S*en8uit la teneur des povoirs et procurations. 

En tesmoinj;^ de ce nous avons signé les présentes de noz 
mains et lait sceller de noz sceaux, à Rouen, le xxvj'' Jour d'Aoust 
fan de grâce mil cinq cens dix-sept. 

CHAULES. JEUA.N. 
fScelU de deux sceaux pendants sur tacs de soie»} 
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MBimTBB DE LA BASTIE 0). 
1517. Mais (1518 n. 8.). 

(^Bihliothèfiue inij^enaU. — ColUct. Ditpuy, t. HIS, ji. i9 et tuiv. «— Originaux.) 

Lettre* écrites au Roi par les seigneurs d^Écone après le meurtre de la Basite. — 
DélaUs de l'cxpcMlition diripoc contre ceux qui s'rf lii ut rendus coupables <lu 
rncurlre. — Leur fuite en Angleterre; ronfisr atioii de l. nr«: hiens; supplice de 
l'un d'entre pux, qui .i été saisi. — Protcslalious de dcvoucment fuites au Roi par 
les seigneurs d'ÉGosse. 

UTTBB D*ALLAIN STL'ART, CUABOft DE PRÉBfiMTBB LA IlâCLAMATION DU ROI 

AUX ^ATS D'éCOSSg. 

{ Pièce oriiiilulc, signile cl portant ponr soseripUon : À* Bon tri* Clreifiai.) 

Sire, j'ay reçeu les lectres que vous a pieu m'escrire avec ce 

présent pour leur. 

Sire, devant que vous faire aultre réponse, il vous plaira 
sçavoir que le Roy ici se pourte très bien, Dieu mercy, et, estre 
[corr. estant] en aaige, espère sera de bon vouloir vous iairo 
service comme [ses] prédécesseurs. 

Sire, |>our enssuyvre vos dictes lectres, ay fait toute nia possi- 
bilité, et lite suis transporté vers Messieurs les régens (^) et sei- 

(') Aprè.H sV'iro dislingii»' il.ins \c\ enerre»: d'Italie, sens I-nui^ XII, comme capitaine de SnO 
bommes lie pieti, Antoine d'Arces, dau[<hinuis, seiKiiour de la It.islie sur Mclans, près Grenoble, 
saraoenné le Ckenikr hi&u, parée qu'il avait rbabita^e dp parler one amare blanche, atail 
été envoyé par Franchis r'ronime ambassadeur auprès de Jacijues V. Ktabli etwune ^arilicn 
de? frontières au niilirii do> trouliles qui a(;ilaient ^^:f(>s^e. il fut attiré dans une Pnibii<( :iili' 
par de» ctiefs ccovvsais iiui tenaient le parti de l'Angieicrre, et périt le Ha »eptenilNre i&i7, a&^as- 
fAnè par David Home de Wediterbem.-^ Antoine d'Arres était on véritable ebevalier errant, qal 
pas.*:;) nue partie de sa vie îi parcourir rEsp.i;;ne, le Portugal, rAngleterre et rÊeosM, poar dé- 
fier « les plus vaillants Ii rombattre ii fer eintiuln ou h Inrire morn»V. ■ Il iivait arquis nne prande 
répautton d'adresse et de courage, et Buctianan nous apprend que, s'il loudta sous les coups de 
Onvid Bnne, ce fat par snite d'an aeeideni arrivé fe son ebeval. Une réparation éclatante de 
cet attentat fut exigée an nom de François I*', qui envoya aussitôt nn message en l^rosse pour 
qne Tenpeance fut tirre du crimi^ - .mmiis sur son andia<.^adeur (Voy. Ajmar Du Rivail, Hislorin 
AUo^oHum, liv. IX, p. oiT dans 1 1 iiiiiou de M. de Terrelias&e; — Bnehauan, Hiitoria Scotia, 
liT. Xllf, et notre éditioa de la IVéa/efMue Btileln da ton Chêtëtier amt psar et saaa r«pra- 
cke, 1. 1, p. Il" I. 

'] Kn (iriittant PFcos^e ;nj printemps de l'année I.MT ponr venir en France renonveler les 
aiu ienne» ;iliiaiiceâ qui furent rcKlées par ielraiié de Rouen {ta août l517iVoy.le U, p. 4), le 
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gueurs du Conseil, lesquelz ont toujours esté bien disposés à 
8*eniployer de mectre à exécution les lectres que a pieu à voe- 
tre grâce et Monseigneur d^Albanye, nostre gouverneur, leur 
escripre, et en ont esté fort joyeulx. 

Sire, le contenu d'icelles estoit pour i'oustraige, meurtre et 
cruaulté fait à feu monsieur de la Bastye, que Dieu absoeille; et 
ce considéré et bien entendu, et aussi pour satisfaire à Toffense 
faicte à la personne du Roy nostre souverain seigneur et à vous, 
proposèrent incontinent après lesdicts seigneurs invader les traî- 
tres ennemys et détestables meurtriers, lesquels furent déclairés 
traîtres en plain Parlement et bannis, leurs terres confisquées ès 
mains de nostre dict seigneur. Mais, pour les chercher et apréhen* 
der pcrsonnelleiiient, fut ordonné que inoiiicigneur le comte 
d'Aran, ung desdicls régens, comme lieutenant du Roy, avecques 
une grosse armée et exercisse, les iroit asiéger en leurs mai- 
sons; ce que a été feit. Et pour ce partit le xxi* jour de ce pré> 
sent moys de mars, avec gros nombre de gens et en bon ordre. 
Estref rorr. estant] arrivé là pour mectre le siège, Ton trouva 
que les ennemys s'estoient mis en fuicte en Angleterre, où de 
présent sont ; mais toutes leurs maisons et forteresses sont prinses 
et rendues ès mains du Roy. Et sans doubte, s'ils eussent peu 
estre appréhendés en personne, telle justice son fust cnssuite 
que tous les princes chrcsticns en eussent peu avoir nouvelles. 

Sire, ce royaume est encores en bon estât, Dieu mercy, consi- 
déré les troubles qui sont survenus puisle partemeot demondict 
seigneur le Gouverneur; et en espérance qu'il sera en brief de 
retour, je croy qu'il y aura bonne paciffication ; mais aultre- 
ment, et qu'il soit de guères plus retardé et que ne renvoyés 
bien tost, je me doubte que paix et tranquillité y saicboit lon« 
guement régner. 

Sire, s'il survient chose par de ça dont il soit besoing vous 
advertir, j'espère estre des premiers, aydant Dieu. 

dnr ri'.\n»any avait laissé le gonTmcmeni An rovanmc h nnc commission composa*» (}c< r.mtr^ 
d'Arran, d'Aogas, de Hantlf, d'Argyll, et des archevêques de Saint-André et de Gla&^uw, qui 
sont dMints lel lou te mb de régents ( Voyez Ibldtni, Uisior^ ofSeélimA, H, 711). 
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Sire, je supplie le benoist Rédempteur vous dounor très bonne 
vie et longue. Escript à Édembourgh, le pénultièine jour de 
mars. 

Votre très huioble et très obéissant serviteur, 

ALUIN STUART. 



LEims tours kO iioi ao noh dbs 6tatb. 
(PttceonfiMle,tigB£eetpomBtptviii9crlfUra:iH A^if (rte CAtmUmi.) 

Sire, tant et si très humblement que foire povons à vostre 
bonne grâce nous nous recommandons. 

Sire, nous avons reccu les lectrcs qu'il vous a pieu nous es- 
cri pre de la Ferté le xvi* jour de novembre dernier, contenan- 
tes de Toultraige et offense faicte à Vostre Grâce et au Roy nostre 
souverain pour le meurtre et traHiBon commise en la personne 
du feu sieur de la Bastie; nous exhorlans y donner ordre à ce 
que telle cruaulté et nieschanseté ne demourast impugnye. Et 
oultre, par vos dictes lettres avons entendu vostre bon vouloir 
et affeôtion envers le Roy» nostredict souverain» vostre bon frère, 
cousin et allié, son royaume et chose publique d*ioelluy, dont, 
si très humblement que faire povons, vous en remercyons. 

Sire, au regard du décès et cruelle morl dudict feu sieur de la 
Bastye, voustre embassadeur et lieutenantde nostredictsouverain 
sur ses marches des frontières, Vostre Grâce peult estre asseurée 
quMI ne mounist homme ne advint aulcuno infortune en ce 
royaume, puis le trespas du feu Hoy nostre souverain seigneur, 
que Dieu absoeille, que nous fût plus déplaisante que la mort du 
feu dict sieur de la Bastye. Et pour ce, incontinent après, et de- 
vant la réception de vosdictes lectres, nous donnasmes tous nos 
entendements en faisant toutes extrêmes diligences pour la pug- 
nition d'icelle dicte mort, iollenient que les maUaicteurs furent 
semonds de traïson, et le Parlement pour ce assis et tenu en 
oeste [ville], auquel lesdicts traistres ont esté déclairés traisires et 
rebelles, et forfaitz de leurs terres, vies et biens quelzconques : 
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pour lesquelles fsentenc4?s] mectre i\ exécution en toute briefveté, 
et, nonobstant le terme acoustumé à faire guerre par de^ eo 
telle saison de Tan, fut ordonné que vostre serviteur le conte- 
d*ATan, ung des régens de oe royaume e€ [lieutenant] du Roy 
sur ses frontières, conduyroit une gjrosse armée pour invader et 
appréhender lesdicts traistres. Lequeldict conte les a poursuys 
de telle [manière] etavecques si grande diligence, pour leur per- 
pétuelle destruction et extinction de toute la mémoire d'eulx à 
jamais, qu'il a gaigné et mis ès mains du Roy nostredict sei- 
gneur tous leurs chastaulx et forteresses, et les a chassés hors de 
, ce royaume et jusques en Angleterre, où, sans aucun double, ils 
sont receuz, iavorisés, et supportés, encontre les tresves prinses 
entre le Roy nostredict Seigneur et le Roy d*Angleterre; et aussi 
contre la compréhension, faicte par Vostre Grâce, sur Icsdictes 
tresves : et n'a Ton peu voir, ne trouver nulz desdicts traistres, 
sauf ung, qui a esté trayné, pendu et escartelé. 

Sire, nous vous supplions très humblement escripre audict 
Roy d*Angletem, le requérant charger et commander è ses lieux- 
tenans et gardians sur ses marches do livrer et rendre lesdicts 
traistres, rebelles et fugitifs, entre les mains des lieuxtenans, 
gardians et officiers du Roy nostre seigneur, enssuyvant el 
accordant à Farticle de la paix d*entre eulx, et oompréhencion 
faicte par Vostre bonne Grâce, sur icelle, contenant que nulle 
réception de rebelles, traistres ou fugitifs deust avoir lien, de 
nul des coustés, affin que punition, laquelle sur toutes choses 
désirons, puisse estre faicte desdicts traistres, comme leur 
énorme offence a mérité. 

Sire, en cest affaire vous informera plus applain vostre servi- 
teur mcssire Jacques ilammecton, présant porteur, auquel vous 
plaira donner créance, car il a continuellement esté en Texécu- 
tion et poursuicte de ces choses, et a mérité de Vostre Grâce que 
rayés pour recommandé envers Monseigneur son maistre, nostre 
gouverneur, vostre cousin et serviteur, lequel nous espérons et 
tenons scur que Vostre bonne Grâce fenvoyra hastivement par 
deca, tant pour le bien et le service d'icelle Vostre bonne Grâce 
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et vostre royaume^ que pour celuy du Roy, nostredici seigneur, 
voetre bon frère, son royaume, et de noi, ses et vos bons servio- 

teurs. Sire, priant ataiit iioustre Seigneur vous avoir en sa très 
saincte garde. Escript à Édenbourgh, le xxix* jour de mars. 
Yoz très humbles serviteurs, 

AiSDRÉ, archevesque de Sanct André et légat d Escosse, 

JAGQUBS, ChantMr. 



tSXnM D£ l'aBCHBVÉQUB de aLAMOW AU BOI, WB. LE MÊME SCiET. 

( Pièce originale» signée et porUot puur su&ci iptioo : Au Hoy tri» Ckrtttien, ) 

Sire, api*ès toute très humble rccommandacion, plaise à Vostre 
Grâce savoir que je ay receue les lettres qu'il a pieu à yoelle 
Grâce me mander, datées du xvi* jour de novembre dernier 
passé; èsquelles estoit mencion de la mort du feu sieur de 

la Bastie, vostre eiiibassadeur et lieutenant du Roy nostre sei- 
gneur; et que vostre piai&ir et intencion estoit que le cas ne 
demorast pas inpugny, non seulement au grief de Vostre Grâce, 
de qui il estoit enbassadeur, mais ausi au très grande préjudice 
tant du Roy nostre seigneur que de tous estrangers. 

Sire, plaise à Vustre Grâce sçavoir qu il ne pas tenu à Mes- 
seurs les gens du Conseil et des Estats de ce réaime que le cas 
ne esté pugny à toute extrémité de justice, et celon la désarte 
du cas, ensuivant la tenur de vos lettres : et si ont tèlement 
exploété contre lesdicts rebelles, qui ce sont retirés en Englelerre, 
leurs places prias et tenues et biens confisqués, et ceux que ou a 
peu apprébander exsécutés à la rigeur, ainsi que je ay plus à 
plain adverti Monseigneur le guvemeur; et ay envoyé ung hé- 
rault au Roy de Engleterre de par le Roy nostre seigneur, luy 
singniiier des dicts rebelles qui sont recueilis dedans son réaime, 
et le requérir de les livrer, ou les vider hors de son réalme, 
ainsi que il est tenu de foire, et ensuévant la trêve; de quoy il 
n'en a riens Mcte, et pourtant le faits à savoir à Vostre Grâce, 
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ainsy que ay faict nostrodict Seigneur le gouverneur, afin 
qu'il vous plaise par son avis pourvoir de remède, et de y mectre 
ordre tel que bon vou8 samblera, et que le cas lequert en tue- 
chant le Roy, noetre seigneur, la seurté et garde de sa paraonne, 
et le faict de la justice, tant ès marches de ce réalme quealeurs; 
et non seulement en cela, mais aussi en tous aultrcs sarvices 
que plaira à Vostre Grâce me commander, en tant qu'il me sera 
possible, suis et seray vostre très humble et très (hissant 
serviteur. 

Sire, je prie à nostre Seigneur Jésus Christ vous garder et 
présarver de tous maulx, et vous ottroyer ce que vostre très 
noble cueur désire. 

Escript à Édenbrogche, le xm^ jour de marsi5i7, par vostre 

très humble et dévot orateur et très obéissant serviteur, 

JACQUES, archevesque de Gktco, chancelier d'Eteme, 



LBITBB PAETIOULIÈU DB ti*ABGHBVâQVB DB SAIMT-Aimitft kJt BOt. 

(Pièce Originale, signée M portant penr nieriptieii : A» itoy Me OreifiM.) 

Très Hault, très Ëzcdlent, très Puissant et très GhresUen 
Prince, tant et si très humblement que faire puys, à Vostre 
bonne Grâce me recommande. 

Sire, des lectres qu'il vous a pieu escripre à Messieurs du 
Conseil de ce royaume, ce présent pourtour vous en fera tenir 
response, car jusques à présent lesdicts Seigneurs sont en bon 
vouloir et délibérés enssuyvre tousjours vos honnestes et raison- 
nables roquestes, pour ce que c'est le vouloir et entontion du 
Roy nostre souverain seigneur et de Monseigneur son tutieur et 
gouverneur, et de moy. 

Sire, en ce qu'il a pieu à Vostre Excellaice m'escripre en 
particulier, je ne pourroys moings faire de raison que les aultres; 
et quant mon possible seroit de plus, seroit usé de gratuite, 
considéré les grans biens et honneurs que f ay receuz .du feu 
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Roy vostro beau père, que Dieu absoielle, et du bon traictement 
que Vostre haulte (jràce ma toujours iaict en vostre royaume, 
et de plus, pour les bonnes litres que continués d'esoripre en 
ma faveur au Pape et aultres lieulx à Romme. À oeste cause, 
Sire, pour enssuivre vozdictes dernières lectres, m'y suis employé 
de la sorte que luun dict Seigneur le f^ouvorneur vous pourra 
dire et déclarer, ensemble de l'exécution de tout le reste conmie 
porte la créance dudict porteur. 

Sire, vous povez estre seur qu'il n'y a homme vivant qui de 
meilleur cueur senployo et niecte peine à vous faire service de 
moy, pourveu que ce ne feust aller encontre du lioy mon dict 
seigneur et son dict gouverneur, que fespère ne sera veu. Dieu 
aidant; mais en toutes aultres choses concernantes le feict de 
vostre personne et de vostre royaume, je suis délibéré vivre et 
mourir. 

Sire, despuys qu'il a pieu à Vostre Majesté tant de foys 
eecripre pour mes afiBaires à Romme, je supplie icelle très hum- 
Uemeni vouloir continuer, jusques [à ce] que quelque effect 
s'en puisse enssuyvre, et de tant plus me sentiray tenu et obligé 
à vous. Sire, il vous plaira, au dcmourant, me commander vos 
bons plaisirs. 

Sire, je supplie le benoist Créateur vous donner très bonne 

vie et longue. Escript à Édenbourgh, le xxix* jour de mars. 
Voustre très humble et très obéissant serviteur, 

ANDRÉ, areevesque de Sanct André et légat à'EMioam* 



LETTRE DU COUTE o'aRRAN, GUaBûÀ DU COMUiLNOEMËN 1 DB l' EXPÉDITION. 

( Mèce «iBiMtot «Igi^ et portatt mo^ilOB : iU 

Sire, tant et sy très humblement que ftdre puys, mon service 
à Vostro bonne Grâce recommande. 

Sire, j'ay reccu les lectres qu'il a pieu à vostre Grâce m'escripre 
par mon fils vostre serviteur, présent pourtour, faisant mention 
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de Toutraige et cruaulté faicte de la mort de feu monsieur de 
la Bastye, que Dieu absoeille, vosLre ambassadeur; et l injure 
faicte, pour ce ù Vostre Grâce, et au Roy mon souverain sei- 
gneur, d'autant qu'il estoit son lieutenant en ses frontières. 

Sire, pour enssuyvre vos dictes lettres, obtempérant à vostre 
désir et en satisfaction du service quo je doibz à niondict Sei- 
gneur, me suis enployé à la poursuite des traistres, meurtriers, 
comme seiés plus applain adverty par Messeigneurs les régens 
de ce royaume, par façon que, avec Faide de Dieu et bonne con- 
duicte, j'ay gagné et mis ès mains du Roy, mondict seigneur, 
leurs chastaulx, places et forteresses; et si les heusse peu ap- 
préhender de corps, soyés seur que justice eust ensuyvy leur 
énorme et détestable offence; mais à cause que, entre les mar- 
ches d^Escosse et d'Angleterre, le chemyn est de petite limite et 
terre ferme, les ennemys se sont retirés en Angleterre, où sont 
bien reçuz, favorisés et supportés, encontre Farticle de la paix 
et trefves faicte entre le Roy mondict seigneur et le Roy d'An- 
gleterre, et compréhension faicte par vostre bonne Grâce. Par- 
quoy, Sire, il sera vostre bon plaisir, et de tant que faire puys 
vous supplie très liuuil)lemeni, vouloir rscripro audict Roy d'An- 
gleterre [de] vouloir commander et donner en chiirge à ses lieux- 
tenants et gardians sur ses firontières vouloir délivrer lesdicts 
tratstres ès mains de moy où d'aultres officiers depputés de par 
le Roy mondict seigneur, ail in que justice se puisse faire, la 
quelle est désirée par tous messeigneui-s de ce royaume extrême- 
ment. — Sire, de toutes choses vous advisera plus applain vostre 
bon serviteur, Monseigneur d'Albanye, nostre gouverneur. — 
Sire, il vous plaira me commander voz bons plaisir pour les 
accomplir. — Sire, je supplie le benoist Jésus vous donner sa 
gloire éternelle pour la lin. 

Ëscript à Ëdenbourg, le dernier jour de mars. 

Vostre très humble serviteur, 

Gount DB ARKAN. 
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BR£F DU PAPE EN FAVEUR DE L'ÉCÛSSE. 

1518. — 5MABS. 
{KbUottêqui impériatê. — ColUet, Oupity, l. €Â8, — Cùpk,) 

Bref du pape Léon X, adressé au roi François pour la conflnn.itinn des privflégW 
des rois et du royaume d'Êcoise, et rendu à la prière du du« d'Alteoy. 

GHABDBIHO IN CURISTO FIUO NOSiaO PRAMCtâCO PRAMCORDM RBQI 

GHRISTlAltlSAIMO. 

Léo pp. 

Gharîssime io Christo filî noster, salutem etapostolicam bene- 

dictionem. E^it apud, nos Majestalis tiisB nomine diligenter 
dilcclus filius dorninus SaiiuUe Mesine, balivus Leonensis, quem 
ad nos nuper misisti, ut privilégia regum et regoi Scotiœ, ad 
dilecti ûlii .nobilia viri Albanie duois auppUcattonem, confir- 
mare vellemus, rem in eo Majestati tuse quam gratissimam 
facturi. Nos, etsi alias ipsi duci idem a nobis pnsiulanti rospon- 
derimus vdlc nos antea ea privilégia inspicorc quam quicquam 
stalueremus, nunc tamen, quoniam vel Majestati tu», quam 
singulari benevolentia, uti filium noatrum charissimum, proae- 
quimur, negare aliqiiid, vel duci ipsi, cum quo tam arcLo 
affînitalis vinculo, le volenle, conjuncti sumus (*), non concedero 
durum nobis admodum atque difficile est, contenti sumus dicta 
privilégia oonfirmare, dummodo nobis et buic Sanct» Sedi ab 
ipso regno débita obedientia et obsequium prastetur. Quam 
quideui si obedienliam, ipseinet Uomam veniens, modo id non 

(*) LèoD X faii ici allusion aux liens de famille qui TCBaiont de se former entre lui ei le due 
d*Anaiiy. Co efet, le 8 joillet 1805, Jetn Slurt, dae d'AIbnny, avait épousé Aine à» ta Toar, 
camtesse d'Auvergne et de Lauragais, fille de Jeaiiiu- de Bourliou et de Jean 1'% romte d'Auver- 
gae. Le i6 janvier 1518, Laurent de Mèdicis, duc d'I rluiii, neveu de Léon X, devint le benn- 
frère do duc d'AlUany eu épousant Madelaine de La Tour, sœur cadette de Jeanne. Ce fut de ce 
■ariage que naquit Calhertae de Hédleis (Voyez le P. Anselme, nUU tHMog, iê fa ITciM» tfs 
SHêm, I, SU; et Doaglss, Tk* Pmêii êf Scttimâ, I, SC}. 

T. I. X 
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multum incommode fieri possit, ejusdem regni nomine prsostare 
voluerit (quod enim nobis promiserat se facturum, Majestasque 
tua ad hanc profectioBem capessendam illum hortabitur), cum 

erit certo id nobis magnopere gratum, tum ipse in eo optimi 
catholicique principis ofTicio fungetur, nosque illum libentissime 
videbimus. Cseterum quoniam iatelleximus quasdam litium dod 
parvi momenii controversiaa, ad domum Bononiensem perti- 
nentium, în îsto tusB Majestatia regno venari, eaiumque contro- 
versiarum rationem non secus ac si ad nostram faniiliani 
perlinerent, propter novam aiHnitateni cum illa nostram, Majea- 
taa tua, ejusmodi aâinitatia auctor» habere nos voluerit et ipai 
Dobîs esse habendam existioieiiiua, hortamur omni studio Ma- 
jestatem tuam, velit, partes inter se discerptantes ad concordiam 
ineundani auctorilate sua horlando, eis litibus finem iuijiuiiere, 
ne contentionibus ipsarum laboribusexpensisque maleria ulterius 
prsBbeatur. Id erit tua Majestate dif;num et nobis unice gratum. 

Datum RomsB apud Sanctum Petrum, sub annulo piscatoriSy 
die quinto martii M. d. xviii. Pontificatus nostri auno quinte. 
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MÉMOIRE à FRAMÇOIS l" SUR LES AFFAIRES 0*£C08B. 

1690. 

Momoirs d6 ce qui sera à faire pour Escosse à ceste veue ti aiMmblét 
d'entre le Roj et le roy d'Angleterre 

(jraMMi dt l'Batfiin, Ttémf dm Ckartêi, J. €80, Èeom, «• 7S* — Ortg,) 

Propositions soumises au roi de France, au nom des Écossais, sur les conditions 
deetioiet à former h beie du trtité de paix entre l'Êcosse et l'Angleterre, qui 
deit être diiciitè Ion de Uentrenie dei deui fois. — > Imlaiwe pour que le dvo 
d'AIItany eoit reconnu comme régent d*£ooiie per les Anf IiJf, et que toute libefté 

loi toit donnée de passer de France en Êcosse. — SiVotès qui ont été prises pour 
que le jeune Roi ne puisse pas tomber entre les mains des seigneurs. — Sûretés 
nouvelles qui peiivenl èlre dnnnées. — Désir que les Anglais consentent au 
moins A une prolongation de trêve. — Exposé des motifs qui doivent engager le 
ni de Fnnce à prcadn vivement en neiin let intérêts de l*Éeoiie, •*& vent coii> 
Mfver l'influence et le preteetlen de tout tempe eiercêee par le Fnmoe mr ee 
rofaume, et Vempêcher de tomber au pouvoir dea Anglaie. 

PremiôremeDt, avant veair à ioelle, sera bon de meetre peine 
d'entendre des Angloys ce qa*i1s veullent feîre pour Esoosse, 

leur faisant sçavoir que nostre rediuibté seigneur le duc d'Al- 
banye, tuteur du Roy d'Ëscosse, noslrc souverain seigneur, et 
gouverneur de son royaume, a auctorité et plain povoir pour y 
traieter, si les Angloys le trouvent bon; et que les choses par 
loy fidctes et traictées ou nom du Roy d^Escosse seront passées 
soubz le 8cel dudict seigneur et ratiliées par les Estalz en son 
nom et par nostredict gouverneur, qui a tout povoir de ce faire, 
comme dit est. 

Cj LViitrcvuf ilnm il f^i ici question est rpllo (^iV tirpnt ensemble François I" et Henri VIIÏ, 
entre Ardres et Guiiies, au Camp i* Drap d'or, et qui dun du 7 au i4 juin iSiO. L'Écoue se 
uoo viii alors déchirée par les disseofloBS les plus graves ; Jean Stotrt, dae d'Albany, qai avall 
été élevé «B Fnaee, I lafoellê 11 Ait toate sa vie dévoué, et qui t'y était marié, se trouvait en 
inimitié ouverte avec les famille? d'Aninis et de Hume, qui étaient dans les intérôts de l'Angle- 
terre et couvraient leurs projeta du nom de la reine, sœur de Henri VIU. La Ri<erre fut conii- 
uèe avec adumemeot. Lee pièces qai salvent noas montrent le éae 4'Albany se plaifuat aa 
ni* VkaaeêdalityfaiiBiaeMKée sur fÊcosse par le ceaMa d'Aaios, ataellteiiatt raatail- 
satior. de retourner en Êrnsse, ofi i! fa» liiiTitiM envoyé. Avant son départ, il reçut l'aiiBriaca 
^ le Roi M tenit pas la paix avec l'Angleierre laas que l'Êcosse y Mt coaiprise. 
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Item, si lesdicts Angloys accordent cela, comme la raison le 
veult, sera bon de mectre en avant de faire une paix entre» les 
trois royaumes à la tuicion, ayde et deffense Tun de Fautre et 

réciproque entre eulx, sans déroguer ne enfraindre, en aucune 
manière, les traiciez, alliances et aniytiez d'entre France et 
Esooflse, lesquels demeureront en leur force et vigueur» et les 
parties en telle liberté de povoir tniicter toutes choses comme 
auparavant, sans contrevenir à la dicte deffense; et, si lesdicts 
Angloys ne le veullent accorder, le Roy pourra clèrement con- 
gnoistre que luy veullent oster et faire perdre famytié etseuxeté 
du pays et royaume d'Ëscosse, et à nostredict gouverneur 
semblablement. 

Item, et, s'ilz veullent dire et alléguer que nostredict gouver- 
neur ne doit retourner audict royaume dEscosse pour les 
raysons qu'ils mectent en avant, c'est assavoir pour le dangier de 
la personne du Roy et suspicion qu'ils ont de luy» et semblable 
ment que la Royne est mal traictée et mal contante contre luy, 
combien qu'il ne soit en riens nécessaire Ten excuser, ne rendre 
compte mesmement à oulx qui sont très suspectz en nos affaires, 
ainsi que Ton peut et a peu par cydevant congnoistre et entendre, 
et que leur intencion n*est fondée que à la totalle destruction et 
ruyae du Uuy nostredict souverain et de son royaume, eon- 
gnoissans clèrement que, sans la venue de nostre dict gouver- 
neur, ledict royaume va de tous pointz à perdicion et qu'il sera 
contrainct de tumber en leurs mains par la longue absence et 
demeure de nostredict gouverneur, tant par faulte de justice 
que par les continuelles pralic({ues et sédieions par eulx journel- 
lement faictes, tendaos à lin de faire perdre Tamytié* d'entre 
France et Ëscosse, voyans, si nostredict gouverneur y re- 
tourne, qu'il est pour la faire entretenir et durer k leur grant 

déplaisir : 

Pour respondre à ces deux pointz : — Quant à celluy de la 
Royne, nous sommes certains qu'elle est très contente de luy et 
désire son brief retour plus que autre, comme celle quicon- 
gnoîst clèrement ne povoir e^ satisfaicte ne payée de son 
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douaire, ne vivre en paix audict royaume dEacoase aans Iny, ne 
le Roy son filz semblablement. 

Ooant à la personne du Koy, et suspicion qu ilz disent avoir 
de Dosiredict gouverneur, le Roy, nostredict seigneur, est entre 
lea maioa de trois bons et groa pcraonnaigea ealeuz par les Ëatats 
du pays, très gens de bien, lesquels sont remuez de quatre en 
quatre moys, scrvans pour ledict temps, ayant ung maistre 
d escoile, une femme qui l'a nourry, le capitaine de la Rocquète 
pour sa garde, estans dedans ung bon et fort cbasteau, duquel 
ung gentilhomme, homme de bien, a la cappitainerye et garde; 
et est le dict chasteau situé dedans la ville de Édimbourgh, qui 
est la ville cappilalle du royaume : par ipiny il n'y a nul doubte 
que ledict Seigneur ne soit bien et seurement gardé, car il n'y 
va nul sans le congé d'ioeulx gouverneurs, et n'y entre personne 
à force ne en estât de y povoir faire mal ; et, quant à nostredict 
gouverneur, il n y va jamais que la Uoync n y soit ou quelques 
gens eslrangiers présents, et n'y a esté que trois ou quatre f'oyz 
de tout le temps qu'il a demeuré en Ëscosse; et, quant à la 
Royne, elle y va toutes et quantea fois qu'il est son bon plaisir. 
Et, par ainsi, lesdicts Angloys ne pevent prétendre cause de 
suspicion sur nostredict gouverneur. 

Item, si le plaisir du Roy est, pour satisfaire auxdicts Ângloys, 
envoyer ung guet de sa garde Ëscossoise avec ung homme de 
bien pijur le conduyre, ou envoyer ledict guet au cappitaine de 
la Roquète, qui le sçaura très bien faire, pour la garde et 
seurté de la personne du Roy nostredict souverain. 

Item, qu'il soit par le Pappe, le Roy, le roy d'Angleterre et 
le roy de Dannemarch, envoyé de chascun ung ambassadeur 
pour estre là résidanment à ayder et se prendre garde de la • 
personne d'icelluy nostredict Seigneur, et pour entretenir la 
paix et amytié d'entre eulx, et advertir leurs m^istres quant ilz 
y verront quelque choae qui ne sera raisonnable. 

Item, sera ordonné que nul n'ayt que veoîr sur la personne 
dicelluy nostredict Seigneur, fors ceulx qui sont commis et • 
depputez à sa seure garde par les Ëstatz et seigneurs du pays, 
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oomme maintenaot ili sont, av€C la niadiote garde eofoyée par 
le Roy et cappitaine, qui toutes les nuytz prendra les eleft du 

chasteau où il sera mis. 

Item, si la Royne veult bailler le chasteau de Estrelin, comme 
eroyons qu'elle fera quant il plaira à nostredict gouveraeur, ia 
peraonne du Roy» noatredict seigneur, y sera mise, ou eu q[uelque 
autre dict lieu qui sera advisé pour le mieulx. 

Item, s'il advenoit inconvénient de peste, ou autre, qu'il con- 
vint par nécessité remuer icelluy Seigneur ou innover aucune 
chose, cela se féra par l'advis, conseii et ordonnance tant desdicts 
ambassadeurs que de ceulx qui auront la charge de sa personne, 
et qui se y trouveront, corne les troys gouverneurs, le maistre 
du Hoy et le cappitaine de sa garde; et, si cas est que la Royne 
se y treuve, Ton luy fera Thonneur d'aller prendre Tadvis et 
conseil en sa présence, et avoir son oppinion, conune Fod pourra 
fhire B*il y a quelques seigneurs des princip^ubi du Pariement, 
spirituelz ou teniporelz. 

Item, et que ledict seigneur nostre gouverneur ne se entre- 
mectra ne meslera d*aucunes choses qui touchent à la peraoniie 
dudict Seigneur, fors d'entendre à son estât, assister et donner 
ordre en ses affaires; et quant il sera question de discerner 
quelque chose de la personne du Hoy, nostredict seigneur, par 
les Estais, ou autrement, il se y trouvera, comme dit est, pour 
faire tyrer droit les choses et à bonne fin; lesqueUes seront 
toufljours communicquées et feiotes entendre à la Royne, ausdicts 
ambassadeurs et autres ayans charge de sa personne, pour en 
avoir leur advis et oppiuion, comme dit est. 

Item, leedicta ambassadeurs pourrontestreaccompaignie» chaa- 
cun de six personnes ou au dessoubs, et pourront veoir ledict 
Seigneur, toutes et quantes foiz que bon leur semblera, en temps 
licite et de jour. 

Item, il sera satisfaict à la Royne entièrement de ce qui luy 
appartieiit, selon que son conjoinct fief le porte, et an eontan- 
tement dMcelle Dame, sans faillir. 

Item, que ledict seigneur nostre gouverner pourra aller et 
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feaiT âudict pays et royaiune, toute eiquantee foiz que boa luy 
lenibleffa, aans avoir auoua ampeaoheiiieiit des Angioys, ne par 
leur moyen. 

Item, si les Angloys ne trouvent cela bon, qu'ilz prolongent 
la tresve pour le temps qui sera advisé, comme celle qui fut faicte 
et traictée par noatredict seigneur gouverneuTy et depuis ratiffiée 
par les Eatats et seigneurs du pays, luy estant en oe royaumOi 
et avec ses mcsmes articles et pointz, et sans changer ne muer 
les condicioiis et substances d'iceubc pointz et articles; et que 
4e8dicts ambassadeurs soient pour demeurer là, durant le tempa 
de la dicte tresve, et icelluy nostredict gouverneur semblable- 
nent, pour régir et gouverner le royaume : ou tel autre bon' 
moyen qui sera advisé, sans domniaige du Roy nostredict sou- 
verain et de sondict royaume, et sans préjudice ou diminution 
de Tauctorité dudict seigneur nostre gouverneur. 

Item, sMl vient à débattre, est à noter que par lesdicta Angloys, 
par plusieurs foiz, a esté rompue la tresve el paix; receu, porto 
et favorisé les rebelles d'Escosse contre la teneur et vertu de 
ladicte tresve et com(fféhension &icte par le Roy et acceptée daa 
dam costes, à quoy le Roy seroit tenu de deffendre et ayder; 
ent esté cause de la mort de la Bastye (*) > de la prinse de PôlOot el 
de la mort du prieur de Coldmyan (*), là où ilz se y trouvèrent 
quarante ou rinquante Angloys, et pareillement furent en gros 
nombre à la cbasse du lieutenant et gardien des frontières, oà, 
pour enseignes, fût tué ung Angloys; ont pris nos navyres mar^ 
chans et biens estant eu icelles, et les détiennent cncores sans 
restitucion, et ont fait d'autres très mauvaises cboses par leurs 
pratioques et sôdicions qui n'estoient à faire entre princes et 
gens de bien; et jamais, de nostre part, Ton ne leur a voullu 
feire ne souffVif en riens leur estre fliiet dommaige, pour garder 
et observer la tresve et compréhension selon la forme et teneur 
d'icelle. 

Item, avons esté advertis par lediot s^gneur, nostre gouver- 

(*} Voyez , |i. 9 et soif., 1« dociiiiieils réuis du» le i* UI. 
<*) Coldingltam. 
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neur, que, en la présence du Roy, aux Tournelles à Paris, les 
ambassadeurs d'Angleterre dirent que le Roy d'Angleterre, leur 
maistre, et eulx ne autres ne sçauroient dire que ledict seigneur 
nostre gouverneur eut autrement feict que son devoir, estant 

en Escosse, et entretenu toute choses selon la raison, et <{ue 
leurdict maistro en estoit content et tous eulx; et davantaige 
^ qu^ils estoieni bien seurs que leurdict maistre seroit bien content 
quil se trouvast à ceste veue, pour illec estre traicté, [H>ur le bien 
d'Escosse, piiix, aniytié et bonne union d'entre eulx; et que sm 
désir estoit grant et alTectionné envers le Uoy (.l'Escusse son 
nepveu, et tant qu'il ne tiendroit à luy, par faulte de se mectie 
à toute rayson et devoir, que les choses ne prtnssent bonne yssue 
et seurté de paix et de eoncorde, voulant s^en remectre au Roy 
en partie. Dont ledict Seigneur fut bien ayse, et se tourna devers 
nostredict gouverneur, disant que cela estoit dit ù son advan- 
taige, et qu'il luy en souvînt, et que aussi feroît il à luy. 

Ce considéré, il nous semble que par plus forte rayson les 
partiz et ouvertures dessusdictes sont raisonnables, et qu'ilz ne 
sçauroient les refuser, considéré l'amytié qu'ilz dient ix)rter au 
Roy; et, par le contraire, s'ilz le refusoient, le Roy pourroit 
dèrement oongnoistre qu*ib5 ne vouldroient besonger aveoques 
luy comme amys, mais comme ennemys, serchant de luy faire 
jK^rdre ses anciens amys asseurcz, et toucher graudeuient à son 
honneur et prouffîct. 

Item, le plaisir du Roy sera mectie à mémoire et considérer 
que, depuis la mort du feu Roy d*Esco6se, jamais n*a esté pro* 
curé paix ne aucun apoinctcincnt ne tresve avecques lesdicts 
Angloys sans son sceu, et sans sçavoir ce qu'il vouloit qu'il en 
fust faict, quelques ofires, partis ou praticques quMls ayant foit 
roectre en avant : parquoy il ne doit maintenant les mectre en 
' obly, et laisser derrière, comme nous sommes asseurez que non 
fera, ainsi (lue continuelleinent son bon plaisir a esté dire, re- 
scripre et en asseurer le pays. 

Item, il est certain que, si nostredict gouverneur n*y retourne 
pardeçà incontinent en dilligence, qu'il n*est possible de conser- 
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m le Roy nostredict souverain ne le royaumet pour plusieurs 
faisons notoires et eertaioes; et n'y sçaurott Ton remédier par 
Dol autre moyen que le Roy nostredict souverain et son royaume 

ne se [perdent entièrement pour le lloy de France et nostredict 
gouvériieur, qui leur seroit gros donimaige et plus grant honte 
et charge de conscience. £t est la vraye intention des Angloys 
de nous venir délaissez et hiors d'espérance de son retour, de 
façon que soyons départis et divises, et que eombatons Fun 
Fautre, comme jà en est, au grant détriment, perte et dommaige 
du pouvre peuple; à ce que soyons contraiotz de perdre Taniour 
que avons aux Françoys et à nostre dict gouverneur, [et] pran- 
dre paix et alliance et nous ranger à leur volonté et désir, pour 
mectre le Rov nostredict souverain entre leurs mains et avoir 
le luanyment du royaume. 
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VI. 

DiCLARATUm DU ROI 0*A1I6LBTBIIRB kV SUJET OS L^ÉCOSE. 

1591-92. ~ 18 JAiiTin. 

(ircAwea dê l'Bmpin. — Trésor de* Chartes. J. 619, éeoeu, n. 4â. — Traduction.) 

MartalioD de Haoïi VIII eonln le letour du due d'AIliany en Écoeie. — Attu- 
naee qui lui vf$Si été donnée par Fntnceii I*^ que le duc serait raleou en 
France. — Déclaration du roi d'Angleterre qu^l léra la fuerre au duc d'Albeny 
tant qu'il se trouvera en Ecosse. — FrameMe qu'il fidi aux£ooiiais deieur donner 
coof tammeat secours contre lui. 

Henry, par la grâce de Dieu, roy d'Angleterre et de France, 
seigneur d'Irlande, à nos bien aymez, tous et chacun les sei- 
gneurs spirituels et temporelz, «osembie les communs et trois 
Estats du royaume d'Escosse, ausqueubc la cognoissanoe de ces 
présentes adviendront, salut en Dieu éternel. 

Combien que Nous, esmeuz par aflection et amytié naturelle, 
tant en la considération de la prochainté du sang qu'est entre 
nous et nostre très cher firère et nepveu le jeune Roy de vostre 
royaume, vostre souverain seigneur, que de sa minorité et basse 
eage, ayons par cy-devant estez très contens vivre en repos, 
tranquillité et paix aveoques celluydict royaume, les nobles et 
subges d'icelluy, prennant par ce, de ung temps à autre, plu- 
sieurs traietes de tresves et abstinence de guerre, soubs condî- 
cîons qui n'ont esté par cy-devant observéez ; combien que par 
I^usieurs courses, roberies, occisions, bruslemeus et autres 
tttemptats ayons esté provoques et esmeuz au contraire, estans 
déterminé semblablement continuer durant hi minorité de 
nostredict nepveu; ce néantmoings entendons uiaintenant, à 
nostre grant regret et desplaisir, que le duc d'Albany»^, soy 
prétendant héritier apparent et prochain successeur à la couronne 
d^Escosse, est non seulement arrivé là, entreprenant comme gou* 
vemeur avec argent, ordonnances, artilherle et autres prépare- 
mens de guerre venans à hostilité, mais aussi prennant entre 
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les malnB la garde dudioi jeune Roy nosbe nepmi, (oomme 
sommes informes par ceuh qui sont dignes de croyre), a com- 
mis la garde et gouvernement d'îcelluy à ung estrangier de basse 
réputation» procurant et danmablement entendant la séparation 
de la Royne, nostre seur, de avec son espous et légittime mary, 
et |»oposant oontraioler mariage avecques elle; par quoy non 
seulement la personne dudict Roy nostre nepveu est apparemment 
en grant dangier estro destruict, mais aussi nostre seur en point 
de perdition, à nostre grant deshonneur et desplésir : 

Nous, par ce pourvoyant, voulant et entendant émouvoir, oue- 
ter et exclure lesdicts dangiers et inconvénients, avons fait in- 
stance, long temps passé, à nostre frère et cousin, le roy Fran- 
çoys, de retenir et garder ledict duc en France et ne le souffrir 
anlcunement retourner ou hanter en'Escosse. Laquelle chose le 
roy Françoys, comme ung prince vertueus, à nostre instanoe, 
expressément a promis et accordé par lettres signez de sa main 
et corroborez par serment faict sur les sainctz évangeliz. Par 
qooy nous sommes induis de pens^ et vrayment présumer que 
ledict duc, pour accomplir ses damnables entr^rises, en manière 
couverte soit venu hors de France, sans la cognoissance, assen- 
tement ou sçavoir dudict roy Frànçoys; supposant que ung cy 
noble prince comme il est, avecques lequel nous avons cy bonne 
et parfaite intelligence, ne vouldroit violer son serment, permet- 
tant ledict duc, à son soeu, retourner en Esoosse. 

Et combien que ledict duc a depuis naguères poursuyvy en- 
vers nous, par son secrétaire, pour plus longue prorogation de 
trefres entre Nous et le royatnne d'Ëscosse, ce néanmoings, 
Nous, considérant et évidenmoit percevant les dangiers immi- 
nens que, par Festablissement dudict duc en repos et tranquillité 
audict royaume, indubitablement ensuyverontaudict Roy nostre 
nepveu^ proposant par là abuser les nobles et aspyrer à la cou- 
ronne d*Esoos8e, avons eipressément dényé condescendre à auU 
cune paix ou abstinenee de guerre à sa requeste ou instance, 
tant qu*il demeurera là ; combien que eussions esté à ce très 
aggréabks pour Tentière a£0^tion que portons à nostredict nep- 
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veUy si» ledict duc mis hors d'Escosse, la chose euslesté deiuan- 
dée par vous et les Iroys Ëstatz du royaume. 
Par quoy, et eu tant que par la demoure et résidëbee dudict 

duc dans le pays, les dangiers et inconvénients dessus spécifiez 
appareillaient adviendront et ensuyveront, et que le roy Fran- 
çoys a affermé à nostre ambassadeur résident en sa court que sa 
venue par delà est entièrement contre sa volonté et intention, 
voyant que icelle est contre son sermmit et promesse, et aussi 
que par là la paix et traiiquilité de vostre royaume sera troublée, 
nous instanment requérons, désirons, et vous prions regarder 
cy substanciallement tant à la seureté de vostre naturel Roy et 
Prince comme de vos honneurs , bien et repoz , que vous ne 
aydez, favorisez ne assistez audict duc en ses mauvais propoz et 
danmables cntreprinscs, ni encores le soufVrez demeurer en icel- 
luy vostre pays (^); vous assurant que, ainsi faisant, nous non 
seulement viverons avec vous en amytié, tranquilité et repos, 
mais aussi assisterons et vous ayderons avec nostre personne, 
pouvoyr et substance contre ledict duc, ses adhérons et ceulx qui 
vouldroient prandre sa part, et tous autres qui entreprenderont 
aulcun dommaige contre nostredict nepveu et son royaume ; et 
en souffrant icelluy dans vostre pays mecteres en péril vostre 
Prince, et la Roy ne nostre seur en déshonneur, et nous provo- 
querez, avec tous nos eonfédérez et allyez, vous fore tout l'en- 
nuyé, desplésir etdooimaiges que pourrons, dont serions desplé- 
sans; se, par vos fiaiveurs audict duc, ne soyons à ce perforcez. 

Donnez soubz nostre privé sceau, à nostre demeure de Gren- 
newiche, le xnf jour do jnnvier,- Tan de uostre Seigneur xxi 
et de nostre règne le \in\ Âmen. 

Ainsi signé dessoubz : hR!9RY 

(Traduit de l'antjlais sur l'original, H ccrlifié par Alexandre Scoii, 
noiairê et clerc du Coneeil d'Angleterre,) 

(') Vojex ci-aprè&, page 6% la lettre en date du 1" nui Voil, écrite par M. de Tarenoe, alors 
WÊ/Immim tt Ancietem, an dw d'AUmy, éau lti|Mlle M. de Tirenne lai reaâ m eonpla 
détaillé d'âne «eifenatleM qiill venait d'afoir k m» aâjet avee Henri VOI. 
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• Vil. 

LETTRES BU DUC D'ALBANT AU ROI 

15^1-^. — 5 FifBlEl. 

(ireA. de l Empire. — Trétor de$ CharU$, J. 680, Ècotu, n. 80. — Orig. $igné.) 

Rourelle dédantioD de guerre fiUle par TAngleterre à I*É(OMe. — • Seconn de- 
maadH par lei Ëlata an roi de Fnmce pour résister à l'inmloii. — AMunnce 
d'aï entier dévouement donné au Roi par le due d'Albony. 

Au Rot. 

Sire, depuis les loctres que les Estatz de ce pays vous ont res- 
criptûfiy j'ay entendu (jue, de ia part des Augloys, la guerre a 
esté cryée et manifestée à Barouyk et par les frontières; et telle- 
ment qu'ils ont prins marchante estans au dict Barouyk, faire 
courses, prinses et bruslemens au pays. A ceste cause, vostre 
bon plaisir sera d'y avoir regard et avoir ce royaume pour recom- 
mandé, et nous vouloir donner aide et secours, ainsi que lesdicts 
Estatz vous en requièrent et supplient; qui m*ont prié de feire 
ceste lectre, sur le parlement de ce présent pourteur et navyre, 
pour Toccasion de briof\ tU' et iju'ilz ne sont esté si tosl assemblez 
pour vous iaire nouvelle expédition. 

j^ire, je vous supplie croyre que, en tout ce qu'il vous plaira 
me commander, serez obéy à mon pouvoir, et que, sll vous plaist 
nous aider, métrons peyne nous bien dollendre, avecqurs h bon 
droit et juste querelle que avons, aidant Dieu, lequel je pryc vous 
donner très bonne et très longue vie. 

A Édinix>urgh, le v"** jour de février. 

Votre très humble et très obéissant sujet et serviteur, 

JËUAN. 

i'\ Outre ven lettres pi lc« iintns diifumonls rrbtifs au dnr d'Alliany, que notis pnMions linns 
ce paragraphe rt les paragruphos suivants, parce qu'ils intércN.sLMii les rapports politiques ûû la 
Praacr am l'ÊMtsr. la BIMloibèqne impériale leoferiM nicore an aMM Rmnd nn«bre de 
pièers rel:lli^os aux aiT^Iros privées do duc d'Albany pendant son Iodk séjour en Kri^nro. On les 
inMTcra daas ia coilcclimi Oapny an imUeattow aalvaiiica : 1* Uure du cardinal de Wolaryi 
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(ircMvM de l'RmpIn. — TrAor de» Ckaru». J. 6S0, éeom, n 7$, (Mg, tigné.) 

Proteftattoo du due d'Alteoy contre lee plaiiitet qui pentaeiit svoir élé fidtee m 

Roi sur son admlolitntion. — VWee initancee de la part du duc d'Albaay pour 
que le Roi lui fasse connaître set aecusateon. — Prière que le Roi veuille' bi^n 
iàire prendre des informations exactes sur sa conduite dans le gouvernement des 
affairt s (l'£cossc. — Â&suranccs de lidélité et de dévouement. — NècesMlé de 
donner aux Écossais un prompt secours. 

Âu Rot. 

Sire, tant et si très humblement qu'il ro^est possible, à Yosire 

bonne Grâce nie recommande. Sire, jay receu les lectres de 
crédance que, par le sieur Des Barres, voslre plaisir a esté ni'en- 
voyer, ensemble entendu la crédance et articles d'icelluy ; les 
quels, Sire, sont de telle sorte que je congnoys bien que, en 
plusieurs choses, avez heu sinistre et très mauvaise informacion 
de moy, qui ne pence riens avoir l'ait que pour le service de 
Vous et de ce royaume, et mon honneur et loyal debvoir. Et en 
cela, je veulx respondre toute ma vye devant vous que bien suis 
sceur que ne me estimeriez de le faire ne avoir fait d*au1tre fas- 
son, ce que n espère à Taidc de nostre Seigneur (aire, ne vous 
donner occasion, fors par ignorance, dont deuxiez estre desplai- 
sant de moy Q). Ët vous ay aultreâbys supplié et supplie me 

écrite au duc d'Albany en 1520 { Dupuy, vol. XGi J ; — 2*^ • txirait d'une iransa» lion entre Jean 
lie la Cluiubrc ei Jean Staart, duc d'Albanie, mari d'Anne de Boulogne, ■ H septembre, même 
WÊUtê (Doper, fol. 817); — t* DlfenM lettrée teritcs 4e fBW1 18» eedee «'AUMayverle 
cardinal de Bolognao, Ferrary, le cardinal de Toamon, M. de Poitiers, Robert Stoart, Pomponio 
Innnli, Catljerino de M^-dicis, Nicnlys Hainiis, l'hilipiie Strarzi. M. «le l>ironii*'. T.irard VeiOB, 
M. de MonUDoreocj, d'Angelcdcton et Marguerite d'Alenç^n lUupu;, vol. itiO,46i, et 486); 
— 4^Teeie le ceneepeeiieee 4e M. d'Ietefttle pendant «lait anbefeadeer I Reeee (De- 
puy, même vol.); — 5" « Le double du rhiffre du serrtHaire du dor i1"AII)anie, » i533 (Ihipnyï 
TOI 486); — ^ « Bref du Pape en faveur du duc d'Albaoïe, * juillet lb33 (ibid.); — 
7** a Avis de« capitaines au duc d'Albanie, • l septembre li>3d (ibid.) ; — 8° < CerUflcation faite 
par Philippe Strenl an Pape en btenr de dee d'AlbavIe, » 7 septeedm i888 (iMd.); ->9* 
« Transaction entre le doc d'Orléans, Catherine de Médiris et le duc d'Albanie sur la sucres^ion 
du rnmie Jean d'Auvergne, » 44 fiHrier l'iSl < I>i)|»iiv, v..l. Kir. i; — 10" « La rommission ioû- 
néc il Jean Doute! pour vérifier les dettes du leu duc d'Albanie • (Dupuy, vol. UJQ). 

{*) LedeedTAIlMiijreepetseiialateBir ea eriUeadef diflealtèi qae ptéeeetait le fNvane- 
nent de l'^xoss^. Après quelques voyages en France, oii il venait solliciter des secxicrs qne 
IVi.ti (les affaires ne poraieiiaii p.<.s de lui d>umer, il le Til forcé d'akandooeer l'ÊcoMe, an prin- 
temps de rannée l&i4, puur n'y plus retourner. 
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faire cest honneur et bien, comme bon prince et uiaistre doibt 
faire à son serviteur, me faire eotendre ceulx qui vouldroient 
aultremeot dire, sans vouloir croyre mes malveillans et fàulx 
rapports; car je pense que monsieur le cardinal d'Yoro ayant 
conunanoé, comment aultrefois il a fait, à vous feire entendre 
de moi (dont vostre plaisir lors fut me foire tiiire et nerespondre 
aultremeut), ne lairra pas à continuer, dont je lui respondray 
tousjoum, et à tout aultre, que la vérité n'a esté et [ne] seraaultre 
que f aye feit aucune chose contrevenant à vostre service ne à 
mon honneur. 

Sire, par ledict sieur Des Barres vous entendrez mon intencion 
qui est antièreruent voz obéir à mon povoir, vous suppliant très 
humblement, accordant à la raison, considérer le bas eage du 
Roy mon seigneur» comme vostre fils et bon allyé, le tort que 
Fon veult faire à luy et à son royaume, qui toujours a esté et 
sera vostre bon ancien confédéré, et dont voz doux royaumes et 
ancestres se sont bien trouvez jusques à présent et trouveront, 
au plustot vostre plaisir estre d*y remédier et nous aider, et 
secourir, et commander, et foire entendre vostre bon plaisir et 
vouloir, veu la déclaration de guerre qui est faicte sans raison ; 
et vous serez servy et obéy sans faillir, aidant nostre Sei|^eur, 
lequel je supplie vous donner très bonne et longue vie. 

De Édinbourg, le xvin* jour de mars. 

Vostre très umf^le et très hobéissant siqet el serviteur, 

JEHAN. 
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7III. 

MISSION DE TH. VAN RAND AUPRÈS DU DUC DE HOLSTEIN POUR LES 

AFFAIRES Q^éCOSSE (*)• 

1533. — 17 A?UL-19 AOOT. 

LETTRE CONFIDENTIELLE DU DUC n ALHANY A l'uN DBS CONSEILLERS DE LA 

couronne en frange. 
1551-22. — 17 Avril. 
{àrchwu dê l'Bmpire, — Trtunr dt» Chart€$, J, 680» Ècom, n. $H. — Copié.) 

Vives instances de la part du duc d'Albany pour ronnaîlrp les intentions du Roi, afin 
de savoir s'il doit garder le gouvernement de l'£cosse ou se retirer en France. — 
Etat dès affiUret en Econe qui néeesiite une (u unipt« résolution. — Convoeatû» 
do Parlement oA doll s'agiter la paix avee l'Angleterre au préjudice de la France. 
— Nécessité d'envoyer en Danemark et près des villes Hanséatiqucs afîn d'obtenir 
des seenurs, de redoubler d'cnorts pour mAnnjrf r une alliance entre rÉcosse, le 
Holslein, le Dani in.irk et les villes Hansé itiiiin s contre l'Âogleterre, etdesoute* 
nir l'entreprise que le duc de Suffolk veut tenter. 

Entendez que dans le xu*"" de may le Parlement est remys; 
dans lequel temps, si nous n*avoiis nouvelles du Roy, soyez soeur 
quMl se praticquera avec les Anglois ; car, comme je dis au Bar- 
rois, cculx de ce pays entendent bien que la cause de ma demeure 

(') Celte négociation, dont ioa& les déuilii se trouvent dans les pièces qni suivent, euii rela- 
tive I an vaste pn4et eonç a, salviat toate annnnee, per le dar d'Albany, et doai le tot aTéiaf t 

rien moins qtio de ramener la guerre civile en Angleterre en essayant rte renverser Henri VIII 
et de rétablir sur le trùne la maison d'Yorck. Rirliard delà Pôle, alors dur deStiiïolk.tpie I on met- 
lait eo aviat, était le cinquième tlls de Jean de la Pôle, duc de Suffolk, et d'Élisabetb d'Angle- 
terre, mie de Ricbard dae d^orek et de Cécile Newil, et soar d'Édovard IV. Des qaatre IMres 
aînés de Rirhanl, Jean, lieutenant d'Irlantle, avait M tu^ îi la li.il.iille de Stoke, livrée contre 
Henri Vil le 16 juin 1187; Edmond, comte de Suflblk, avait eu la tète inm lire le 5 avril 1513; 
le!» deux autres, Homfroi cl l^ouard, avaient embrassé l'état ecclcsia>iiquc; Ricbard restait 
donc le seal reivéamuat de la aulsoB d*Yoiek. Lé dae de Saffolk, k la téie d'ane expèditiaa 
rrniiic d.^l-^ un dcs ports «les villi-s H.itiM'Mtiiitio'-, ilov;iit sf jiMiT f^t An^'lrii^rre, (pii se trouvait 
alors eu guerre avec la France, pendant que 1 Irlande se souloor.nt i l.i \oix du cumte de 
Danaand. François r% en secondant ce projet, sentonira fidèle k la puiiiuiue consunte delà 
France, qal, de tout tempii, avait cbmhé dans le Nord des alliés eoatre rAntrleterre. Toaiffois, 
leroonvemeMt f\iù ti/'v:iiî ^ nprrrr en Irlande n'ayant pas eu lieu, Uirliard, forcé de renoncer i 
son entreprise, s«> relira en France. Deux années apn-s, il aecoinp.iKiiait le Kui dans Mm e\pi'«li- 
tloo d'Italie, où il trouva, à la bataille de l'avic, le '21 février K'^ii-^, onc mon (jlorieuse, à la 
tête des iandskacekts ( NSAn. U DuMIag» Ik. il). 
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iey n^est à autre fin que pour veoir si le Roy auia affidre contre 
ka Angloia, ou de m'en aller. 

Je les ay entretenus tant que fay peu, et faiz encores, maiz 
je vous asseurc qu il n'y a plus remodde, si le Roy n'y pourvoit 
dans ledict temps; car ilz disent très bien qu'ilz ont la guerre 
pour les Françoys seuUement, à leur grant dommaige et inté- 
restz, sans ayde aucune. Maiz me veult tirer dTicy : par quoy 
sans double ilz me vouldront contraindre de prendre paix dans 
ledict temps avecques eulx, et y envoyeront sans moy, et si je 
la vueil tenir, la tieigne. Car je ne voy pas, sans veoir une 
gaillarde déclaration du Roy et bonne ayde, qu'ils ayent guièrea 
envye eulx remu^; car ils s'ennuyent de la guerre pour autre 
que pour eulx, et vous asseure, sur ma foy, que je ne suis pas 
sans grosse paine et sans affaire. Par quoy, vous envoyé expres- 
sément ce porteur^ en toute diligence, à ce que, dans ledict 
temps du xii"*, je puisse avoir nouvelles certaines si c'est pour 
demourer ou pour m'en retorner; et si cest pour demeurer, que 
je leur puisse inonstrer asseurœment le secours que aurons, si 
dans ledict temps il nesloit venu; et si c'est pour aller, que je 
le sçaiche d'heure, avec de quoy le faire, et pour laisser ce 
royaume le mieulx que Ton pourra pour le Roy et pour le temps 
advenir; ce que je mectray paine faire, le llny faisant ce dont je 
Fay supplié par ledict Barroys. Et le supplie de recliief que par 
ung effect ou par autre (car tant plus la chose prent longueur et 
tant pys vault et sera mal aisée à faire), que Ton me face trots 
ou quatre despesches par plusieurs endroiz, affin que, devant 
ledict terme, j'en puisse avoir Tintencion du Roy et responce 
cerltiine comme dit est. 

£t si avons affaire, que le Roy n'oblie riens, ne d'envoyer de- 
vers le roy de Dannemarch (^), duc de Holstain (*), et le» villes 
franches de Hanse (^), combien qu elles soient en guerre contre 



(•) Christieni II. 

!' Krt'déric, duc rie Sleswicli-Holsicin. oncle do Christiom, ei qui devint roi deOaoemark 
i'ttmee saifaoïe, 1528. après que les Êuu do JuUanU eurcai déposé Cbrisiiern. 
(•) LibMà venu alon de CMeInre ■»« oHlnisIve mtt Dmtttr* ItaMock, Wismr et 

T. I. S 
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ledict roy de Dannemarch. Car si le Roy y envoyé boime des- 
pesche et que le duc de Suffort se trouve aveoques leB ambaen- 
deun du Roy en Hobtain, leedicts ambattadeurs, duc de Su^ni 

et de Holstain sont pour appoincter le différent. Car si le roy de 
Dannemarch venlt, il appoinctera bien avecquesoulx, et ne lient 
que à iuyi car c'est luy qui leur court sus. £t si le roy de Dan- 
nemarch' veut Tempreinse d'Angleterre, et appoinct» aveoques 
eeulx desdictes villes et le duc de SufPort qui a bonne alliance et 
intelligence aveoques eulx, et que Ton leur promecte d'estre rem- 
boursez de deux cens mil angelotz ou escuz que les Ânglois leur 
doivent, et autrea advantaiges que Ton pourra adviser, je ne ùàz 
doubte quMli n'aydent de leur puissance. Et si par ensemble cela 
se povoit drécer , la force de Dannemarch est jà preste, et la leur ; 
qui pouroient venir ensemble avec le duc de SuHort, Taisant le 
mariage [de la âlle] du duc de Holstaing qui est niepce 0) dudict 
roy de Dannemarch. Et, si ledict roy y vouloit venir en per- 
sonne, tant mieulx ; et se concorda' dudict royaume par ensem- 
ble. Et doit le Roy t<ischer à cela et parler au duc de Suffort 
qu'il ne s'arreste à nulle chose, mais qu'il Tentrepreigne à quel- 
que pris qui se drôce. Et peut asseurer le Roy» de nostre part, 
que serona constana [que] les choses que sçaves ftirent pourpar- 
lées; car toujours seray de ceste opinion pour le bien du Roy, 
s'il venoit à tant qu'il en peust venir à bout, qull le feist dépar- 
tir en tant de pièces, soit pour luy ou pour autres, qu'il ne se 
peust relever, ne luy nuyre, ne aux enfanta de ses oifimts; et 
pour ce foire n*y riens espargner ceste année, car elle en vault 
deux, comme vous ay mandé assez au long les raisons par mes 
autres lectres. 

Si se foit se peut drécer avec Dannemarch et oenU là, ce sera 
grosse ayde, dont les Angloys ont grant craincte, et sera sans 

qn^lqaes autres villes Haitseatiqnes, pour soutf'nir I<»s Suédois rontre Christlcni. C<s villes f«f* 
nalent alors ce que l'on appelait en France la Hanse Tbieuse (Deulschej ou Germanique. 

CJ Dorothée, llte de Frédéric ei de Ane de Brandetovi. Elle étatt la «oosIm et mb pat la 
■ièee du roi de Danoniark; mais ronme le Roi avait sur elle l'arantage d'an degré, il était 
f nn?sin tenant lieu d'onrlp, c'esl-i-dire, suivant la locution française, oncle à la moiif df Br^ 
legne. Dorolbée épousa, en Albert, margrave de Braodeiwarg et premier duc de l'rusce. 
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ooustange au Roy de ce oousté là. Car le duc de Holstain^, feir 
sant le mariage, doit ayder conune açaves, et si les autres s'en 
meslent et s^appoinctent, am peu d*argent, pour seullemeDt 

ayder et entretenir le duc de Suiïoit, la chose se fera; et de ce 
cousté faire nue bouue et grosse force de Suysscs, et une bcnde 
de bons adveuturiers chevaux légiers et quelque petite beude 
d'artillerie bien équippée; et le Roy faire semblant d'assaillir Ga- 
taix et delfendre seullement son royaume , cependant que les 
autres mut einbesui^ez à leurs |i.îssaip:ps, il m'est advis qno Dieu 
luy ayderoit à se despescher d\inc très mauvaise et dangereuse 
marchandise; mais qui! feist tost ce qui seroit à faire et donner 
oongié à tous les navires de Bretaigne et Normandie, qui ne de- 
mandent autre chose (jue de faire une bonne assemblée d'eulx 
mesmes et descendre en Angleterre, 

Toutes ces choses luy nuyroient d'assez ; et fauldroit es- 
cripre bonnes lettres à la royne d'Ëscosse qui est iey, portans 
créance sur moy, tant pour la matière du mariage que sçavez, 
que de luy ayder; et elle ne fauldroit à pralic<|ULT ce qu'elle 
pourroit; j'en sui sceur. Autrement que son plaisir soit bien tost 
me advertir et ayder, ainsi qu'il luy plaira, soit pour -m'en sallir 
et les gens que J'ay, ou pour laisser ce royaulme en sceurté pour 
luy et les places que j'ay, et autres despenses; et il sera obéy, 
Ciir je n'ay nulle autre fantaisie, quelle (pi elle soit, que pour son 
seul service, résolu de vivre et mourir avec luy, puisque je suis 
dehors de la fascherie et obligation où j ay esté. Me failles que 
f aye responce dudict Seigneur, et sinon , de vous en toute dili- 
gence; et lui faictes entendre tout cecy et à Madame semblable- 
ment, et en donnez advcrlissement à ini\ femme le plus tost que 
vous pourrez pour se appresler si j'ay à demourer, et adieu. 

Â Êdymboivg, ce jeudi absolu (^). 
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IKSTRCCTIOKB DONNÉES PAR LE ROI A THÉODORIC VAM RAKD. 

1522. — 23 Jcw. 
( Ar€hivt$ dê i'Mffirr. — ShptMmnI w TféuT dm Clkerict. J. 9$8,) 

Dértaration de guerre Taitc par Henri VIII à la Franre et à l'Écosse. -«> Prière du 
Roi pour que le duc de Holstcin, en px*'>< nlmn des traités d'allinnre, spcon<le le 
tluc de SufTolk dans son entreprise contre l'Angletf rrp. — Salisf.^clion qu'éprou- 
\erail le Roi de voir le duc de Hulstein donner sa tille en mariage au duc de 
«Suflbik. — Son désir que dee iotelligencct lui toi^nl méniféct me tet «illei 
Haméalkittet. 

Thiederic Van Rend, lequel le Roy envoyé par devers le duc 

de llolslain, luy baillera les leclres que ledict Seigneur luy es- 
cript, et dira à icely Duc, de par ledicl Seigneur, couinient le 
roy d'Angleterre, en venant contre ses foy et promesse, sans 
aucune cause ne raison, a deffyé ledict Seigneur, et que iceluy 
Seigneur, pour se revancher et aussi les Escossoys, qui ont esté 
defTiez coninie luy, a envoyé en Kscosse gens de guerre, artille- 
rie, navires et argent, pour assallir de leur cousté le roy d'An- 
gleterre; et ledict Seigneur de sa part luy fera la guerre vers Ga- 
lays, où sont descenduz plusieurs Angloys pour le deffendre; el 
si, a advisé aussi ledict Seigneur d*envoYcr quérir le duc de Suf- 
fort, qui a de grosses intelligences en Angleterre, pour et aftîn de 
lui bailler gens pour aller en Angleterre. £t a semblé audict 
Seigneur que le plus propre lieu que pourroit avoir iceluy duc 
pour acomplir son int^lon, seroit les pors et hâvres du duché 
de Holstain, et de prendre illec les gens, navires, vivres, artille- 
rie que luy soroient pour ce faire nécessaires en païant, en en- 
suivant le traicté fait entre icelluy Seigneur et ledict duc de 
Holstain, duquel le double a esté baillé audict Tbiederic Si» 



(*) Traité «oncle k Amboise te 19 mai ihiS, et dont voici ta clause prlnelpale:— « Jnii 
Iliastrissimus Dnx arnirîiia, liga et confédéral iorc arciis«>inils nobis junctos erii, iti qaoâ, si 
bellum coin rege Anglie baliuorinias,ci ab eo buppcUas iu anxiliam el adjumenUim peucriiuu% 
tliis et um et muï àut, rum i rimom reqai^ins roerlt, tenebiuir, videUcetdecea nllii yett» 
tom eKpnériifniioseqttlies, aui niiims, si minu» peiicrimusi, unaeennaTibos, stmare trajkieih 
dtimsit.el rornin<':!til'ii'> nrrr ».;iriis ad excrf Uuni transi urt.t ml uni... Tptnporeveroquo bellUfficeB 
Anglis movrbilor, m suppctias ab eo rcqai&iverimus, purius uiarit» el domiuia &ibi »abjecu boMI 
et iMtrli tiu» petetant..... • ~ (L'original de ce Irailé est cewerré au Arck. de fBiiif. J.9R9. 
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prjera iceluy Duc de la part dudict Seigneur que, ensuivant le 
dict Iraictéy veuille bailler à iceluy duc de Suffort ce que luy sera 
nécessaire pour icelle entreprise en payant, lequel ledict Seigneur 
espère en brief envoyer avec l'argent par devers iceluy Duc; mais 
non pas avant qu'il siichc fin elle est la volonté d'iceluy duc de 
Uolstain en cest alTaire. Et si, desireroit lodict Seigneur que ma- 
riage se feist de la fille d'iceluy duc de Holstain avec iceluy due 
de Suffort, là et quant iceluy duc de Suffort viendroit audessus 
de ses fortunes. 

Pareillement vouldroit ledict Seigneur que, moiennant ledict 
duc de Holstain, les villes de la Hanse Thieuse eussent quelque 
intelligence avec le Roy. 

Et finablement fera ledict Thiederic, pour le bien des matières, 

ce qui sera requis. 
Fait à Lyon, le xxiu' jour de juiog, Tao mil cinq ceus xxn. 

PRAl!fQ0TS. 

AOBSRTST. 



LBmn 01 CRiAHCB DONMteS PAB FBioftMC, DUC DB BOLSTBIlf, A THÂUDOIUO 
TAR BAID «r BIHBI ÊCSm/tEll, 9U PlAmPOTBMTIAlfttt kVVtM D8 nuilÇOtS 1^. 

1522. — 19 AouT. 
{ârehikm dê l'Bmpirt, — *Si9f4AMiil ou Tré$or de* Chartm, /• 995,) 

cBiniAnssiM sr imnumo Ftncm Ac iMnniio, ttoi^ 
Boci MmaLAm n Mano «nui, MniH» ir coRUMODiiim ROiTM ouitsiom. 

FUDEHlCUâ DEl ÛRATIA UKRES REONl NOHV£(jlE, DUX SI-KS\VIGEN<!>, HOI,?ATIE, 
STUBMARIS ET DYTHUARTIE, COMES IM OLDEMBURO ET DELHEKHOOET. 

Obsequiosam nostram voluntatem singularemquecomplaoendi 
aflSectum, Christianissime et Inviotissime Rei, Domine ao oon- 

sanguinee carissîme, in certis et Celcitudinis Vesire et nostris 
negotiis nec non et in illis que nobis fidelis et dilectus noster 
Theodiricus de Uaydt, nomine Vestre Majestatis et consanguinei 
nostri cbarissimi ducis de Suffoc, retulit, fidelee et dilectos nos- 
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tro6 preaentium ezibitom, jam dictam nobilem Theodiricum de 
Reydt et Henricum Schûltem, canonicum Utynensem et secrela- 

rium nostrum, mittimus, summoperc Celsitudinem Vestrara 
rogantes eos nostro intuitu gratiosc audire, indubiauique fidem 
dare velitis. Nihil enim dicturi sunt quoda nobis non acceperât, 
et quidquid noatria in oegoUia atque Domine noefaro Yeatre 
Gelaîtudini exponent, gratiose et hilariter exhîbere hoc oorni 
conatu erga Vestrain Celsitudinem proincrebimur. Celsudinem 
VestraïUy quam felicissime valere cupirnus, Deus Optimus MaxU 
mua in omni eventu et proaperitate diu feliciterque conaeryet. 

Datum in opido nostro Kylonenai» anno Domini milleainio 
quingentesimo vigesimo secundo, die vero martis, décima nona 
mensis augusti. 

FaBDKRlCU Uejitsoo, elc. 
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IX. 

MISSION DE M. Lh. (.HARRON EN ECOSSE. 

1033. — 18 AooT. 

liftrmtioiii à MaistM tansdt !• GIiirob, ooumUImt dn Boy, leqMl 
ledict Seigneur enToye son ambassadeur par dmrt trèf Btnlt» trét 
Excellent et très Puissant Prince le Roy d'Escosse, son très char et trét 

amé frère et cousin, et aussi par devers son très cher et très amé cousin 
le duc d'Âlbanye, tuteur dudict Roy d'Escosse, gouverneur et adminis- 
trateur de son royaume, et les gens doa trojs Estats, Ptrloment ot 
ConaeiUers dn pays. 

{inkkm dê VSmpin, — IViAor dit CharUt. J. 679, tcom, n. 44. — Oriq. nqnt.) 

llflfr«t exprimé par le Roi de n'avoir pu conserver la paix. — Son inviolaMe att» 
clieiBent à l'ficoose, qu'il promet de protéfer.—Molib qui ne loi oui pas permis 

de donner aux Émssnis un scrours atissi efficace qu'il l'aurait voulu et aussi 
f roniptemeut qu'il l'aurait désirr. — Exposé de l'état des affaires du Roi en Italie, 
Guieone, Picardie, Champagne et Bourgogne. 

Et pmmèrement baillera les lettres de créance que iediot 
Seigineiur esrcript tant à iceulx Roy, 80d tateur, gouverneur et 
administrateur de son royaume, que aux gens des Estais, Par- 
lement et Conseillers dudict pays. Sa créance sera de exposer 
publiquement rentière amour et trèscordialle affection que ledict 
Seigneur a iousjours portée et porte à iceluy Roy d'Ëscosse et 
aux gens de sa nation et royaume, en ensuivant les meurs de 
ses progéniteurs, qui ont towgours eu quelque singulière affec- 
tion à la nacion d'Escosse; ce que ledict Seigneur veult bien 
suyvTe. 

Plus dira que le dict Seigneur eust bien désiré la paix univer- 
selle de la Ghrestienté, tant pour obvier aux Turcqs qui Finvadent, 
que pour tenir en seureté le royaume d'Escosse jusques à ce que 

le Roy soit en aaj^e de le deffendre ; touteffoys ambicion et cupi 
dite de dominer ont teileinent ouvré envers TEsleu en Empereur 
et le Roy d'Angleterre, que, sans avoir regard aux. traictes et 
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sèremens par eulz faictz et au bien universel de la Chrestienté, 
ont indeuement et injustement, contre toute raison et bomiesteté, 
rom|Hi contre ledict Seigneur, et luy font la guerre en plusieurs 

et divers lieux, ainsi qu il est tout notoire et que les airibasadeurs 
d'I^scosse qui ont esté en France sçnvent, lelleniont qu'il n cnn- 
venu et convient audiot Seigneur faire innumérables £raiz et 
quasy impossibles à supporter ; 

D'autant que, oultre deux grosses armées que ledict Seigneur 
a entretenu plus d'un an, Tune en Picardie, Tautre en Guienne, 
sans celle d'Ytalye, luy a convenu souldoyer gens en Bretaigne, 
Normandie, Languedoc et Prouvence, pour ce que ses enneniys 
se ventoient y vouloir aller, et en ont fait de grosses démonslran- 
oes; à quoy ledict Seigneur, pour n^estre surprîns, y a bien voulu 
avoir gros nombre de gens : et par ainsy n a peu et ne peult 
bailler si grosse ayde et secours audict royaume d'Ëscosse, qn W 
eost bien voulu faire, ainsi que, par plusieurs fois a dict et faict 
dire à leurs ambassadeurs estans par deçà; de laquelle ayde» 
que ledict S^gneur baille, ont esté advertis par lettres qui 
leur ont esté escriptes, et aussi iceulx ambassadeurs emportent 
ung brevet signé de la main du Hoy; et à cela ay aura point de 
Êiulte. 

Et pour ce qu'il est vraysemblable que iceulx Escossoys se 

plaindront principallement de deux choses : Tune de la petite 
ayde qui ne conforme au contenu du traictc de Rouen (^), et 
Tautre pour la, jongue demeure qui a esté (aicte à leur bailler 
kelle ayde. 

SI, leur sera répondu, quant audict petit ayde, que ledict 
Seigneur est très marry et desplaisant qu'il ne leur peult mieulx 
faire, attendu que les affaires ne le pevcnt porter; et que l'argent 
qu'il baille pour Ëscosse, Testime autant que celui qui est em- 
ployé en son royaume, Sautant que le bien de Tung est la 
de^oe de Fautre; et qu'il veult et entend encourir une mesme 
fortune avec eulx. 

« V«rti I II, y. 4 «t Mhr., I« l^xi» it tt tnïiè «Mf li i R«mh le M mi«i ISI7. 
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Et quant au traicté de Rouen, le cas qui s'ofTre n'y est com- 
priiw» ainsi que plusieurs foyz leur a esté esciipt, et 4oané en- 
lendre à leurs ambassadeurs qui sont icy; et a trop meilleur 
voulenté ledict Seigmîur que ce (jiie porte Icdict traicté de Itouen, 
d'autant que si son all'aiie eust peu porter de bailler ausdicts 
Ëscossoys une a y de plus grosse que celle qui est compriose 
audict traicté» Teust faict de très bon cueur. 

Et quant à la longueur, leur pourra dire qu*e11e est prooédée 
de ce que le Roy d'Angleterre a ses navires et force sur la coste 
deBretaigne; et par ainsi ladicte ayde, sans dangier de perdicion, 
B*eust sceu partir des havres de Bretaigne. 

Et afOii que ledict Roy d'Escosse et ledict duc d*Àlbanye son 
cousin soient advertîs en quel estât sont les affoires dudict Sei- 
gneur, leur dira : 

Quant au f.iict d'italye, que ledict Seigneur tient les principaull 
et fora chasteaulz dudict pays, [lesquels] sont advitaillei pour 
long temps; et si, a iceluy Seigneur de bonnes et grosses intellh 
gences audict pays et ailleurs, tellement qu'il espère, avec Payde 
de Dieu, en briefs jours recouvrer sondict estât et duché de 
Millan; et quant aux Suisses, il2 sont de nieilleur vouloir envers 
le Roy qu'ils ne furent oncques, persistent en leur confédération, 
veulent bailler gens audict Seigneur tant qu*il luy plaira, tant 
deçà que delà les monts, pour les exploiter ainsi que ledict Sei- 
gneur verra estre à faire. 

£t quant au faict de Guyenne, ledict Seigneur y a quatre ou 
cinq fortes places bien advitaillées et garnies de gens de guerre, • 
qui sont rentrée, clef et boulevart du pays. Par quoy espère 
ledict Seigneur que de ce costé, avec Tayde de Dieu, on ne luy 
fera point de mal. 

Et touchant la Picardie, Champaigne et Bourgongne, y a force 
gena d'armes tant à cheval que à pied; les villes et chasteaulx y 
■ont forts, y a force gens de guerre pour les garder. 

Si, monstrera ledict Charron avant tout euvre, ces présentes 
instructions au duc d'Âlbanye, par lequel entièrement se gouver- 
nera; car ledict Seigneur a en lui sa parfaicte fiance, et lui dira, 
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touchant le faict du mariage conteou au traicté de liouen (^), 
(jue ledict Seigneur en a parlé amplement auadictB ambassa- 
deurs, el que les choses sont en mesme estât qu^estoient au 
temps dudict traicté, et sur cela n*a esté riens innové que ledict 

Seigneur saiche. 

Faict à Bloys» le xiu° jour d'aoust, lan mil cinq cens vingt et 
deux. 

FUANÇOYS. 

UÉDOYK. 

Cl Le mariafe projeté eitre Jae^nes V « lae fille étfuau (Voyate tnUé de Reeei k 

la page 8 ). 
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X. 

AMBASSADE DE M. DE LANGEAC EN ÉCOSSE. 
1593. — ^ Mai. 

LBTni£ DU HOi A M. DU LANGEAC, SON AMBASSAOBIjB KN ÈCOSâfi [^'), 

{ânkivm dfVflMp^. — Tràardtê GharUt. /. 680. Ècom, n. 90. — Kimaê*) 

léponse an ptainlM de ramhMwideaf» — Tèmoigiuif e de ttliihelioB qui lirf est 
dMHiè à raison de sa conduite. — ConsidéistioM qui ool engagé à retarder le 

tecoiirsque l'on dtnait etwoycr de Franco aux brossais. — Envoi du secrétaire 
du duc d'Albany en Danemark. — Avis qu'il vient d'ctrn adrcss*^ de i'argeDt en 
£coMe. — Lettre du Roi au Parlement d'£coftSc sur le nicmc sujet. 

MoDsietir de Laoghac, nous avons receu vos lettres du xi* de 
oe moys, et lendemain de la lécepticm dHceUes, en avons receu 
de vous d'autres des moys de mars et d'avril, mentionnées en 

icelles dudict unziesme, par lesquelles nous laictes entendre bien 
au long en quel estât sont les afl'aires de par delà; la guerre que 
le roy d'Angleterre y faict; le seing et peine qu'avez de entre- 
tenir les gens du pays à nostre dévotion à cause de Tabscenoe de 
leur gouverneur; promesses »jue leur faict le roy d'Angleterre 
et guerre que voient en leur païs et dangiei- où est vostre per- 
sonne pour les promesses que leur avez iaicies» desquelles ne 
voient aucune apparance, et que n'avez eu nouvelles de nous 
âepm que estes par deUi, combien que par plusieurs fois nous 
aïez escript, et la faulte d'argent ijue avez. 

Monsieur de Langliac, vous estes très saigenient et prudem- 
ment acquict de la charge que vous avons donné, et si bien que 
l'on ne pourroit mieulx; dont vous sçavons très bon gré, ainsi 
que cognoistrez par effect, cy après. 

Si, vous prions de continuer et parachever ce que avez bien 

<V La date de rette letire oi iixce au 21) mai loti par la lettre da Hoi aux Élab d'ËcosM*, 
qui y était annexée, et dont nous av«>n^ roiroeTé la minute dans le supplément an Trfsor ie» 
ekêrtu ( Vofti la pièee rf-aprH u 
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commencé, en entretenant les seigneurs d'Ëscosse à nostre dévo- 
tion, en actendant leur gouverneur et le secours que luy avons 
baillé, que feront voille entre cy à la saint Jehan, et jà eroïona 

que cinq cens hommes de pied sont p:iss<»z. Le gouverneur foust 
pieçà party, ne fut le d inger où il cust esliî s'il n'eust esté bien 
accompalgné; et quant au secours, on a di(Téré TenvoYer jusques 
les firuitz estans sur terre seroient en maturité, ainsi que plus 
amplemoit escrtpvons as gens du Conseil, Estati et Parlement 
dudict pays èsquels vous ferez tenir nos lettres. 

Au demeurant, depuis vosLre p;nlemeiit, sont partiz d'icy 
Lable, secrétaire de mon cousin le duc d Albanye, que envoyons 
en Danemarh, par lequel avez peu sçavoir toutes nouvelles. Aussi 
est party Thomme du chancellier d'Esoosse, auquel avons fait 
bailler les six mil livres des pensions, ainsi que nous escripvoz; 
et depuis ung moys en çà, avons envoyé ung navire exprès pour 
vous fèire sçavoir de nos nouvelles amplement. Nous sommes 
trop esmerveilles que nul d*euk niaient esté à vous; et, quant à 
Targent que demandez, nous avons ordonné à nos gens de finances 
vous fournir ce que demandez, ainsi que la raison le veuU bien; 
et adieu. 



ttllre di lof i HéHirari 4is BiCalii, M Coosill «t PuImmbL 

(ireA«M« d* l'Bmpin. Supplément au Traor det Charta. — Minuté.) 

BIoys« le péoultièiiia de may v« xim. 

Très cbers et grands amys, 

Nous avons esté advertiz par le sieur de Langhac, notre am- 
bassadeur par devers vous, le bon recueil que lui aves foict, el. 
oe que luy avea accordé en suivant ses mémoires et instructions; 
dont ne vous sç^iurions trop remercier. Si, vous prions bien fort 
vouloir continuer en ce bon proupos, et ce faisant espérons que, 
aydant nostre Seigneur, avec Taide du secours baillé à vostre 
gowameur, et ordre que avons 4onné d'ailleurs, que Faf- 
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&ife ae portera de sorte que reviodera à la gloiro, piouffit et 
eommodité de voetre Roy, royaume et naoion, et que aurei ré* 
paracion dea injures que par ci-devant voua ont feletea voe an- 
ciens enneniys les Anglois ; et surtout vous prions ne vous arres- 
ter aux promesses et doubles piiroUes que en usent envers voua, 
qui tendent à déception, aâin de voua aubjuguer pour raventr. 
A quoy aommea seura par voetre prudence 8çauref trèa bien ob- 
vier et voua entretenir à la voie accouatumée et aeure, aana en 
prendre une nouvelle incertaine et frauduleuse. 

Trèa chers et grans amys, nous croïona qu aurez sceu par vos- 
tre gouverneur Tayde que luy baillona pour la défenae de voetre 
royaume, qu^eat trop plus grosse ^ue ce qu'avions prorois par le 
traicté de Rouen; nous espérons^avec Tayde de Dieu en noatre 
bunne querelle, et ce que de vcslre part ferez, avec reffort quon 
donnera à nostre enueniy d'ailleurs, quelle sera sufTisante non 
y aeuUement pour delfendre voatre palk, aine pour Toffenaer et chaa- 
aer noatredict ennemy hors de son royaume. Ladicte ayde feust 
jà partie, n'cust esté qu il nous a semblé que fuloit atendre à ma- 
turité des fruiz qui sout sur terre pour ladvitaillement de far- 
mée; touteffoia au plua tard eapérona feront veille dana la feate 
de sainct Jehan prochainement venant, et jà croYona que cinq 
cens hommes de pied soient arrivez par devers vous. 

Nous avons esté advertiz que vosLre ennemy a envoïé quelque 
nombre de gens de guerre en vostre royaume, et que jà a voit 
prins quelques chaateaulx; nous avons regret et deaplaisir que 
voslre dict gouverneur, avec icelle ayde que luy aviona baillé, 
ne soit avec vous pour y résister. Touteffois, il y sera en brief, 
aydant nostre Seigneur; eependant nous vous jirions que vous 
mectez ordre pour obvier à ses ealrepriosea en actendant ledict 
aecoors. 

La réaiatance que luy feres, et thulte de vivrea où il se pourra 

trouver, lui feront chanj^er propos et entretenir les choses en 
Testât que soul jusqueà à la veuue dudict secours, et à Dieu qui 
voua, etc. 
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XI. 

MISSION DE PATRICK HUME, ENVOYÉ EN FRANCE PAR LES ÉTATS 

D'ÉCOfiSE* 

1525. 

iBttmelloiif qm Patito losyniM ftmonttmt •« trèi Clmitim Boy éê 
Fmiea, tt m mb alimoo •« Conitil, Mnoat, R4g«it tt Rtlgann te 
Boftola». 

{Archiva <it l'Empire, — Tréiur det C'>arit$. J. 680, ici^w, n. HZ. — Oriqinal.) 

Vif regret éprouvé par les Écossais de la funeste istue de ia bataille de Pavie. — 
Extrémité i laqudle les Écowait <^ été réduits ftiiile de secours. — Nécessité 
dsM lM|udle ils ont élé mis d'envoyer des ambassadeurs su roi d*An|^eterre ponr^ 

solliciter la paix. — Déclaration de 11 fini Mil qu'il no ronsontira à l'accorder que 
Sous la condition que l'f.M.svo (|(>i;i( hcra de l'alli inro île la France. — Refus 
des Écossais de se soumettre à cette condition. — Vives instances pour que la 
guerre soit continuée avec vigueur en France, que des secours soient envoyés en 
Ecosse, ou qu'il soit permis aux Ecossais de fiiire une paix séparée avec FAiifle- 
torre pour quelques années seulement. 

Preniièpenicnt ledict Wymcs remonstrera que les seigneors 
du Conseil du royaulxne d'Escosse, ayans entendu l inconvénient 
et infortune advenue en la bataille en laquelle a esté pria le pre- 
mier Roy Cbrestien, Oz en sont autant desplaiaans et douions que 
si la fortune fust advenue sur euli mesmes, et n'en sont point 
moiiiglz troublez et man iz que si le cas fust advenu sur aulx, 
et désirent sur toutes choses ouyr et entendre aulcuoe bonne 
commutation de fortune en prospérité et selief ; 

Secundement, que Monsieur le Ducd'Albanye, gouverneur do 
royaulme d'Escosse, à son dernier parternent dudict royaulme 
promist au Conseil du pays qu il y seroit de retour sans faulte 
dedans la fin du moys d'aoust mil cinq cens vingt quatre, et 
qu'il amèneroit avec luy secours et ayde du très Chréstien Roy 
de France, ce qù*il n*a pas faict; au moyen de quoy le Roy de 
ce royaulme et ses subgectz, puur sousU'iiir la guerre d'entre le 
royaulme d Escoce et lo roy d Angleterre, ont souffert grandes 
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pertes et dommages, et y a par ce moyen eu destruction et ruyne 
de grand partie des places du pays; 
Et pour autant que la guerre estoit merveilleusementdomma- 

geable audict royaulme, à ceste cause le Conseil a envoyé cer^ 
tains ambassadeurs, gens nobles et d'estat, par devers le roy 
d'Angleterre, à gros fraiz et charge du royaulme, désirans avoir 
paix pour quelque peu ou pour long temps, en y comprenant 
touteffois les anciens allies et confédérés, et non aultromont; à 
quoy n'auroit voulu entendre le roy d Angleterre. Et pendant 
que lesdicts ambassadeurs estoyent en son pays, le très Chres- 
tien Roy de France envoya en Escoce ung homme esprès, avec 
pouver et puissance d'accorder que lesdicts ambassadeurs Es- 
ooussois eussent à prendre paix pour huict moys entre les deux 
royaulmes d'Escosse et d'Angleterre, sans y comprendre France. 
Et sur ce fut envoyé pouvor exprès ausdicts ambassadeurs, es- 
tans lors à Londres, de traicter la trêve pour huict moys; mais 
le roy d'Angleterre adverty de llikiconvénient que pendent ces 
menées est advenue au très bauU et trds Ghrestien Roy et aux 
seigneurs et nobles de son armée, reffusa tout à plain et n'y vou- 
lut entendre pour si peu de temps; et donna responce qu'il ne 
Touloit poinct de paix si ce n'estoit pour loi^piea années» ou au 
moingtx si ce n'estoit jusques à ce que le Roy d*Escooe Aist en 
aaige et majeur d'ans, et sans y comprendre France. 

Item remonstrera que les Seigneurs et Conseil du royaulme, 
espérans avoir ladicte trêve de huict moys, ce que toutefois ils 
n'ont eu, ont tousjoiirs depuis soustenu la guerre sur leiffs firon- 
tières et ont attendu sans envoyer en FVance, espérans avoir de 
jour en jour secours et ayde du très Ghrestien Roy, ce qu'ils 
n'ont eu, tellement que lesdicts huict moys sont quasi passez : 
et pendant ce temps ont lesdictes frontières tant souffert et sous- 
tenu, qu'elles sont en grand 'dégast et en grand dangier d'eetre 
du tout destniictes. 

Item rcuionslrera que les Seigneurs et Conseil dudict royaulme 
sont bien informez pour certain que, pour autant qu'ilz ne veul- 
ent eulx départir de faliance de France et n'en peuvent en aul- 
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cune manière estre diverliz, le roy d'Angleterre a faict iinggrns 
appareil de guerre et grosse armée pour invader» conquérir et 
destniire ledict royaulme, sMl peult. 

A oeate cause, ledict Wymes requerra aux Princes, Régens, 
Gouverneurs et Seigneurs du royauhue de France, qu ilz aient à 
faire guerre et invader à force d'araies les villes, terres, domai- 
nes et places que le roy d'Angleterre tient du cousté de France, 
et, en en suivant la promesse que de ce a par cydevant esté faicte, 
et aussi, quant et qu^nt, qu'ils envoyent en Escoce secours d^ar- 
gent, artillerie, pouKlres, houlelz, avec deux cens hommes can- 
noniers et aullres gens expers pour la conduite de la guerre, et 
en ce soit faicte telle diligence que par faultc n*avieune inconvé- 
nient audict royaulme; ou, si Ton ne veult ce faire en diligence, 
que lesdicts Princes, Régens et Gouverneurs de France accor- 
dent et consentent que le Conseil et Sei^meurs du royaulme d'Es- 
coce puissent traieler paix avec le roy d'Angleterre pour troys 
OU quatre ans seuUement, ou jusques à ce que le Roy soit en 
aaige, sans y oomprandre le royaulme de France; et que en ce 
faisant ne soyent violez les anciennes atiances et confédérations 
desdicts royaulmes, mais qu'elles demeurent en leur estât et ef- 
fect, s ins ce que Ton puisse dire ou imputer au Roy et au Con* 
seil d'Ëscoce qu*ilz y soyent aulcunement conlrevenuz : et que 
le tout soit sans préjudice desdictes anciennes confédéracions et 
aliances. 

Item remonstrera que, pour donner ordre aux alTaires dudict 
royaulme, le Conseil et Seigneurs du pays ont faict publier et 
tiendront leur parlement publicque, qui commencera le siiièmo 
jour de juillet, et là adviseront et conclurront les moyens possi- 
bles pour la doffense dudiet royaulme. 

A ceste cause, il a à requérir et pourchasser lesdicts Princes, 
Régens et Gouverneurs, et Seigneurs de France, en Tabscence 
du très Chresiien Roy, quMIs ayent à bien adviser et faire une 
briefve résolution et responce de ce qtnlz entendent faire quant 
audict royaulme d'Escoce, et envuyent leur plaine, clèrc et fi- 
nale responce de Tayde et secours qu'ihs veulent faire, comme 
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dessus est dict, et le tout en diligence^ en sorte que la responoe' 
soit en Escoce dedans ledict sixiesme Jour de juillet, ou plus tost 
a'il est iK)fi8ible. 



1595. 

Mémoim ai initrnctions pour le fait d'Écosse, d« la part d« Madamt 

la Régente, mère du Roy. 

{âreh, d$ VÊmpin, — 4m GfterlM. i. $90, écom, a. 77. Mm, mm doU, ) 

Satisfaction de la Reine de ce qup TÉcosse vf»ut conspncr l'alliance d»' France. — 
f Motir^ qui empêchent le départ du duc d'Albany. — Assurance que le Roi sera 
I bientôt rendu à la liberté. — Témoignage de la valeur dont il a fait preuve dans 

la bfttaille. — Espoir que l'Êcosse partagera atec courage la mauvaise fortune de 

la France. 

Premièrement, pour respondre à ce quHls ont mandé, tant de 
ce qu ilz désirent demuurcr en allyance et ainytié du Roy, entre- 
tenir le traicté de Rouen, et de ce qu ilz n ont voulu entrer ne 
accorder avec les Ângloys, que de ce qu'ilz ont mis bon ordre à 
la conservation et soeure garde du Roy d'Escosse et de son 
royaume, le Roy les en remerciera cordiallement; et sembla- 
bleinent de ce qu ilz ont remis le gouvernement suubz le duc 
d'Albanye pour le bien et utilité d'icelluy seigneur Roy d Escoase 
et de soodict royaume : à qiioy faire les prie Madicte Dame 
vouloir continuer, tenant aussi chers les afifoiies dudict Roy 
d'Escoflse comme les siens propres. ^Et quant à la requête qu'ilz 
luy uni faicte dudict Duc, pour ce qu'il ne fait encores que arriver 
de delà les montz, et aussi pour la perle et dommaige advenue de 
la prîose du Roy, [et] des gens de bien estans avec luy, ne seront 
desplaisans si ledict Duc fait encores icy quelque séjour; car si 
affaire leur venoit apparant de nécessité, non ledict Duc seulle- 
ment y seroit envoyé, niaiz tout ce qui seroit à Madicte Dame 
possible (aire pour le bien et utilité dudict Roy et de sondict 
royaume; lequel considérera Pestât en quoy cedict royaume a 
es^, combien que, Dieu mercy , est en très bonne obéyssance de 
Madicte Dame et unyon et bi>n vouloir de se delTendre de ses 

T. I. 4 
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^neroys, s'ils veuUent venir plus avant. De laquelle chose elle 
les a bien voulus advertlr comme les bons et anciens amys de oe 

royaulme, dcsquelz elle, en telz grands affaires prendroit le con- 
seil et aide privceiiient et asseuréeinent, quant besoing en seroit. 
De laquelle chose pense Madicte Dame qu elle n'en seroit escondite, 
comme par traicté il est promis, et davantaige, et sans ledict 
traité, si besoing faisoit, comme autrefois ibs ont fait, et fiiult 
mieux faire que jamais, tout ainsi que ce royaulme vouidroit 
faire pour icelluy. De laquelle chose Madicte Dame les prie Tad- 
vertir de leur bon vouloir et des novelles qu ilz pourront entendre 
de leurs voysins et communs ennemys, et au plus tost que faire 
le pourront; espérant que les affaires sont si bien dréces en ce 
royaume et de si bon ordre et unyon qu'il n'aura mal ne incon- 
vénient, et que le Roy sera bien tost de retour en cedict royaume 
en bonne liberté et honneur de sa personne, comme celiuy qui 
Va m^ité et qui a si bien, si courageusement et vertueusement 
fait de sa personne en oeste bataille que nul ne Pen a passé ne 
approuché, et na tenu à luy qu'il na obteuu la victoire, ce qu il 
a fait quant à T honneur ; les priant de se comporter avecques ceste 
fortune à tous deux commune au mieuk qu'ils pourront. Ët en 
ce Élisant bientost en espère Ton bonne yssue et grand bien. 
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XU. 

MISSION EN FRANCE DE M* JEAN CAUTNLY, ARCHIDUCRB 

DE SAINT-ANDRâ. 

1595. 

{êrthim éê l'Emptn. ^ TréMr du Ckartm. J. §80, tum, n. f7. — Minalf. ) 

Réponse faite par la Reine régente à la miasion dont Jean Cautnly était chargé prêt 
d'elle. — Reraerciments adressés à la reine d'Ecosse sur le parti qu'elle a pris 
de conserver l'alliance de Fronce. —Motifs qui doivent b porter à repooner tout 
traité de pifs cieele ni d'Aiiflet«m. — Knguwagnt prit ptr la Rdm fifoito 
de niBca d'eiéeoter à l'égard de l*£coMe lonice iee cenditioiit dtt traité de 
Bmen el de pejer me peiuioa à la reine d'BcMM. 

Four ilKre responte à la créance de M* Jehan Captnly, arehi- 
dfeere de Saint Andry, envoyé par trèe Excellante Princéase la 

Royne d'Escosse par devers le Roy très Clirestien, luy a esté dit 
que, avant que ladicie créance fût exposée à Madame, mèredudict 
Seigneur, die avoit despeacbé ung ambassadeur pour aller par 
devers très Hault et très Puissant Prince le Roy d'Esoosse, sa 
dicte mère la Royne, Conseil, Estais et Parlement dudict paTs, 
lequel a esté retardé par deux fois : c'est assavoir pour la venue 
de Patris et pour celle dudict Cautnly. 

Par les instructions bailléesaudiclarabassadeur, MadtcteDame, 
mère du Roy, satis&ict amplement au contenu en kdicte 
créance. 

ToutefTois, d'autant que îceluy Cautnly a demandé avoir res- 
ponse particulière, luy a esté rcspondu que Madicte Dame, mère 
du Roy, remercye bien fort et de très bon cueur icelle Royne 
d'Esoose de ce que son intenoion est d*estre et demeurer tous- 
jours avec le Roy très Chrestien pour entretenir et garder les 
anciennes alliances de France, et la prie de continuer à persévé- 
rer en ceste bonne voulenté et intenoion, et trouvera par effect, 
en fin de compte, que cela redondera au grand bien, utilité et 
prouffit du Roy son fils et de son royaume. 
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£t> quant à ce (jue ladicie Royne dTIsooflBe dit avoir envoyé 
aes ambasBadeun en Angleterre pour Mre àbetînanoe de guerre 

avec son frère pour ung temps, en y comprenant France, et, si 
cela estoit refusé par sondict frère» teilemeut qu'il luy fût besoing 
^ traicter sur la perpétuelle paix avec la auccesBion de aondit frère 
pour son fihty là où le Roy d'Angleterre n'auroit autres succee- 
seurs procrées de luy (^), et là où il auroit autre héritier, a 
donné charge èsdicts ambassadeurs demander la ville de Barruyc 
et les terres contentieuses entre les royaumes d'Escosse et d'An- 
gleterre avec une grosse somme d*argent, et qu'iceulx ambas» 
sadeurs ont diarge expresse de ne conclure aucune chose sur 
ledictarticle, sans premièrement advertir ladicteRoyne d'Escosse. 
A cause de quoy elle a encouru l'indignation de sondict frère, et 
que elle a despesché ledict Gautnly expressément pour faire 
aoavoir les choses susdictes audict Roy très Ghrestien afin d'en 
sçavoir sur ce son intention. 

Sur ce, a esté respondu audict Gautnly que ladicte Dame 
Unyne d'Escosse, en signiffiant les choses susdictes audict Roy 
très Ghrestien, démonstre l'entière et très cordialle atfection 
qu'elle a envers luy et ce royaume, dont Madicte Dame, Régente 
en France, ne la sçauroit trop remercier; et touchant ce qu'elle 
demande, sçavoir : le plaisir et intencion dudict Seigneur Roy 
très Ghrestien, a été dict à iceluy Gautnly que ladicte Dame et 
Ëstats, Parlement et Gonseii d'Ëscosse sont si sages et prudens 
que ils sçauront bien adviser et considérer toutes choses qui sont 
ft filtre, et qu'ils ne feront rien contre leur honneur, foy nesère- 
ment, et ne contreviendront aux traictiez faiz entre France et 
eulx, et ne larron t ung amy certain et expérimenté pour ung 
omemy qui veuU réconcillter Ëscosse pour la desjoindre de 
France afiBn de la ruyner, et après parvenir à avoir refifect de 
SOS querelles. Si, penseront, quant à la Princesse d'Angleterre 0, 

(•) Al Itea des nots proeriêt ie luy, lé rMtetnr tfilt d'ibofd écrft : f «» fntttni pnt 
(hutrer io«ltey rot fEtcotte de héritage. 

C) MariP, flU'^.'d*^ Henri VIII cl de CatliPrinc d Arafron ; Tirr lo \H février 1510, elle awii alors 
neuf ans ei elle èuii lillc unique, car on sait qii'Êlisalieib ne naquit qu'en 1533. et Édooard en 
15S7. Elle épousa, en lK>i, Pliilippc II, roi 41bpi|M. 
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qa*élle a esté promise premièmofiiit à Monsieur le Daulpbin et 
après à FEmpereur, et ainsi quMls se ofllrent Tenir contre les 

promesses faiclos esdicts deux Princes, aussi contreviendront à 
la promesse qu ilz feront aux iîlscûssoys : et d'autre part, par le 
Uaicté de Rouen, se doit faire mariage d*unede Mesdames, fiUes 
du Roy très Ghrestien, et d^iceluy Roy d'Escosse, ainsi que plus 
amplement a charge ledict ambassadeur despesché par Hadicte 
Dame la Régente de dire et remonstrer au Roy, Royne, Conseil, 
Parlement et £statz d Escosse. 

Et sur le demeurant de la créance, qui est de SQavoir rinten- 
don du Roy très Gluestien, quelle aide et support il vouldra 
faire, au cas que ladicte Royne ne condescende à la volonté de 
sondict frère; 

Â esté respondu audict Cautniy que, quant au royaulme 
d'Escosse, le Roy entretiendra ce que a esté conclud par le 
traioté de Rouen, ainsi que ledict ambassadeur a charge de 
remonstrer. ^ 

Et au regard de ladicte Dame Royne, ledict Seigneur Roy très 
Ghrestien et Madicte Dame la Régente sa [mère], iuy donneront 
quatre mille livres de pension ung chascun an et une seigneurie 
en France de quatre mille livres de rente, ainsi et par la forme 

et manière que ledict ainbassadeur, envoyé de par Madicte Dame, 
a charge luy dire; et si son plaisir est envoïor icy homme avec 
pouvoir, les seurtes luy en soront baillées. 
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xm. 

maSlOR DE H. OE SAGNES EN 6C08BE. 

1535. — Jrm. 

Iflitrnctions à Mons' de Sagnoi, conseiller en la court de Parlement à 
TffÉloiMt [tBfoyô] devtn ItHoy, Royne, Seigneurs, ConitU et EtUts 
dTlCMM V). 

{Archivu di l'Smpire. — Ttitor de* CharUs. J. G80, Ècttm, n. èi, — Jliiiiiir.) 

Méceiailé de maintenir Paneieiuie alliance entre la France et l'Êcoeie. — Danger 
quH y aurait peur rEeeeie de s^lnir à l'AngieleiTe. » DraierelnBenla tdreiaès 
par la Reine régente à raison de la résolution prise par les Êconais de garder le 

XriWh de Rouen. — Motifs qui empêchent le duc d'Albany de retourner iromédia- 
lement en £cosse. — Informations que l'ambassadeur doit prendre au sujet des 
pensions promises aux seigneurs écuisais. — Réponses qu'il est autorisé à faire 
sur les demandes de Patrice Hune et de Jean Cautnlj. — ConaentMnent donné 
par la Heine régente wi mariafe projeté entre le ni dtcesee et la mie ie 
Henri Yin. 

Lyon, Juing xxv. 

Le S' de Sagnes, conseiller du Roy en sa court de parlement 
à Thoulouse, lequel Madame mère du Roy, Régente en France, 
envoyé par devers très Hault et très Puiasant Prince le Roy 
d*Eaco68e, son très cher seigneur et cousin, et par devers la 
Royne sa mère, Conseil, Parlement et Estatz dudict pays, èsquels, 
[après] avoir baillé les lectres de créance que Madicte Dame en 
escript, et avoir faict audict Roy d Escosse et à ladicte Dame la 
Royne sa mèra, les très affectueuses et très cordialles recomman- 
dacicoB de Madicte Dame Régente en France, par sadicte créance 
dira ce qui 8*en suîct : 

Premièrement, leur rementevra sommairement [et m ensuivant 
ce que autresfois lui, estant ambassadeur en Escosse, leur a 
amplement rmonstré, tfest assavoir Ç)] Fancienne el inviolable 

(•) Ces Instructions STsient été préparées ponr M'Francoys de Bourdeanx, seifiear delà 
Poissouaière, conssUler da Roi et président en ss coort de ptrlemeui de Hoaea. 

(>) 0asBeia»ia|ésdaiBbalaate»seiiWsriaiaailBBaBiidaBaoi4riflaMdeS^ 
aHnièfe Cl fteeNe. 
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amour, alliance et confédération et affinité qui a esté de toute 
aocieaoeté, et est encores, entre la maison de France et d£&- 
oow; rentière foy et ferme fiance que les roys de France ont 
eu à euli, d*autant quMlz M baillé la garde de leur corps a 
gens de leur nation, et que les gentilzhonimes d'Escosse, qui se 
sont vouluz retirer en France, y ont trouvé bon recueil et groz 
partiz, en façon qu il y a en France de grosses maisons yssues 
de ia noblesse d'ËscoBse; et a esté telle Tamour et confédération 
des Françoys et Esoossoys, cjue chacun Fa extimée Indiasoluble; 
et laquelle le Roy très Creslien et Madame la Régente sa mère 
ont délibéré garder inviolablenient, comme ont ferme espérance 
fera iceluy Roy d'Ëscosse de sa part et sondict royaulme, et 
mesmement entretieDdioni le traiotié demièrement fett entre 
euh à Rouen. 

Davantage leur remonstrera lancienne hayne que la maison 
d* Angleterre a contre celle d'Ëscossc, et les querelles que pré- 
tend le roy d'Angleterre contre celuy d'Escosse, comme foy» 
hommage» ressort et justice, qui sont de grosse importance. 

Et combien que iceluy roy d'Angleterre, de présent/ feigne 
porter grand amour à iceluy roy d'Escosse, et luy face de gran- 
des otfres, dons et promesses pour le tirer et alycer à luy, néant- 
moins chacun peult clairement congnoistre que ce n'est sinon 
pour le décevoir et le divertir de rallience et confédéracion quMl 
a en France, affin que, après Pavoir desnué d'aroys, le face con- 
descendre à ce qu'il voudra •. à quoy ledict seigneur roy d'Es- 
cosse et son bon Conseil sçauroat très bien obvier. 

Oultre» leur dira que les gens prudens» sages et discrets ne 
abandonnent leurs anciens amys, èsquels ont trouvé foy, loyauté, 
secouis et amylié, pour en faire d'autres nouveaulx, incongneuz 
et incert.'ïins, et mesmement quant iceulx nouveaulx ont esté en- 
nemys et OQt des querelles; la réconciliacion des quels est très 
dangereuse, ainsi que par plusieurs fois rexpérience a moostré. 

Lesquelles choses ont esté prudemment et sagement considé- 
rées par la Roync ujère d'iceluy seigneur, roy d'Escosse, la- 
quelle pour Tamour naturelle que elle porte à son ûk, et pour 
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luy coDsorver son royaulme, n*a voulu adhérer au roy d'Angle- 
terre et soy deppartir de Taliance de la iiiaisun de France, quel- 
que menace ou promesse que on luy ait sceu faire; cougnoissaot 
que laisser France , et praadre Angleterre, estoit la ruyue du 
royaume de son fils. 

Aussi les Seigneurs du Conseil, Estatz et Parlement dudict pays 
ont très sagement et prudemment considéré les choses dessus 
dictes, tellement que, quelque chose que ou leur ait sceu dire ne 
persuader, ne se sont vouluz desmètre ne deppartir de raliaoce 
et confédéraeion de la maison de France. 

Et si, ont monstré par effect Famour quMlz ont à la maison de 
France estre vraye et non fainte, d'autant que lamy se congnoit 
à Tadversité, et que eulx, après avoir sceu la prinse du Roy, se 
sont montrée fermes et constans à vouloir garder Tamytié et con- 
fédéraeion qullz avoient en France plus que paravant, quelque 
remonstrance que les Anglois en aient sceu faire au contraire. 

De toutes lesquelles choses Madicte Dame la Régente en France 
les remercye bien fort, et aussi de ce qu'ils veulient entretenir 
le traïQté de Rouen» et de ce qu'ils ont mys bonne ordre à la con- 
servacion et seure garde de ce Roy et de son royaume, et qu^ils 
ont remys le gouvernement soubz Monsieur d'Albanye ; et les 
prye de continuer, car le Roy très Chrestien, de sa part, et elle 
feront de mesmes. 

Quant à ce quMlz requièrent, que icelluy duc retourne à eulx, 
dira quMl ne fait que arriver de delà les mena, et pour la perte 
qui est advenue en ce royaume par la prise du Roi, ne seront 
desplaisans si iceluy duc fait encores icy quelque séjour; et si 
afikiie apparent et de nécessité venoit audict paiïs (que Dieu ne 
veuille), nou seulement îcely duc y sera envoyé, mais tout ce qui 
sera possible à Madicte Dame &ire pour le bien et utilité du roy 
d'Escosse et de son royaume. 

Puis dira, à part, à la Royne que Madicte Dame la prye bien 
fort de percister en son bon propos, et que cela sera la oonaer- 
vacion dudict roy d^Eacosae aon fils et son royaulme; et dès à 
présent luy offrira quatre mille livres de pension; et si, à cause 
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de ce, luy avenoit quelque mal (que Dieu ne veuille), elle pourra 
avoir sa retraicte au royaulme de France, auquel elle sera bien 
VBoneiUie el venue ; et lui sera baillé, oultre lesdictes quatre mille 
Hvrea, une place avec quatre mille livres de rente ou revenu de 
prochain en prochain, qa\"llc prandra chacun an piir ses mains 
et simples quictances; et de ce luy seront faictes et baillées let- 
tres patentes de Madicte Dame, scellées de son grand sceau. 

Et oultre se retirera à Monsieur de Sainct-André, chanoellier 
d*EÉG0fl8e, et luy dira que Madame a esté bien advertie du bon 
office qu'il a fait et continue de faire pour entretenir Tamour, 
alliance et confédéracion de la maison de France et d'Escosse, 
ei qu'elle Ten ramercye bien fort, et prye de continuer; et peult 
estre seur qu*il le fait pour une maison qui le recongnoistra, de 
sorte quMI en sera contant, et luy aidera avoir le chappeau, IV 
grément et exemption qu'il demande, et son nepveu aura ung 
évescbé ou abbaye en France. 

Et pour ce que Monsieur d'AIbaoye, au moys d*aoust dernière- 
ment passé, poursuivit envera le Roy quelzques pensions pour 
aucuns seigneun d*E80068e qui lui fbrent accordées, et despes- 
chées lectres et baillé argent pour les païer, qui fut envoyé en 
Ëscûsse et baillé à ung secrétaire dudict seigneur qui alloit en 
Eacoase, en la oompagnye dudict nepveu dudict sieur cbancel- 
lier, ai n'a sceu depuis le Roy ne Madicte Dame si lesdictes let- 
tres ont esté baillées à ioeulx seigneurs ne les déniera, ou se les- 
dicts deniers ont esté emploïez ailleurs ou pour les affaires dudict 
royaume d'£scosfie; 

A oeste cause, se informera ledict de Saignes avec ledict se* 
ciétaire ou autre conduisant les aflliires dudict seigneur que sont 
devenues icelles lettres et argent; et sMl trouve lesdicts deniers 
avoir esté distribuez auxdicts pensionruiires, et qu'ilz aient eu les 
lettres, s aidera d'eulx et leur prométra que leur pension sera 
payée d*an en an et que à ce n'y aura faulte. 

fit où il trouveroit que lesdictes lettros sans aigent auroient 
esté baillées, et si iceulx pensionnaires demandoyent Targent ou 
se deulent de ce qu'ilz n'ont esté païez, leur dira que Madicte 
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Dame pensoit quMlz femeent paTez et que largent avoit esté en- 
voyé pour ce faire, et que, entre autres choses, sa charge cstoit 
de s'informer si iedict paiement avoU esté fait; et leur dira la 
vérité de 06 que aura trouvé et mcffeunera de lescontantery leur 
remonetrant lee affaires que de présent sont en ce royaume et 

que nulz des pt^neions na esté i)ayéo, leur promectantdele faire 
sçdvoir à Madicte Dame, laquelle domiera le meilleur ordre que 
porra à leur payement. 

£t s'il treuve que lesdiotes lettres n'aient esté baillées et que 
nu! ne se pleigne, n'en fera aueun sembian et ne leur en parlera, 
s'ilz ne commancent le propos. 

Ët iault entendre que la principalle cause pour laquelle ledict 
conseUier a esté despesohé pour idler en Eseosse est pour leseiH 
tietenir en ralilanee et confédéraoion qu*ils ont avec le Roy et 
les divertir qu^ils ne traictent aucune chose avec les Anglois au 
préjudice de ce royaulme. Et pour parvenir auxdicles lins s'ai- 
dera des persuasions suadictes ou autres, selon qu'il verra les 
matières disposées, ce qu'il sçaora très bien faire, d'autant que 
autreflbis les a praticquez, sceu et entendu les menées qui ont 
esté faictes entre France et eux. 

Et leur remonstrera que depuis sa despesche falote et Tenvoier, 
est arrivé ung nommé Patrice Wymes, lequel a remonslré le bon 
vouloir et affection que le roy et royne dËscosse avoient en ce 
royaume, la douleur et déplaissance qu*ils avoient eu de la prinse 
du Koy, et comment, pour éviter que les Anglois ne leur fassent 
la guerre, avoient voulu faire paix avec les Anglois en y com- 
prenant le Roy très Giirestien et son royaulme, à quoy le roy 
d'Angleterre n'avoit voulu entendre, et que depuis luy avoient 
offert foire tresves pour ung moys sans y comprandre France, 
en suivant ce que ledict Seigneur Roy très Chrestien en avoit 
escript. A quoy pareillement les Anglois n'avoient voulu condes- 
cendre, et que icoulx Anglois faiisoient la guerre aux extrémités 
d'Esoosse et foisoient gros préparatifii pour les invader et ruyner, 
à leur pouvoir. A oeste cause denandoit ioellui Patrice que ar- 
gent, artillerie, bouletz, pouldres, canoniers feussent envoïez en 



. d by Google 



I5t5 mtneii m v. m umn m tooan. BO 

Escosse pour les deffendre, et que Madicte Dame les feist assail- 
lir deeà la mer de tous coustez, ou autrement on leur permit 
pour troys [ans] Um pan am le Roy d* Angleleffe mm oom» 
prandre Fhmce. 

Sur lesquelles choses dira ledict de Saigner, après les avoir 
reaierciez de leur bon vouloir comme dessus, que, quant au se- 
€01118 qu'ils demandent, que où Taffidie y aera apparent et Taide 
oéoeasaire» on leur fera, aotenda la disposieion du tempe, le 
mieuix que Fon pourra; et que Madiete Dame les prye avoir re- 
gard et considéracion aux affaires qui sont en ce royaume, le- 
quel, grâces à nostre Seigneur, est en boune unyon et en son 
entier, et bien foumy de geiia de guerre pour le conserver et 
defEnidre et pour assaillir le [roy] d*Anglelerre par deçà, quant 
il feroit guerre apparente aux Escossoys; et que, pour ceete 
heure, ilz n'ont, grâces à nostre Seigneur, aucune guerre sinon 
oelie des frontières qui est acoustumée ; d'autre part Madame 
eapèro en brief que le Roy sera relaié et qu'il y aura paix unî- 
vmelle, k laquelle ledict roy d'Escoese ne sera oUié. 

Et touchant ce que demandent que, au deffault que on ne les 
vouldroit aider promptement, leur soit loysible faire paix pour 
troya ans avec le Roy d'Angleterre sans comprendre France, leur 
dira que ce seroit directement venir contre le traicté de Rouen, 
el avec ce que ta guerre qui le feit aux extrémitei d'Eaoone 
n'esi telle que les doyve mouvoir à eulx deppartir de l'ancienne 
ligue de France, et que on [nej leur refuse aide ne secours 
quant i'aâaire apparent y sera ; et d'autre part que, quelques groa 
affiûres que le feu roy ne ceatuy-cy aient eu en ce royaume, 
jamaia n*a voulu traicter avec les Anglois sans y comprendre 
Escosse et réserver la ligue défensive qu'il avoit avec eulx. Et 
fmablement penseront à quelle fin le roy d'Angleterre les veult 
départir de France, que n'est que pour parvenir à Texécution de 
ces querelleB et ntyner Escosse; et si lesdicta Escoasoya font la- 
diete paix avec les Anglois, chacun pourra dire que leur amytié 
dure si avant que leurs ainys sont en félicité, et que, dès i heure 
que le Roy a esté pria, ilz l'ont abandonné. 
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Outre leur dira que Madicle Darne se tient pour toute asseurée 
que par leur prude&ce et diacréiioo aviseront et coosidèieroot 
bieD toutes choses, avant que cooaeotir à ohoses qui ne soient 
honnestes. 

Et pour ce que, depuis que ces présentes instructions furent 
faictes, est ici arrivé ung ambassadeur de par la Royne, qui a 
porté ÎDstructions à Madame de par elle, èsquelles les remercie- 
ments et offres fois cy dessus respondent en partye, toutesfois y 
a quelques articles davantaige èsquelz il fault vespondre comme 
s'ensuit, cest assavoir : en ce qu'elle demande conseil au Roy, 
si le roy d'Angleterre veult donner sa fille au roy d Escosse et 
le déclarer héritier de la succession d'Angleterre, ou, là et quant 
icelhiy roy auroit autre héritier, de cappituler sur ledict mariage 
avec luy, avec une somme d'argent et les villes qui sont entre An- 
gleUirre et Escosse estans en dilTérans entre iceulx roys. — A quoy 
sera respoodu que, en réservant les traictiez iaiz entre France 
et Ësoosse, et sans préjudice d'îoeuk, que ce seroit le moins mal 
qu'elle pourroit foire; que néantmoins Madicte Dame la prye de 
considérer que le roy d'Angleterre avoit prorois sa fille à Mon- 
sieur le Daulpliin, et depuis à TEmpereur, et que, conuiie il a 
tenu promesse auxdicts seigneurs, tout de mesmes fera à luy; 
soubi umbte et couleur dudict traicté, prendra ung pied en 
cosse et la subjuguera, s'il peut. D'autre part, par le traicté de 
Rouen, ledict Roy d' Escosse doit avoir une fille de France qui 
est telle alliance et aflinité que chacun congnoist. Et au surplus 
en ce qu'elle demande quelle aide sera foit au païs d'Ëscosse si 
le roy d'Angleterre l'in^Mloit, luy sera re^toodu comme dessus. 

LOYSB. 

ROBSKIR. 
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(JmMm» dê l'Bmpirt. — Supplém§mt au Tréêor 4$$ Chûrtê$ J. 96-5. — Ckiffn tnditit.) 

Afii eoammiiicpié ptrWolwy du dédr qn'amiil mairiHwmt wtoe d*toe«6 <te w 

«■tirer en France pour y soUkHer son divorce avec le comte d*AngvB, alla à» 
pouvoir 6poi)<«f>r le dur «rAIbany. — Instances du Cardinal, bitot Ml non <!• 
Henri Yiii, pour que la reine ne loit paa «ccueiUie en France. 

Té receu deu8 chifflres de voub, et croy^ que je ne fiiudié à 
ftiiie au contenu ce que je pourré. Avyourduy le Cardinal noua a 

dist, de par son fnaistre , que la Reine d^Esoosse se voulloit re- 
tirer en France à l'ocazion que son filz Ta requise d'esloigner 
ung Estohart (^) qui rantreileot, et qu'elle vive plus houneste- 
ment; et pour ce elle veut aller en France pour avoyr la faveur 
du Roy envers le Pape pour divoner le mariage d*elle et de Mon- 
sieur d'Angous, et après vous espouser. Et nous a priés d'esp- 
crire et prier le Roy ne la vouloyr retirer, et, si elle aloit vers 
luy^ la luy envoyer; ce que avons faict, mais il luy a esté bien 
respondu. Je iié demain vers ce roy et luy tiendié proupos de ce 
que savés et vous foiré entandre le tout. 
Fait le vinte e ceptiesme d'avril. 

(') Marguoriie d AngleUrrp, wur de Henri VIII ei veuve de Jacques IV. 
(*) Henri Staart, fille de lord Avaadale (Voyez l'Uistolro da doctear Liagard, règaa de 
Héirivniydia^U). 
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(ircAivct dt l'Engin ^Smji^ment om Trétor dm Çkartu. J. 965, h. 4. — Orig.) 

Plaintet du roi d* An^eterre contre let désordres de n MMir. — See inetancee po«r 
qu'elle ne eoilpea reçue en Frenee, el fue le Bel ne prêle «icaiie ftnreurav pra* 

jet qu'elle a formé de faire prononcer len divorce pour le marier avee le doc 

d'Albany. — Efforts que Henri YIII se propose de faire pour empêcher sa SOBor 
de s'emparer ilu yç.iuvernpmenl de TÊrosse. — Projets de Henri VIII de fairo 1a 
guerre à l'empereur. — i^ropositioo d'une alliance entre la France et l'Angleterre 
pour attaquer Charlea-Quini. 

A BttiiMigiMiir, oionMigiiMr It duo 4*Albuiy. 

MoDieigDeur» despuis que vous ay escript, le Roy d'Angleterre 
m^envoya querre, et ftul dimaoche; et entre plusieun proupoe, 

il me demanda si mes compaignons et moy avions averty le Roy 
son frère de ce qu'il nous fisl parler par Monsieur le Cardinal 
touchant sa seur la Keyne d'Escosse, laquelle, à se qu'il a en* 
tendu, a pris délibérassioii de s'en aller en France pour amiyr 
fiiveur du Roy envers œstre Saint Père, à se qu^elle puisse estre 
divorssée de Monsieur d'Angou, et pour vous espouzer. EL me 
dist qu'il luy desplaisoit de ce qu il failloist que Ton eust con- 
noiasance de la foulye et mauvais gouvernement de sadicte seur, 
laqudUe luy faisoit honte et à toute sa rasse. Il me desolara sa 
vye si honteuse quil n^est possible de plus. 

Je lui respoiidis qu'il se pouvest tenir sur que Icdict Seigneur 
ne vouldroist recevoir personne vivant contre sa voulanté, mes- 
mement qui le touobast de si près; et Tay supplié de croyre que 
vous n^ustes onques voulanté à se party, d'autant que este cbres- 
tien et si saîge prince et homme de bien, que ne vouWryés avoir 
famé de la condission d'elle, vcu se qu il luy plaisoit m'en dire; 
et si estois sîir que, estant les chouses comme elles sont de Tu- 
nyon du Roy et de luy, que vous luy feryés de bon cueur ser^ 
ment; et se qui m'en fiiisoit parler si avant estoît que, quant le 
Roy fùst prisonnyer, vous me distes qu'il estoit besoing de le 
gaigncr en entier et son amitié, me disant sa grandeur et vertu 
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tèle qu'il n'est prince ez Grestianlé que estimiés avoir plus de 
vartus ne d'honnestelé que luy , EX auyvys le mémoyre que savei 
yrm le mariage de voekre niepoe à oause que le Pepe veate 
voilé, comme vous savee, et ausal que je suis sûr que oe roy la 

desireroist plustot pour son filz bastart que pour aultre; qui, à 
moo avis, vous seroit grant désavantaige, d'autûot que eu France 
Fou ieroiftt pour luy se qu'il vouldroit. 

n me dyst qu'il estoit très aise de l'estime que avies de luy, 
et, nonobstant Fennuy que luy aviés fait en Escosse, il vous es- 
tinjoist aussi homme do bien et saige prince; et quant 5 remettre 
la tutelle et curatelle de son nepveu entre les mayos de sa saur, 
s'èle Tavoist, il mestroist peyne de la luy bouster, car aile n*esi 
capable d*avoir tel bien; et aussi sondict nepveu estoit grant, et 
doresnavant il seroit souffisant pour se gouverner et son rcaulme 
sans tuteur; et que le regn^st qu il avoist eu le plus de vous voyr 
en Ëscosse, au temps que y estiés, estoit de craincte que vous 
fissiés voï^ ung mauvais tour à sondict nepveu, et que ce n'es- 
toit raison que ussiés Vadministrassion de sa personne. ' 

Je luy respoiidis que tous les biens de se inonde ne vous sau- 
roisl fère fère chouse contre voslre conssiance et honneur; et 
quand au gouvernement du païs, vous ne désiriés sinon que il le 
pristbien, et que, par son avis et des Estas du réanime et de 
vous, il fiist remis en bon train el bouster ung tas de gens qui 
le mangest et niynest. 

Il me confessa que s'y faisoit des chouses bien mal faictes, 
mais je vous ause bien asseurer que il ayme trop mieux que il 
soist gouverné ainsy que si vous y restiés. H me dist beaucoup 
d'autres cbouses sur se proupos que je vous diré. 

Monseigneur, Taffaire du Roy est conclud (*), et me semble 
assurée dedessà, si bien qu'il n'est possible de mieux; et si r£m- 
peieur ne veult venyr à raison, cest Angloys partiera à la guerre 
contre biy, et est desgà feit Testât pour issèle, et envoyé ambas* 
sadeur en Espaigne avecques seluy du Roy, ayans communes 

(•) Celle mtMùÊ te npforte m Imms des tnlKs ligaés pes àb leaps après, le ISaoAtlBIï, 
entre Fkançois 1" et Ihnri vni, qui le Ugnèrart emitre ChiîletHloink 
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instrussions pour semoDdre TEnipereur desséler les enfTans ou 
luy sinyffîer la guerre; et yroni deux héraulx aveeques lesdicis 
arobassadeure fère la déclarasaioD pour les deux princes. 

Cestuissy vouldroist que, pour ceste année, Ton fist un gros 
esfort d'Ytalio et de dessà. Il envoieroist quelques gens à Calais 
et à Guioes, et le Roy tiendroist ses garnysous fortes et fère la 
guerre guerréable toute ceste saison et l'yver, et Testé dresser 
une grosse année de trante mile hommes de pyé et quinse sens 
hommes d'armes et entrer en campagne dès le commanssemant 
de may, et fère esploist toute la saison; et vouldroit que Ton 
ransforssat l'armée d'Ytalie et donner une batailhe à Monsieur 
de Bourbon. Et m'a dist qu'il-seroit contant de foumyr sant mile 
escuz, et quant et quant il vouldroist que le Roy y envoyast ung 
■ bon chef, me disant le marquis de Salusses n estre suffisant pour 
conduyre une telle chouse. Je luy demandé qui luy sembleroist 
bon qui y fust envoyé? U me nomma vous ou Monsieur de Lau- 
treo; et enquores trouveroit meilleur de vous, à cause que les 
Ytaliens n'ayment point ledict sieur de Lautrec. Et sur ce prou- 
pos il vous loua d'estre saige et diligent et gentil compaignou 
et homme qui a veu beaucoup de la guerre. 

Je remectré les aultres proupoos à vous dire qu'il m'a tenus, 
qui sont de très grant importanse, et feré fin, après m'estre re- 
commandé très humblement à vostre bonne grâce, et pryé Dieu 
vous donner, Monseigneur, très bonne vie et longue. 

De Londres, se premyer jour de may. 

Pour se que la veue du Roy et de luy se fera et yra le Cardi- 
nal devant pour la conclure, et je sace s'il est certain que vous 
vous y trouverez, je partiré mardy prochain pour m*en retoui^ 
ner en 1- l anco et ne séjourneré à la court que le moins que je 
pourré, car j'é grant envi de vous dire tout ce que je sé. Pour 
se qu'il envoyé homme exprès bailler ses lettres à vostre secré- 
taire, je ne vous ay voulu escripre en chifflre. 
Yostre très humble serviteur 

De TURENNB. 
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LBnUB DE LA RBINB D*ÉGOSSB AU DCC 0*A1AAVY. 

( ârehtvtâ de l'Empire. — Suppl, au Trésor des Chartes. J. 96ù, n. 4. — Copie.) 

Vmt instaneet «An que la lentenoe du divorce Mil iwMoncAe nu relard. — Re> 
mercimenU pour les foin» appertéa à cette aflUre el pour divera préieala emo^éa 
au roi d'Êroiae. 

MoDsieur mon cousin, je me recommende à vous le plus hum- 
blement que fère le puis, en vous advertissant que f ay reeeu unes 
iettm de vostre bon serviteur et le mien Tabbé de Gulros, dat- 

técîi à Home le dernier jour de janvier, fiiisante niencion expresse 
de la grande diligence faite à Rouie par vous touchant mon af- 
faire, tant en fournissant argent que en priant nostre sainct 
père le Pape, ensemble les cardinaulx, de solliciter mon affaire 
tellement que en brief ladiete affaire puisse estro vuydée et dé- 
peschéc. Puur laquelle diligence vous rrmfMcye cent mille foys 
et ne sera jour de ma vie que ne me soubviendra du grand plaisir 
que m^avez fait; en vous priant, Monsieur mon cousin, comme 
îeelluy en qui j ay plus de fiance que auUre homme du monde, 
excepté mon très cher lilz, Uuit pour Tamour de moy et fin de 
toutes mes tribulacions et tourmens que pour le bon avance- 
ment de toutes les aullres affaires entre vous et moy, qu*il vous 
plaise haster rexpédicion de ma sentence et procès, et m*envoyer 
en Escoese le plus tôt qu'est possible, et de fournir argent qui à 
ce sera nécessaire et requis, jusquez à ce que Dieu m'a doint la 
grâce d'avoir la puissance de vous récompenser dudict argent 
et de touU plains aultres gratuites et bénéfices qu'aves faits au 
temps passé. Et à ce propos vous rescriprés, s'il vous plaist, au 
dict abbé de Culros en luy remercyant du bon service quMl m'a 
fait pour l'amour de vous et à vostru requeste, ainsi comme il 
apport clèrement par ces lettres. 

Monsieur mon cousin, je suis advertye aujourd'huy, par vostre 
serviteur et secrétaire Nicolas Ganyvet, de ung cappitaine nommé 
Guillaume Stewart, ave^î luy ung aullre geutilliommo, lesqueulx 
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sont envoyés par devers mon filz par vous avec toulx plaia de 
chevalx et aultra beaulx préseos, lesqueulx, vom asseuie, se- 
ront à luy fort agréables, et eût escript à voua pour choses sem- 
blables il a lonf^emps si n'est rempcschcment que je vous ay 
déclaré à mes dernières lettres; et, pour autant que j'espère en- 
tendre ample responce de mes dernières lettrez par Udict cappi- 
taine, tant du Roy de France que de vous, lesdictes nouvelleB 
ro*ont esté fort joyeulx ; et foutes les lettres qu'il vous plaira m*en- 
voyer, nie les ferez tenir par le doyen de Dumbar, voslre secré- 
taire, OU par quelque auitre bien scur et secret, pour la cause 
que vous ay escripte en mes dernières lettres. 

Au surplus, quant ès novelles, me déporte k vosirediet servi- 
teur Nicolas, désirante sur toutes choses avoir madicte sentence 
et procès. 

Dieu vous ayt en sa saincte garde. 
Ëscrlpt à Strîmling, le xxiu* jour de mars, par 

Vostre bonne cousine, 

lIAROrBRITB. 

Pwi'Scriptum de la main de h Heine, 

Monsieur mon cousym, je vous thire escuse que je ne es- 

cryt luut de ma main, mais ayez souvenance de moy et de ntes 
ai'ayrez; tout à mon povoir je desmererai (?) 

Vostre bon cousin, 

MAROARBSTB. 
(ScMu pUqné $nr papier^ mi-PtfU m amêi d'ÊeosM M rAagleitm.) 
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LRTTRE DE DLNGAN AU DUC d'aLBANY. 

1S27.28. >- 39 Mam. 
( irclUveê de i'Sm^re, — Si^pi. an Trésor dt$ Chûrta* J. 96S, ii. I. •<-> Orig.) 

Avit que la sentence de divorce entre la reine d'Kcosse et le comte d'Angus vienl 
d'élre définilivement prononcée. — Détails des dépenses qui ont été faites pour 
conduire eette aflaire. — Initances pour en avoir le rembounenMDt et pour qu'il 
mH pourvu eun dépemcs de le Reine. 

luxiSTRissmo ramcipi et oomoio jobamki ougi auakib n oOHnio guo 

obsbuvandissimo. 

Illustriasiine Domine, post humiUimam commeDdacioDem» 
meipsam ad omnia obseqoia eemper paratissimum in causa 
divorcii Illustrissime et Serenissime domine rargarite regine 
Scocie, tam ipsius quam Veslre Excellontie intuitu, pcr me pro 
parte taliter procuratum et soiiûitalum existit quod ad optatum 
est finem deducta. Die vero xi* martii fuit per reverendissimum 
D. eardinalem Ànoonitanum in ea, in fevorem dicte domine 
Regine, pronunciatum et sentenciatiiiii juxta ipsius tt Vestre 
Excellpiitic dcsideriuin, prout in sentencia desuper lata, que 
nulla provocacione suspenaa in rem transivit judicatam, plenius 
conlinetur. Et qaia oaïua gravis est, et inter graves et magnas 
personas versa, prefatus reverendissimus D. Gardinalis suique 
auditores et familiares cl ndvocati, procura tores et notarii, pin- 
gues expectant pro laboribus propinas et munera magnatibus 
dare digna; ita quod credo vos omnes non posse contentaie 
cum yf ducatis, et nulli in prompto habentur nec adhuc sunt 
aliqui ex oommissione Excellentie Yestre recepti. Octavlanus, 
Vestre Excellentie servitor, qui diligentcr in hac causa solicitavit, 
asserit se pro ea in brevi scuta quinquaginta recepturum, que 
pro medietate propinarum non suffîcient. 

Tota spes domine R^îne in Testra consistit Excellentie ut 
pro expensis necessariis providere debeat. Omnes expense hucus- 
({ue in hac causa farte, que ad duciitos quin([uai:;inta sivc 
plures ascendant, per me et de meo facte sunt; quos, cum causa 
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fuisset, prout est, ad tinein optatum deducU, credebam nae 
iterum reoepturuin, licet nunc spe recuperatîonis fruatror, ciim 

non sint pecunie ppo medietate propinarum et cxpensarum fulu- 
rarum sutlicienles. Pro nunc scio dominam Reginam non habere 
moduin satisfacieudi pro expensis absque auxilio Yestre Excel* 
lentie. Tamen habita sentenUa et litteria eiecutorialibus desuper 
decretis, bene modum hab^it, si voluerit ad rigorem cum 
domino coinito An^'uste agere qui in pluribus est sibi condemp- 
nalus, prout in sentencia latius continelur. 

Illustrissime Domine, absque auxilio Excellentie Vestre non 
credo me pecunias per me debursatas poase de fiicili recuperarei 
Sed si eas non recuperavero, non proptorea disoontentor illas 
debursasse, quia lirniani spein liabebu (|uod domina Regina 
Yestra Ëxcellentia, pro illis et laboribus mets in bac causa factis, 
me in mois justis et honestis causis défendent et ab adveraario- 
nim injuriis protègent, pro quo humiliter exoro. Insuper, Illus- 
trissime Domine, estimo non esse diseonveniens quod Exoellentia 
Yestra per suas litteras reddat gratias prt fato reverendissimo 
D. Cardinal! de grata in bac causa justicie administracione, cum 
aliquali promisse quod, licet nunc non receperit propinam suis 
laboribus condigoam, postea gracie sibi reddeotur uberiores. 

In bac causa, ut complacerenï Vestre Excellentie, feci quod po- 
iui, prout in luturum, in singulis quas Yestre Excellentie compla- 
core spcravero, diiigenter faciain. Et bene ac béate lausteque et 
féliciter valeat Yestra Ëxceilentia in etemum. 

Ex Urbe, xxix Hartii 1537 (i). 

Yestre Illustrissime Exrellenlio 

bumiiliuius servitor et capeiiauus 

Jo. DimCANf. 

(') Ua i» mars 1527 dViiui (>i*]ues, c t>>i-.Hlire le ti mn ISiS k. s. 
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XV. 

NÉHOliiE AU KOI SUR LES AFFAIRES D ECOSSE. 

1557. 

MéBMiire di ce que Monsiear le Chancelier aura à remonitnr ti faire 
tntMidra an Roy inr la fiidt d'Éooiaa (>). 

(.Oc/iicfi de l'Ump re. — Trésor dtt CkaHe». SSO, écont, n. SU — M'.UHte. ) 

Plâintei eontra la tyranoie du comte d'Anfus. — Ses attaques à main armée centre 

lea seigneurs partis^ins de la France. — Comliat de Linlithgow. — Défaite et 

mort Hti rnmfp de Lonnox. — Dafij^rr qu'il y aurait A I.iisspr \o jouiio Roi entre 
les uMins du comte d'Angti». — Hmiontranr qu'il serait hou d'adresser au roi 
d'Angleterre. — Mesures ù prendre. — Proje.ts de Henri VUi sur l'Écosse. 

Premièrement, comment le Uoy d'Escosse et ses pays sont 
meneK et conduictz tiranniquement par force et violence par le 
comte dTAngoux (*) et ses complisses, par leurs cruaultez, tra- 
hisons et déceptions; car ils ont fait mourir plusieurs bons per- 
sonnaiges, pillé leurs niaisuns, racnrunné plusieurs, violé égli- 
ses, femmes et filles, à leur plaisir et vonlonté, sans craincte de 
Dieu ne de justice, nourrissant le Roy à cela, luy apprenant, 
souffrant et conseillant toute dissolution, paillardise, gourman- 
dise et meschancetez, le tenant de si près et en tel craincte et 
subgection, que combien que, par plusieurs fois, il eust désiré 
sortir de leur main et estre mis en liberté, et que le comte de 

(■) La date de cette pièce, qui csl un mémoire dresse i>ar le doc d'Aibany , se trouve fixée par 
le ftit bCm dont elle leid coopte. Le coadmi ealre le ccnite d'Angos M le comte de LeuDoi, 
dans leqocl périt ce dernier, fui livré ao mois de septembre 1517 (sahr. Naitland, t. Il, p. 797; 
Douglas, Peerage ofSeolland, t. If, p. %, en fixe la date an 1 septenibri^ Vr<-i(\\ à <ieiix niillos i 
l'Est de LiQlitbgow; John, troisième comte de Lcanox, qui avait ëLé tait priMioiiier par le laird 
de Pardem, IM lié de lasg-frold apfès le comèat par sir James Hamlltoa de Ffanarl, dis nia- 
rel du comte d'Arran. 

.\rrhit>i»l(1 IW)uj;las, sixième comte d'Angus. Il avait /«poust- n\ prcmit'Tcs noces lady Mary 
Hepliurn, morie eu coucbcs en 1513 ; en secondes noces, le 6 aoùi 1 5U, Marguerite d'Anfleterre, 
dont 11 est ane lUIe nommée Ibrfaeriie, laquelle époam Mathlea, qaatrlème coule de Lesnoa, 
et lut la mère de Henri Darnley ; il éfsass en troisièmes noce», le 9 août Haqaerite, ille 
oaiqae df lord Maxwell i Douplas, Veerage ofScotlnnd, i. H, |>. \XI ). Son divorce avec la Reine 
douairière fat prononce au mois de mars 15^6-17 en fc;co)>»e, et à Rome l'année suivante 
^Voyes les yMces.féanies aoos le XIV ). 



Digitized by Google 



70 MÉMOIRE AU ROI. 1597 

Lesnaux se l'ufit derrenièrement party de sa compaignie, du vou- 
loir et consentement d'iceUuy Seigneur, et, pour ce fiiire» avoit 
assemblé bonne trouppe de gens pour se aller joindre avec la 
Royne, chancellicr du pays, comtes d'Ârgucil et de Mourray, et 
plusieurs autres qui vouluient reniéduT ou dangier et péril où 
iiz veoyent leur Roy, tant pour le danger de sa vie et des mau- 
vaises meurs et conditions qu'il povoit prendre, que pour la pitié, 
perte et dommaige de son royaume, et d'entre eulx; de laquelle 
chose ledict d'Angoux advorly avec le comte d'Arenne, qui nies- 
chammeni et laissant le party du Uoy, son souverain seigneur, 
pour se accorder et joindre avec ledict comte d'Ângoux, son en- 
nemy mortel et cappital, a couru sus à sa part ses amys et cou- 
sins germains; et assemblèrent six ou sept mil hommes dilige- 
ment, et secrcleineiil vindrent aclendre ledict sieur de Lesnaux 
avant qail fust joinct avec les autres, et pai* surprinse le deffei- 
rent avec bien quatre mil hommes et plusieurs seigneurs ou gen- 
tilshommes quHlz prindrent ou tuèrent, dont ledict de Lesnaux 
en fut Tun. Car après sa prise, le menant derrière ung amas, fut 
inhumainement tué. Aprùs la quelle dedaicte chacun des autres 
se retirèrent et despartirent, tellement que lauctorité leur est 
par ce mojen demeurée. Et a fait bannyr tous les dessusdicta 
et confisquer leurs biens, voulant destruire le nom et armes de 
la maison de Lesnaulx entièrement, ayant prins tous les biens 
du chancellier, privé de son estât et ullice, et tous les autres te- 
oaos le party de France au sendblable, et les a déchassez, telle- 
ment qu'il ne veult endurer ne venir ung seul de mes amys. Tous 
ses parents sont meurtriers, larrons et gens de mauvaise vie et 
conversation autour du Roy, qui est jeune de xiiij ans ; sans avoir 
fait les choses par nul devoir de raison, ne avoir ap|>ellé Parle- 
ment et autres gens de bien. Far quoy, si le plaisir du Roy est 
y remeddier, tant pour Tamour de Dieu que pour la conservation 
de rallianoe ancienne, et pour se pouvoir aider et servir du diet 
royaume d'Escosse à Tadvenir, et quant mestier et besoingen sera, 
et non seulement le Roy maiz ses enfants, ausqueU il pourra 
peut estre quelque fois bien venir à propos et leur servh* et aider; 
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A cpste cause, s'il plaist au Roy y pourveoir, il m'est advis 
qu'il doit ùAte enteodre par Jehan Joaquia, qui est avec le Roy 
d'Angleterre et le Cardinal, le fleiit et gouvernement dudict Roy 
d'Escujsse et de suii ruy.mnio; monstrant avoir désir et afToction 
de le veoir nourrir, ndrécer et eslever en prince de vertu et à la 
aceurté et prospérité de sa personne^ repoz, justice, soullaige- 
ment de son royaume, paya et aubjectz; et que lediot Seigneur 
Roy d'Esoosse, estant ai prouchain parent de la couronne d'An- 
gleterre couune il est, Irdict Roy d'Angleterre y doit aider et 
tenir main, de sorte que lediot Koy soit et puisse estre nourry 
soeurement de sa personne, qui continuellement est en dangier; 
le priant ainsi le vouloir faire. 

Sur lesquelles ouvertures et advertissemens se pourra remons- 
trer la manière d'y pourveoir telle que, si ledict Seigneur Roy 
d'Angleterre veult aider do sa part, et consentir que je passe en 
Escoase pour y donner Tordre et remedde sur ce requis. 

Le Roy y aidera de sa part et me commandera d'y aller avec 
telles conditions que, ayant rois ledict Roy dTîscosse et son 
royaulme en bonne sourté, guarde et liberté, je m'en reviendray, 
et reppasseray tout incontinent, ainsi que la chose sera advisée 
possible, faisable et raisonnable, et remectre ledict Roy d'Ës- 
cosse et la curatelle et gouvernement du royaume entre les mains 
de la Royne sa mère, et m'en acquiter et descharger honneste- 
nipnt en plain Parlement; ayant avec elle, soubz l'auctorité du 
Koy qui parlera, ung bon et honneste Conseil des plus gens de 
bim et meilleurs personnaiges du pays, nommes et advisas par 
les Estatz, remectant ladicte Rame en son douaire moyennant 
que le Roy d'Angleterre ne reçoyve le S' d'Angoux ne ses com- 
piisses, et qu'il ne seufTre qu'ils soient receuz, receliez, aidez, 
portez ne favorisez de ses subjectz et serviteurs, ne en ses pays. 
De laquelle chose le Roy se obligera, sur paine de confiscation 
en ma personne et en mes biens de ne passer outre ce qu'il or- 
donnera, à mon povoir, et de retourner au li iups dit et préfix. 

Et oultre, si le Koy le treuve bon, je remectray la place de 
Dombar à {daine délivrance entre les mains de celluy qu'il plaira 
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au Roy d'Escossc y commecire, avec Tadvis de la Royne et Con- 
seil dessus dict ; sur quoy le Roy pens3ra, car je double qu'ilz ne 
la sccussent guarder en façon qu'elle ne tumbast en la main des 
Anglois, qui seroit doramaig^ irréparable, et mieulx seroit de la 
razer et mectre au baa. 

Et s'il est trouvé bon otlVir audict Uoy d'Anglctci ro île laii-c 
avec ledict Roy et royaume d'Escosse une paix ou trefvc à la 
deffension des troys royaumes, simplement et sans autre coodi- 
oioD, le Roy pourra adviser de le mectre en avant comme bon 
lui semblera pour son advantage. 

Et là où le Roy y vouldroit remédier, sans le l'aire sçavoir au 
dict Roy d'Angleterre, et qu'il congneust icelluy ne trouver bon 
ce qui dit est, ledict Seigneur trouvera que je seray prest d'y 
aller, pour Tbonneur de Dieu, d^aussi bon vouloir que contre les 
Turqs, y pensant mériter et pour son service et commandement 
avec peu d'aide. Car il fault pourveoir, el remei.idier, ayant vcu 
Testât et disposition du pays, ce que j'espèreroys faire, à l'aide 
de Dieu et du Roy, de sorte que ledict Seigneur et pays en au* 
roient oontanteroent. Aussi, là où il ne vouldra le trouver bon, 
je tiens les choses dessus dictes à son bon plaisir et vouloir de 
ma part; car ce que j'en dis n'est que pour son service et pour 
mon devoir et acquit. 

Item, pour ce que telles choses ne pourront être conduictes 
si promptement, et aussi que le temps n^est à propos pour main- 
tenant faire ung tel voyage, cependant que ladicte praticque se 
pourra mener et conduire, si le Roy la treuve bonne, il pourra 
envoyer en Ëscosse pour entendre des nouvelles du Roy son filz, 
et de la bonne pro^érité et santé de sa penonne,, et aussi en 
recommandation des enikns du feu comte de Lesnaux, en foveur 
et recordation de monsieur d'Aubigny (*), comme ayant entendu 
l'inconvénient et mort d'icelluy comte de Lesnaux, faisant re- 
quête de les laisser et soufirir en leurs maisons et en leurs biens, 

('} Le conte ée Veum IttoMit qotire entoits: lioi» II», Ibifaiee, Robert et Jean» et tne fllle 
■OMiée Hélène. Je;in, seigneur d'Aobign;, le troisiènic in Ils, éull nipluine de la mrie 
écoauue en France. 



^ .i^ud by Google 



1537 MiiioiRK AU ROI. 73 

et ne vouloir souffîrir les destruire et ruyner, en considéracion des 
bons et ^rans services qu ilz ont fait aux roys et royaume d'Es- 
cosse, avec telles si amples et honnestes recommandatioDs et 
iiiRtructions que Ton pourra faire à ceiluy qu'on y envoyera. 

Et Êiuldra qu*il ait lectres de créance au Roy bonnes et gra- 
Lieusi.'s, et aux Estatz qu il baillera, si besoing est les assembler, 
comme il verra pour le mieulx, et ainsi qu'il sera instruict, à 
ceulx du Conseil, au cbancellier» à Tévesque d Abredin, au comte 
(fÂi^il, au comte de Mourray et autres qu'on advisera; 

A la Royne bonnes lettres de créance avec bonnes instructions, à 
ce que, selon qu on trouvera de là, Ton puisse conduire les affaires. 

Item, tuuldra particulièrement parler tant à ladicte Dame, 
cbancellier que autres tenans le party du Roy, pour sçavoir ce 
qu'ils pourront et vouldront &ire, et s'ils se contanteroni que la 
diète Dame ait Fauetorité avec ung bon Conseil d'entr'euk; et 
Faide qu'ilz me vouldront faire, si le Roy m'envoye par delà, 
pour la nécessité en quoy Ton voit ledict Roy et royaume d Es- 
coese; et la sceurté que Ton y pourra prendre et avoir, et ceulx 
de qui Ton se pourra fyer; et avoir sur celés sceauU, promesses 
et soeurtes, tant de ladicte Dame que d'eulx, et adviser, estant là, 
si Ton devra faire les choses secreleinent ou manifestement, pour 
le faire entendre au peuple etKstatz. 

Item, leur donner espérance de la continuation du mariage 
d*mie fille du Roy suivant le traicté de Rouen; et, quant je yray 
de là, d'en parler plus amplement. 

Item, ceulx qui yront de par delà pourront puurveoir de quel- 
ques ratlreschibsementz de victuailles et pouldres, et donner 
bonne espérance à la place de Dumbar, et porter la pension du 
cappitaine avec bonnes lettres à luy; car Ton parle de Tassiéger 
et prendie cet cbLc, et font à ceste cause provision d" artillerie et 
munitions. 

Item, est à entendre que qui n'y pourvéera, ilz mectrontla 
dicte place entre les mains des Anglois et feront avec eubt telle 
allyance qu ilz demanderont et ont continuellement demandé, 

dès qu ilz pourront tenir lea Estatz au pays, combien qu ilz ne les 
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sçauroienl tenir comine il est requis, ne accorder aucune chose 
d'importance sans le consentement et assemblée desdictz Estatz 
et de moy, qu'ilz n'ont encores destitué ; et De sauroient me des- 
tituer, sans le me faire entendre et deuement le me notiffier 
comme il appartient. 

Et pour ce que j'ay entendu que Ton tient pour certain (|ne, 
si le Roy d'Angleterre veult le mariage d'entre le Roy d'Escosse 
et sa fille, ilz luy mèneront iedict Roy d'Ëscosse et le mectront 
entre ses mains pour faire telles'alliances et sceuretes quUl sçaura 
adviser et demander, il sera bonde promptement y pourveoir; 
et avant que cela se face, meetre paiiic de rompre et dissouldre 
rauiylié d'entre le comte d'Angoux et le comte d'Arenne, qui sera 
chose aisée à faire, et de praticquer les ungs et les autres pour 
rompre ce coup; car s*il se fait, et quMlz eussent le Roy entre 
leurs mains, Tallyance d'entre France et Escosse seroit perdue. 
A quoy le plaisir du Hoy sera adviser; cai- je suis asseuré que 
lesdictz Angloys ne taschent que de laisser le Roy seul d'amys, 
et les luy fàire perdre, pour après le tromper, et décepvoir et le 
conduire, comme Tautre foiz, en telle nécessité de passer ses 
affaires entièrement par leurs luains, ou prendre occasion sur 
choses impossibles, de le laisser au besoing, et mescliamment 
le trahir et tromper, comme de coutume Ton scet assez qu'ils 
sont en possession de ce faire. 

Et pour ce que je ne voy qu*ilz soient si honnestes ne de si 

bon vouloir qu ilz accordent ee que dit est dessus, le bon plaisir 
du Roy sera adviser de ne leur en riens découvrir, s'il ne cong- 
noissoit quMiz le Tousissent faire, et adviser tel autre bon moyen 
qu'il luy plairoit et qui se pourroit à mon advis aiséement trouf- 
ver sans Iedict Roy d* Angleterre; et cependant feire céste dép^ 
che au pays diligemment et secrètement, et bien pourveoir et 
asseurer place de Dombar. 

Item, mon advis est qu'il 'sera bon y envoyer monsieur de' 
Saignes avec ung hérault qui continuellemait y a esté, pour le 
adricer et luy aider delà, et au plus tôt sera le meilleur. 
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XVL 

INTfilGUES DE GHRISTIERN EN ÉCOSSE. 
1528--29. — 14 Jartieb. 
LBiTiB OB niDimc boi di damemabk, a riARÇO» t"'. 

{Archiva di i Empire. — St^^pUmut w Trétor de* Chartet. J. 99ii. — (/rig.) 

MdurfiM de IVédérie U fn*a tient à la ilipfldiiott de Fm^^ 
hii tpMitanéiiieDt offerte. — Demande d'teUdrciaieiBenli eur rexpèdition pie- 

jelée par le roi de France. — Prière afin que» de ion côté, le Roi s'opjwsc aux 
démarch''<t qiw fait Christiem, eMoi de Daoenark, pour «Atenir rappni de ia^ 
ques V, roi d'£coiae (*). 

- CHRISTIANISSIMO l'OT: NT:S:>I Ml igl K l UINCll'I FR XNCISCn G \U,(MH M HKiil, DUGI 
MEDIOLANENSI, aËN'L.£ OOMI!<0, FHATRI ET AMICU NOaTBO CilARlSSIMO. 

Fridcricus, Dei gratiaDîiiiorutn, Gotlioriu]! ac Yandalorum rcx, 
Norvegiîfi electus, Slcsvici, lIolsaliaD, StonnariâB ac Ditmersiae 
dux, cornes in Oldenborch et Delnienhorcb, Cbristianiseimo po- 
teniissimoque principi Fraacisoo Gallorum r^i, duel Mediola- 
Densi , Genu» domino , fratri et amico chariasimo felicitatem 
exoptat. — Gliarisbim*.' princcps, denarravit nobis sumina fide vir 
Jacobus Honnou, subditus nosler, quem, exacta sestate, ad Ma- 
jestatem Yeatram miaimua, et quam bénigne ait exceptua et quam 
gratum habueritia oblatum per nos ad bellieos usus apontaneum 
sobsidiurn. Ae de promîsao ne nunc quidem mutamuaquicquid, 
sed cum ad expeditiuiiem navaltin féliciter adornandaiu scire 
relerat quo cursus institucndus sit, et iibi se vesli'is adjuogere 
nostri debeant, amice postulamua ut bac parte quod vobia in rem 
oommunem fore videbitur hue peracrîbatia; ne, si Ineertum yela 
yeotis exagitanda permiserimus, vobis prosimus nlhil, et homi* 
num simili ac naviiuri graveiii jacturaiu faciaiims. 

Ad bâBc compertuin habemus Gbristiernum patruelem nos- 
trum, quamdiu lequabiliter regnavit Danorum regem, nunc ncia- 

(•) S«PirMtrkl*etMrCltfMiemn»et-^deDiiitMil,«efeiF.ai^ielMte^ 
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trurn et illorum liosteni, in terra Scotia Ruberluin Bartiiin et 
Davidem Falkcnerum ex se pendeutes habere, cum non nuiUs 
aliis id genus bominibus, quorum opéra regnis nostris peroitiem 
adferre oogttat. Gumque non ignoremus apud charissîmum fira- 
trem nostnim dominum Jaoobum Scoti® regein, apud({ue rcgni 
illius primates, quam pluriiuuiii posse vos, et nostra causa iiihil 
non velle confidamus, proplerea rogamus obnixe, per commu- 
oem nobis alterius ad altenun charitatem, ut hostiles illas ma- 
chinationes interceasione vestra, quam non dubitamus vehemen- 
ter profuturam nobis, impediatis. Nam nisi id fiai ut nostne 
ditiones undequaque pacata) permaneaiit, non videmus quomodo 
vobis auxilio queamus esse. Quicquid vicissim ad fralris et amici 
spectabit officium, id nos bona fide et qua poteriinus diligentia 
sedulo libenterque prœstabimûs. 

Christianissime ac potentissime princeps, Deus optimus maxi- 
mus perpetuo vobis rebusque vestris dexter adspiret. Datum in 
arce nostra Gottorp, die décima quarta menais Januarii 15^. 

FiiSDËHlCU 
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xvn. 

POURPARLERS DE MARIAGB ENTRE JACQUES V ET UNE PRINCESSE 

FRANÇAISE. 

1588. ^SSJOIN. 

rjSTTRB DE FRANÇOIS {«i* AU ROI d'ÉGOSSE. 

m 

m 

{BttUMhiqiU impiriak. — CaUmUoii Ovp»^, I. ùnw, Cupie. ) 

Ré|ioMe du Rai à un meMafe qui lui a été adKMé par JaequM V. Conentenieiit 

du Roi au mariage de Madeleine de France, sa nile, avec le roi d'Êcosse. — OITrea 
qu'il fait à Jacques V de la main de tontf^ autre princess'» Tr inçaise dans le cas 
où ce mariage ne pourrait pa» s'accomplir. — Vives assurances de l'affection la 
plus entière. 

Très hault, très cxcelleul et très puifisant Prince » nostre très 
cher et très amé frère, cousin et ancieD allié, salut, amour et 
firaterodle dilection. Encores que nous ne fiiisons aucun doubte 
que ce porteur, vostre ambassadeur, lequel s'en retourne présen- 
tement devers vous, pour la suftlsance que avons connue en luy, 
ne soit pour vous rendre bon et loyal compte de tous les propos 
et devis que luy avons tenus sur Faffaire pour lequel vous Tavies 
envoyé devers nous, et quMl ne fiiuldra de vous déclairer Famour 
et affection singulière que vous portons, et de combien nous dé- 
sirons perpétuer et rendre immorlellt? l'ancienne amitié d'entre 
nous, néantnioins nous avons bien voiillu escripre la présente 
pour vous déclairer que, pour venir à Teffect dessus dict, là où 
vous trouverez bon d*actendre que nostre très chère et très amée 
fille Magdelaine (^) puisse estre en aage suffisant et capable pour 
povoir contracter et consommer le mariage d entré vous et elle, 
nous soiMines très contans, de ceste heure, <riceluy accorder 
aoubz la condition dessusdicte; et là où les affaires de vous et 
de vostre royaume et subjectz ne pourroient porter la longueur 

(•} NadalHne, ttoisiène Éllê ét Vwuçokê 1», aèe le «0 aolt 1910^ «nit alors Wtu mm; le 
narisie |»niielè s'eUeetoa h Paris le r'jaBTler 1SS7. 
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du temps qui seroit nécessaire pour accomplir icelluy laariaige, 
ce cas nous vous présentons et donnons, de ceste heure, le 
choix de toutes nos prochaioes parentes ou autre party de nostre 
royaume; vous advîsant que, ne povant avoir lieu ne sortir efiSect 
le mariage de nostre dicte fille, et voullant par vous accepter le 
second party cy dessus touché, nous entendons estimer et répu- 
ter celle de nozdictes parentes, que vous prandrez et choysirez 
pour femme, tout ainsi que si elle estoit uostre propre fille» et 
telle la tiendrons et estimerons, lui faisant si bon et si ^ant ad- 
vantage que vous aurez juste occasion de vous en contenter; car 
entendez que, venans les choses à sortir leur eflect, ainsi que de 
nostre part désirons, vous povez estre asseuré d'estre traicté de 
nous, en tous et chascune voas afiOaires, .comme nostre propre 
frère et filz, et de sorte que vous vous en devres contenter, ainsi 
que plus au long vous entendrez par vostredit ambassadeur, avec 
lequel nous en avons plus au lonj; et par le menu devisé, comme 
il vous dira de nostre part; remectant sur luy le surplus, vous 
priant que, s*il y a chose en oestuy nostre royaume dont vous 
ayes envye, que vous nous en veuilles advertir, et vous trouve- 
rez que vous en finerons do très bon cneur. Qm est tout ce que 
vous dirons pour ceste heure, sinon qu'il nous semble que nous 
ferions très grand tort à ce dict porteur, si nous ne vous adver- 
tissions que, durant qu'il a esté par deçà auprès de nous, il a 
continuellement faict vray ef loyal office de bon et affectionné 
serviteur, et de sorte que vous et nous en devons demourer très 
contents et satisi'aicts. 

Et atant, très grant, très excellent et très puissant Prince, 
nous supplions le benoist Fils de Dieu quMl vous aye en sa 
sainte et digne garde. Escript à Lyon, le xxiii* jour de juing, 
mil V xxxiu. 
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xvm. 

RECOMMANDATION EN FAVEUK DU DUC D'ALBANY. 
1533-34. — 10 FiîAiEi. 

LEmiB DB JAC0IJB8 V A VBAlIQOIB I*' 

{BiblMhiqttt impériaU, — CoUution Dupuy, I. CCCCLIII, — Oispie.) 

Vive recommandation faite par le roi d'Ecosse à François I*' en faveur du duc 
d'Àlbany. — Altacbemeat inviolable qu'il a toujours montré pour TÉcoste et pour 
la France. — Désir que le ni de France lui donne des témoignaget d'une (kveur 
marquée, 

Eicdlentiflsiino, potentissimo et christianissimo principi Fran- 
cisco, Dei gracia Gallorum régi, fratri, consanguineo et confede- 
rato nostro charrissimo, Jacobus eadem gracia Scotorum rex, 
salutem. 

Dacem Albanie, virum sanguinb necessitudine nobis prod- 
mum, Princeps christianiMime, feeimus semper maximi, prop- 

terea quod, ex nobilissima majurmn nostrorum familia ortus, ne 
in minimo quidam uacquam nostro dei'uit negotio, quodque il- 
lum apud vos, cum ob rerum omnium usum et experienciam non 
vulgarem, tum ob singularem in rébus gerendia fidem, autho- 
ritale non inediocri valere intelligimus. Et quamquam non sit 
opus ut hoiaineni vesU i aiiiantissiiiiurn, nobis conjiinctissimun, 
litteris commendeinus, visum est tamen bas dare, quibus, cum 
aliia de cauais tum ob ea presertim que in ilium contulistia, os- 
tenderemus nos plurimum débm vobis, ac si quid apud vos 
ogenti vcl rei vcl dignilatis accessisset, illud omne vobis ac- 
ceptum referreinus non alitt r quani si ea accepisseinus ; simul- 
que rogaremus ut quod antehac benevolenUe et beneficii in eum 
contulit Majestas Vestra, accepta bac nostro oommendatione, id 

t<) n ne raodnU pas ronrlnr» ilf cêup lettre «foe le d«e d'AllMay reurama ea Éeease paaié- 

rk>Dr<>niiMi( h i'>l\. I l itiic lie iiuiita yins tecontiocnt, mais il cuiitinua (l'entretenir des rdatiMf 
Jacquo V et lie s'ocruper îles atbire» de ce prince, Mit en France, soit en Italie. 
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non modo non minuat, verum etiain pro ea, que nobis commu- 
nis est, necesûtudine adaugeat. Id ut faciat Majestras Vestra, 
utque in iis que ad nos attineni, non secus Uli credal quam si 
coram loqueremur rogarous etiatn atque eUam. 

Excellentissiiue, Polentissime et Gin istianissiine Princeps féli- 
citer vale. 

Ex re|^ Sancte Gnicia prope Ëdiobufgum» dectroo sexto fe- 
bniarii, anno supra millesimum et quingentesîaium trigesimo 
tertio. 

Sic Signatum : JAGOtiUS HËX. 
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XIX. 

MESSAGE ENVOYÉ PAR LE ROI d'ÉCOSSE AU PAPE PAUL III. 

Vf.«s 

Crédnica donné pir It roy tfEiooise à son serviteur Haistre Jehtn Lander 
•t nllres, qui sont contenus aux lettres dudict seigneur Eoy, et qvi 
WÊumi la charga eoBtft rarohevetqiit da Saint-André 0). 

[tl,bliothèque itnitiriale. — CoU. Hnpmj. pol. 4dâ, p iSO, — Àulographe iigné.) 

Plajates du Roi contre rarchevéque ^o SainUAndré. — Abus commis par l'arche 
véquo pondant la minorité. — Entreprises qu*il a faites contre IWorité royale. 

— Guerres civiles qu'il a «suscitées en Ecosse. — Si-Jitioiis auxquelles il a pris 
|t.irl. — Poursuilps qui ont <lû otre dirigôp» fi)nlrf> lui. lîrrr ri'tulu parle Pape 
qui souinct l'archevêque à la sur\T!llanre de deux prMils. — Instances pour que 
(-elle mesure soil exccutée d'une manière plus cfllcace. — Insutllsance de cette 
aurrefllance. — Preuves nombreuses des mauvais desseins de rarchevéque. 
Nécessité où sTesl trouvé le Roi d'ordoonor son arrestation pour prévenir sa fuite. 

Intellifences pratiq\iées par l'archovt^quc avec lo capitaine de BerwiciL — Re- 
montraneps qui doivmt rtn* faiirs ui l\i|ip pour que les privilèges aerordês en 
Éeosse aux erclésiastiqncs, prniifges (jui smii 'In^ h l'invinlaMc attachement des 
rois d'Ecosse envers l'i gliâe, ne deviennent {>as un prétexte d'impunité, et pour 
qn*il soit fiât prompte et bonne justice. Nécessité dans laquellê se trouverait 
le Roi de recourir A des moyens qui pourraient être pr^udidal4es aux intérUs 
de l'tgiise, si justice lui était reftisëe. — Appui qu'il faut solliciter. — Recomman- 
dation pour l'érection du collège de justice, la dispense et diverses autres affiûres. 

In primis, vous monstrés à Nostfe Sainct Pière le Pap qu'il 
ne este sans grandes causes et occasions faictes à nous que com- 

niADUirriOH. 

D'abord, vous montrerez à notro saint p^re \e l'ape que ce n'est pas 
saiiH (le graves motifs el sans que nous eo ayons eu de justes occasions 

(*) Ce document tout conftdeuliel, écrit de la main luèmc de Jacques Y, exi&ie en orii$iiiai à 
la Bttliochèqne impériale ; nais fl est iTon français Kltaocat ébsear, et le> phrases sont leai- 
plies de tournures écossaises qai paraissent si biiarres, qae aons avoas era deielr le reprodaire 

ici on françai". intelli?ili!f>. — La daîo de ccUi- pirrr s»* trouve flxrr. •■u n!i<iis ;t[ipr»xiiii ilive- 
meni, par les divers faits qu'elle rapporte ; elle ne peut pas dépasser lo3ti, puisqu il j e.st fait 
■ealieo da due dTAlhany, qui moarai le 2 juin 1588. — îanes Beaioan, archevêque de Salst- 
Audré et ciiaaceHcr dn royaume, était fils du laird de B^lfonr. Il mouml en ir>3<), et eut panr 
sDcrr-seur son mnoii, lo rt>h>iiri> cardinal Osvid BeatoBB, éfêqoe de Mtrcpoix (Vojei KÏdUlt 
liuU »f chtrch and ilaU i» Scollani, l, 9). 

T. li . 6 
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munément par long temps passé, en nous lettres envoyés au 
court de Rome, nous avons esté mal content et plaintives de Tar- 
chevesque de SaincI André, et en espécial pour ks choses quic*en- 
suèvent : 

Il est publécainent cugnu comment ledict archevesque, après 
la trespassement de Roy noslre père, et au temps de nostre basse 
ai^ et junesse, par les moyens et soiistations qu'il a procuré 
par nostre auctorité, a enriché ley marnes et ses parents et amys, 
tant en Testait spiritual que temporal, en nostre grand damma ige 
par bcaucûupt des endroiclz; et en taie sorte que sa nyèce, ysse 
de son second frère (lequel par les droictz et coustumes de nostre 
royalm n'a riens de patrimoin de son père), estoit maryé sur 
nostre très chère et amy cousin Jacques cont d'Arrane, de 
lequel esture est descendu leur filz et héritière nostre très chère 
cousin pour le présent conte d'Arrane, plus proclieu à succéder 
à nous des toutes vivants, en fault de nostre succession et nostre 
très cher cousin le duc d'Alhanye, lequel n'é point marié ne a 
succession, et est esture de bone aige et beaucoupt de foyes en 
grandes dangercs et péricules; et ledict archevesque est de ce 

niAOUGTlOll. 

que, depuis longtemps, nous nous sommes plaint ordinairement, dans 
nos loUrcs envoyées eu cour de Home, des sujets de mécontentement que 
iiuuà donnait i'arcUuvùque de Saint-André, et spécialement pour les cho- 
seri qui s'ensuivent : 

Il est publitiuenient connu comme quoi ledit archevêque, après la rnort 
du Ri)i noire père, et au temps do notre bas âge et de notre jeunesse, 
s'est eJlurcé, par les iimyens et l'influence (lue Ini donnait notre auLoj ité, 
d'enrichir lui, ses parents et ses amis, tant au spirituel qu'au temporel, 
à notre grand préjudice de Mon des manières; lellement que sa nièce, 
fille de son second frère Ot'quel, suivant les droits et coutumes de notre 
royaume, n'a rien eu du patrimoine de son père), a été mariée avec notre 
très-cher et amô cousin Jac^iues, comte d'Ârran; duquel mariage est issu 
leur fils et héritier notre très-cher cousin, pour le présent comte d'Arran, 
qui est actuellement notre plus proche héritier vivant, à défaut de nos 
descendants et de notre très-cher cousin le duc d'Albaoy, lequel n'est 
point marié, n'a point d'enCant, et est h cette heure avancé en âge, e( 
souvent en grands dangers et périls. Mit arcbevèqua est de si panne 
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povre oommancemeiit et petit maaon que jemèe usge teul a eu 
intéresBe à coron et royalm d^Escosse. 

Item, quant nous sommes veneus à Taige que nostre auclorité 
estoit entre nos mains, ledict arehevesque, portant impatiente- 
ment d estre bouté hors de le gouveroement et auctorité où il 
ettoit parafant, par la richeBse et fioubetance qu*il avoit amassé 
et aecumelé par oe devand par Tusaige de nostre auctorité et* 
teuUes aultres subtiles moyens, solicit<jit et convenoit unge grand 
parte des sei^neures, barons et subjj'Clt'S, ol pst venu, en ma- 
oière de guerre, luy mames en person evecques eux, et nous a 
asseigé aprement et activelmeDt, par unge pièce de temps» de- > 
dans nostre chastiau d'Ëdingburgh, et nous tenoit là dedans jW 
qucs à ce que, pour la sauvelé de nostre vie et pour éviter gran- 
des dangiers et pèrecules, nous estions forcés et compellés, contre 
nostre entension et voloir, de mettre nostre person, auctorité et 
gouvernement de nostre royalme en ses mains et aucunes aultres 
ses collèges estans avec luy par son solistatton; à Tèvre desquel- 
les le cont d'Angus, son frère, et oncle, estiont principaulx; les- 
quelles sont et ont esté pai* longe temps nous rebelles evecques 

TBASDCTIOM. 

extraetioD et de si petite maison, que jamais son pare^ n'a eu préteoUon 
a la eouronDe et royaume d'Êcosse. 

Item, quaud nous sommes arrivé à l'âge où notre autorité a été remise 
entre nos mains, ledit ardievèque, soufTi ant impatiemment d'èire mis 
hors du gouvernement et autorité où it s'était maintenu jusque-là, se servit 
des richesses qu'il avait antérieurement amassées, soit par l'usage de notre 
autorité, soit par tout autre iéllacieux moyen, pour entraîner et réunir 
aalour de lui une grande partie de nos seigneurs, barons et sujets, avee 
lesquels U est venu lui-même en personne nous attaquer à force ouverte; 
•t nous a assiégé flprement et activement pendant un certain temps dans 
notre château d'Édimbourg, et nous a tenu là enfermé jusqu'à ce que, 
poar sauver notre vie et pour éviter de grands dangers et de grands 
maUieun, nous avons été forcé et contraint, contre notre intention et 
vouloir, de mettre notre personne, notre autorité et le gouvernement de 
notre royaume en ses mains et aux mains de ses compUces, qui, à sa 
sollicitaUoD, s'étaient joints à lui; au nombre desquels étaient parmi 
les prindptux, le comte d'Angus, son fr^re» et son onde, qui depuis 
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nous ènemys d'Engleterre, lesquelles soot la principale cause et 
occasion des grandes dommages que Nous et nostredict royalm 

a sustenu de par nous dictes ènemys tl Eu^^leltTre; et cesle cliose 
est notoire et manifest d'estre i'aict par ledict arcbevesque en- 
tèrement et par radvice et coosiL de nous anchiens eomysd'Ën- 
gleterre, comme sera déclaré et faict notoir et roanifest en tout 
temps convénient. 

Ce nonobstant, pour le faveur nous purtèiues à la liberté de 
nostre sainct mère FÉglèsc et crainte de Dieu d'entremettre en 
effect avec les gens d^églèse» pansant toutes foyes que ledict arcbe- 
vesque, estant d^à de grand aege, debvoit dénatre d'estre de teul 
inavès voloir envers nous qui n'evons jamès faille encontre de 
luy, nous avons abstené et désisté de fare aucune déplésière à luy 
ou aux ses amys; et pour luy donner tout bonne occasion, nous 
ley repreimes en fiiveuiey oonrnie il apertenoit à ung teuil pvélat. 

Nonobstant tout cece, en peu de temps après, principalement 
par ses labores, solistations et rycliesse, est ensuyve le battaille 
de Lynlyhtqehovv, ley manies venant en person, et envoyant 
tous ses parentes, amys et familiares serviteures de sa mason; 

THADUCTIO». 

loogtemi» se «ont montrés rebellOB i notre autorité et se sont alUés avec 
nos ennemis d'Angleterre, et qui ont été la cause principale et roccasioo 
des grands dommages que nosdits ennemis d'Angleterre on fiit soutTHr 
A nous et à notre royaume. Bt il est chose notoire et maniliBste que c*est 
ledit archevêque qui a tait tout le mal, et qu'il n'a jamais agi que par 
l'avis et le conseil de nos anciens ennemis d'AngleterrOi comme U sera 
déclaré, prouvé et justifié toutes les fois qu'U sera nécessaire. ^ 

Nonohstant tout cèla, à cause de l'intérêt que nous prenons i la tiberté 
de notre saUite mère r&gUse, et dans la crataite d'offimser Dieu en noua 
en prenant aux gens d'église, espérant en outre que ledit archevêque, 
étant déjA avanoé en âge, cesserait de persister dans ses mauvais desseiiia 
contre nous qui n'avons Jamais làilli envers Inî, nous nous sommes abstenu 
de lui causer quelque déplaisir, soit i lui, soit A ses amis; et pour ne lui 
oflUr que des occasions de bien foire, nous l'avons repris en Ikveur, 
comme U convenait itel prélat. 

Hais malgré tout, peu de temps après, grâce surtout i ses intrigues, à 
ses sotticitations et A ses richesses, eut lieu la LalaUle de linlithgow, i 
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en laqaene battaille estoit teué nostre très ohière et bien amy 

cousin le cont de Lenox et beaucoup des aultres nobilles et sub- 
jectes de nostre royalme, et nustre person estant en grand dan- 
ger, grandement contre le bien publique de nostre royalm, par 
lequel sont ensuàves beaucoup! et diverses grandes inoonvénien- 
tes, eomme sera bien cognu et faict manifest. 

Item, quant, après, nous sommes parvenu à plus parfaict aige, 
ledit archevesque, voyant qu'il ne povoit parvenir ouvertement 
à son intension par taille force, ce néomoins il n'é pas contenu 
ne désisté de continouer en son malvès entension et voloir en* 
contre de nous et le bien publicq de nostre royalme; mais con- 
tinuelleiiient a donné ses labores, déligences et cures de soliciter 
et attempter, tant dedans nostredict royalme que dehors, par 
ses intelligences en diverses pays et secrètes labores et séde- 
tions» solistations parmys nous subjectes, beaueoupt des choses 
préjudiciales à nous et nostre royalm; comment sera eognu ce 
après, en tail procès que suévra le dessus. Par lesquelles choses 
bien souvent a esté perturbé et dammagé le prosperus estate, 
paice et tranquilité de nostre royalm, les grandes seigneures, 

TBAOUCTIUN. 

laquellfl il vint lui-même en personne» et où il envoya ms parents, aee 
amis» ses CuDiUers et les serviteors de sa maison; bataille dans bqDelle 
tai tu6 notre très cher et bien aimé cousin le comte de Lennox; oii périrent 
beaucoup d*autres nobles et sujets de notre royaume; cpil mit notre per- 
sonne en grand danger ; Ait llTrée contre le bien pubUe de notre royaume, 
et a entraîné A sa suite de grands et de nombreux maUieurs, comme U 
sera bien connu et manifestement prouvé. 

Item, lorvque nous eûmes atteint, dans la suite, un Age plus mar, ledit 
archevêque, voyant qu*il no pouvait parvenir ouvertement à ses fins par 
la ftnrce, ne s*est pas pour cela contenu, et U n'en a pss moins continué 
dans ses mauvaises intentions et vouloir contre nous et le bien pubUc de 
noire royamne; mais il a continuellenient appiitiuô ses ellbrts, ses soins 
et ses intrigues i solliciter et à attenter contre nous, tant dedans notredit 
royaume qu'au dehors, pratiquant des intelligcoccs en divers pays, excitant 
par des intriguRs secrètes et de mauvaises menées des séditions parmi nos 
sujets, qu'il poussait à faire beaucoup de choses pri^judiciables à nous et 
à nuire royaume, comme il sera ôt^ibli ci-nprès dans le procès qui sera 
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barons et subjectes, movés à desplaisir contre de nous et grandes 

insurrections entre eux. 

Item, ccstcs damnabilles et dt^plésandos guerres que sont en- 
tre nostre oncle le roy d'Angleterre et nous, comme nous sommes 
sûrement adverte et informé, ont procédé principalement par les 
labores et secrètes intelligences dudict archevesque, comment 
est cognu par les indices prins et cogmis par les deux prélatos 
exécutores de le brii f donné eu nostre faveur par la Saincteté de 
nostre seigneur ie Pap. 

Par quoy, toutes cestes choses prémisses bien considérés, nous 
a esté avice que nous n'est è nous faire moins, pour la seurté de 
nostre persun et nostre rny.ili II, la paice et traïujiiilitc d'icelle, 
que de demander que ledict briei' de nostredict saint pière fuisse 
misse en exécution, et pour avoir justice, considérant la grand 
danger en cest temps de guerre où nostre person et trône est en 
danger de attendre la changement et fortune de bataille. Et à 
surplus, beaucoup des aullres choses porronL cstre montrés et 
produictes pour faire manifest et cognu la mavès intension et 
voloir dudict archevesque contre nous, lesquelles non sont né- 

TRADUCTION. 

filit li-dessus; lesquelles menées ont Men souvent Inniblé et détruit Tétai 
prospère, la paix et tninquHlité de notre roynume, et excité les grands 
seigneora, barons et si^ets à nous mécontenter et i se ttyrer entre eoz 
à de grandes dissensions. 

Item, ces damnables et déplaisantes guerres, qui sont entre notre onde 
le roi d*Angleierre et nous, sont dues principaloment, ainsi que nous en 
sommes sûrement averti et informé, aux menées <^t secrètes Intrigues 
dudit arctievéque, comme cela est jusUfié et dfimontré par les preuves 
qu'ont recueiUies tes deux prélats exécuteurs do bref donné en notre fa* 
veur par sa sainteté notre seigneur le Pape. 

Pourquoi, toutes les choses dessus dites bien considérées, nous avons 
pensé que nous ne pouvions rien faire de moins pour la sAreté de notre 
personne et de notre royaume, ainsi que pour la paix et la tranquillité de 
nos États, que de demander que ledit bref de notre saint p^re le Pape fût 
mis à exécution et que justice fût faite, eu égard aux grands danprers que 
courent en ce temps de guerre et noire personne et noire trône, qui 
peuvent dépendre du lia.sard et de la fortune d'une bataille. El au surplus 



1535 MÉMOIRE AOREbîifc AL l'AI'E l'AK JACQUES V. 87 

oessaires, pour le tempe présent» d'eelre monstrés à Saincteté 
de nostredict seigneur, mèi seront manifestes en tail procès que 

sera faict, ce après, le dessus. 

Ileiii, cest [>oincl que s ensuèvent vous munstrerez diligente- 
inent à nostredici saincl Pière, lequel nous donnet occasion de 
pansère sûrement que ledict arohcvesque procuret et charchet 
noetre destruction, laquèle est, comment il sera prové et mani- 
festé par diverses grandes personnages, ([iCW a dicl qu'il pansoît 
de ne jeninais morir jusques qu il mit la curonne d'Escosse sur 
le taste de filz de sa nyèce; lequel chose, aydant son malvès et 
perverse portement envers nous, comme dessus est dict, nous 
n^est è nous non avoir tail véhément suspicion contre de luy, 
comme dessus est dict. 

Item, vous monstrerés à nostredict sainct Père que ledict ar- 
cbievesque, comme nous semble, n'est pas bien gardé par les 
deux prélates nommés par nous, selon le ténor dudict brief ; car 
depuis qu'il a esté prins, il a envoyé hors de nostre royalme tant 
par lettres que pnr crédcnce, pur diversi's foys, bcaucoupt des 
choses pr^udiciaux à nous et nostredict royalme; comment est 

THAULiillO.V. 

bflttuooap d'autres choses encors pourront être dites et prouvées pour 
Ciire oonnaltre et produire au grand jour les mauvaises intentions et mau- 
vais vouloir que ledit arohevôque a contre nous; mais U n*e8t pas nècet»- 
eaire, quant à présent, de les mettra sous les yeux de Sa Sainteté; eUes 
fieront établies dans le procès qui sera fait ci-après là-dessus. 

Item, voua exposerez soigneusement à notre saint Père le point suivant, 
lequel nous a donné oecaaion de penser avec certitude que ledit archevêque 
dierchait par tous les moyens à entraîner notre ruine : c'est quUl sera 
prouvé et établi par le témoignage de divere grands personnages, qu'il a 
dit qu'il ne voulait pas mourir avant d'avoir mis la couronne d'icoese sur 
la tête du fils de sa nièce; ce qui ne pouvait, connaissant sa mauvaise 
intention et sa perverse conduite envera nous, comme dessus est dit, que 
nous donner contre lui ces véhéments soupçons que nous avons exprimés. 

Item, vous remontreres à notre saint Père que ledit arehevêque ne 
nous parait pas être sufttsamment gardé par les deux prélats que nous 
avons nommés à cet effet, suivant la teneur du bref; car depuis qu'tt a 
été piû, U a envoyé à diverses reprises hors de notre royaume des lettres 
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vérifié et cognu pnr la confession d'ung sien serviteur prins, le 
quel a destruit unge niasse de lettres dudict arcbivesque, quant 
il estoit pour estre prins; laquel chose ne porra bien estre» ?ett 
la grand suspicion que estoit de luy paravant, qu elles n*ont con- 
tenu des choses préjudéciales à nous et nostre royalme; car nous 
n'avons jenmès nyé à luy ses justes et honnestes défensions, et 
que ne powoit, pour colles, envoyer à court de Rome et toutes 
aultres lieuz, tant pour défendre or persécuter ses justes actions 
en foutes sortes» comme bon sembloit. 

Item, vous monstrerés que tout et quant ses otfeciales, com- 
mîssares, chamberlanes, j^raintères et doyènes et toutes aultres 
ûtfecières et familiares, tant spiritual que tempral, ont liber ac- 
cèse et passage à luy comme luy plait et demande ; et ainsi, soubs 
coulor de excerser sa jurisdiction et de faire ses choses et aflbres 
licites et honcstcs, nous sommes sûrement informés qu'il faict 
des secrètes directions en grand dommaige de nous et nostre 
royalme. Ët pour ce, nous très humblement suplions la Sainc- 
teté de nostre sainct père de voloir mettre drùre à cète, tel 
comme appartienne. 

TBADDOnOH. 

et des cédilles contenant beaucoup do cho<,và préjuiliciables u nuus ot à 
notre royaunn', comme il esL bien connu et vérilio par la confession de 
l'un de sus serviteurs qui a été pris, lequel n détruit une uiaséc île 1.,'iires 
dudit archevêque au moment où il allait être arrêté. Et ces lettres, d'après 
les graves motifs de suspicion qu'on avait de lui au[)aravanl, ne pouvaient 
renfermer que des choses préjudiciables à nous et à notre royaume; car 
nous ne lut avons jamais refusé ses justes et honnéU'S moyens de défense, 
ni interdit de les faire parvenir en cour de lîonie el tous autres lieux, 
tant pour se défendre que pour poursuivre ses jusLcâ acLioas eu toutes 
sortes, comme bon lui semblait. 

Item, vous remontrerez (pie tous ses officiaulx, commissairt»s, rliani- 
bellans, contrôleurs, doyens et tous autres officiers et familiers, dans 
l'ordre tant spirituel que! temporel, ont toujours en toute occiision libre 
accès et passago vers lui, comme il lui plait, et quand il le demande, et 
qu'ainsi, sous prétexte d'exercer sa juridiction et île faire «^es affeires 
licitM ei hoonétes, nous sommes iSrement informé qu'il t»ïi de aecrètet 
menées au grand dommage de nous et de noixe royaume; pouniuoi nous 
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A surplus, vous monstreres oommeut UDg aultre serviteur du 
dkX archevesqne estoit prias eveo uug aultre pacquel des lettres, 
passant secrètement par mare, entre lesquelles unge lettre estoit 

dirigé à misseire Silvestre Darius, qui ostoit dernièrement nunce 
apostolique en ceste royaline; laquel contenoit beaucoupt des 
foulx narrations pour avoir ledtet brief révoqué pour sa person, 
en sorte qu'il povoit estre mise en liberté; présentant par les 
dictes lettres audict Silvestre largement de ses biens pour mener 
ladicte révocation en effect; et, s'il falloit procéder plus en avant 
en ladict affaire, que la processe fuisse voidé à Home et non au 
pys. Lesquelles choses nous ne povons considérer pour aultre 
chose que pour ley mettre à liberté, et pour laborer que justice 
n'eult pas le ourse contre de luy en ung pys atlrari;;e et entre les 
asirangières, où la vérité de Tatlaire ne seroit pas estre bien 
oognu comme il le peult estre ou pys; et en après, luy estant en 
ceste sorte à la liberté de laborer et soliciter par dedans nostre 
royalmeet dehors, au grand dammatge de nous et nostre royalroe, 
conmie il a faict par tout temps passé. 
Item, vous monstrerés la cause pour quoy nous avons causé 

TRADUCnOR. 

fliip|iIioii8toèii-buinbleinent Sa Sainteté notre saint Pèro de vouloir iûen 
7 mettre ordre, ainsi qu'il appartient* 

An surplus, vous remontretes comment un autre serviteur dudit arche- 
vèqne a été pris avec nn autre paquet de lettres» au moment où il passait 
seorètemont par mer; et parmi ces lettres U y en avait une adressée à 
mesaire Silvestre Darius, qui 6tait demièrament nonce apostolique en ce 
royaume; elle renfermait beaucoup de choses fiUisses dans le but d'obtenir 
la révocation du bref relativement à sa personne, en sorte qu'il pût 6tre 
mis en liberté; et il oflhut par cette dite lettre audit Silvestre une large 
part de ses biens pour obtenir par son entremise ceUe r6vocatioo, ajoutant 
que a*U follait procéder plus avant en ladite alKiire, il obtint que le procès 
fSt vidé à Rome et non dans ce pays ; toutes soUieltations qui ne pouvaient 
avoir d'autre objet que de se fiiire mettre en liberté et de s'elforcer d'em- 
pèeher la juaUce d'avoir son cours contre lui en procédant en pays étran- 
ger et devant des étrangers, de sorte que la vérité de l'afRiire ne pourrait 
pas être bien connue comme elle peutrèlre dans le pays même; et lui, se 
trouvant ainsi en liberté de sa personne, aurait toute fiiclllté de solliciter et 
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les prélates exéctitoîres de le brief de prendre ledicl archevesque 
81 subitement, devaiid <|ii il a eu cognoscens de cela; cnr nous 
estions seuremcnt informés qu il avoit intelligence avec le capi- 
tane de Bervik dedans le royalme d'Angleterre» sur nous fron- 
tières, d*e8tre receu par mer par ledict capitane à tout heure que 
luy plaisoit; laquel vho&e il povoit faire de son ehastel de Saiuct 
André h Bervik en six heures se<^rètemeat, saus sceu de person, 
et cela avec ung vent compétent. 

Finablement, et après le tout, nous volons que délegentemeat 
requérés et priés la Saincteté dediet nostre seigneur le Pap dV 
voir bon considération des choses susdites, et de considérer que. 
danger nous avons achapé par Taid de Dieu, et en (]ue estait 
nous sommes par les laboures et moyéneoces dudict arcbeves- 
que, et que Sa Saincteté veult avoir regarde à nous et nostre 
royalme, et aux princes de ic^lle, lesquelles avons esté et serons 
ù tout temps, aidand le Créateur, tant obéisanles on toutes sortes 
à Sa Saincteté et Sainct Siège Apostolique; et que la faveur que 
nous portons à TAgleyse et ministères de yeeiles, et les prévilè- 
ges 018 donnés audict Églèze ne soient occasion que nous et le 

d*intriguer, tant dedans notre royaume que dehori, au grand préjudiMde 
nous et de noire royaume, cumme il a toujours fait du lempâ passé, 
llcm, vous exposerez le nioUf pour lequel uous avons ordonné aux 

prélats exécuteurs du bref de l'aire .saisir ledit arclievéque si subilemeiit, 
avant qu'il ait pu avuu' cuiiiiaissance dudil bref; car nous riions sùrcii;ent 
informe qu'il avait intelligence avpc le capitaine de lierwick dans le 
royaume d'Angleterre sur nos frontières, et qu'il avait {udmosse dudit 
capitaine d'ôtro reçu par mer a Luat(; heure qu'il lui plairait venir; cequ il 
pouvait faire secrètement, en six heures, à l'insu de tout le monde, de 
son château de Saint-André à Ik-rwick, pourvu qu'il eût le vent favorable. 

Enfin, et après avoir exposé tout co(iui précède, nous voulons que vous 
requériez et priiez dili^'omiinMit Sa Sainteté notre seigneur le Pape de 
prendre en grande consi<léi aiion toutes ces choses et de sonjjer à quel 
danger nous avons échappé avec l'aide de Dieu, et en quel état nnus uni 
nais les inlrigues et menées dudit archevêque. Que Sa Sainteté veuille 
donc bien prendre quelque iiUorèt à nous et à notre royaume, et aux 
anciens prinoes d'icelui, qui avons toi^ours été et serons encore en tout 
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bien publique de nostre royalme soit en taile dangier par les 
moyens d'ung tail mal inclyne person que, comme nous sem- 
blet, procurit toutjores nostre destruction selon la piiiss.'ins qu'il 
a, laquelle u'a pas pieu de cliose, considérand son richesse et 
engyn; et que plaice à Sa Saincteté que nous ayons justice bien* 
tost de luy, et process en cestes partes dedans nostre royalme, 
où la vérité de toutes choses porront estrc myeux cognu par 
commission à (luehjue prélat ou prêtâtes p;ir dedans rcst nostre 
royalme, comme h Messeres Gawain archevesque de Glasgow, 
George évesque de Dunl^eld ou Guyllame évesque-d'Auberdein, or 
à quelques aultres évesques or abbeys dedans le royalme, comme 
Sa Saincteté trovera pins à purpose et expédient et niienlx, et 
de minislré justice avec process hastif, comme il appartient, 
pour tant que la matière est grand et de grosse importance; pour- 
voyant toutfoys que ledict archevesque, cependant, demeurât en 
sure garde, en sorte que nous ne soyons plus molestés ne mis 
en danger par ses solistations et labores, et que nostre royal :ne 
et subjectez peuit demurer en paice et tranquilité, au plaisir et 
service de Dieu; en sorte que nous n^avons oocasion, en fauU de 

TIABUGTION. 

temps, avac l'aide du Créateur, si obéissante en toutes choses à 8é Stinteté 
et aa Saint Siège Apostolique; quil fosse en sorte que la faveur que nous 
portons à l'église et à ses ministres, et les privilèges qui lui ont été 
anciennement accordés, ne deviennent pas une oocasion de nous mettre, 
nous et le bien publie de notre royaume, en un tel danger par le moyen 
à*m tel personnage enclin au mal comme est ledit archevêque, qui tous 
les Jours, ainsi qu*U nous semble, cherche à procurer notre ruine par 
tous les moyens qui sont en sa puissance, laquelle n'est pas peu de chose, 
vu sa richesse et ses resmurcea. Pries Sa Sainteté qu*il lui plaise que nous 
ayons bientôt justice dudit archevêque, et que sou procès soit instruit 
dans' notre royaiime, où la vérité de toutes choses pourra être mieux 
connue, an moyen d'une commission donnée ft cet effet à un on plusieurs 
prélats de ce royaume, tels que messire Oowatn, archevêque de Glasgow, 
George, évéque de Dunkeld. ou Guillaume, évèqued'Aberdeen, ou à quelques 
autres évèqiies ou abbés de notre roynume, comme Sa Sainteté le trouvera 
à propos, expédient et préférable, avec ordre d'administrer bonne et 
prompte justice, aint>i qu'il cuiivuiii dans une ailaire de telle cl si grande 
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justice, de obarcher quelque aultro moyen que peuU turner au 
préjudice de la liberté de FAglèise, auquel nous sommes aites» 
chés de tout nostre povoir de garder, et ferons, aydant le Créa- 
teur, comme nous prédéœsseures ont faict se longuement par le 
passé. 

Item, vous présenterés nous lettres au cardinal de Raven pro- 
moteur, et monstré à luy cestes crédenoe; prié luy, comme il 
nous amy^et le bien de nostre royatme, que solîsit et avancet 

que nous ayons hataif process et justice, selon le contenu de 
cest information. 

Item, semblablement, vous ferés nous très cordiaux recom- 
mendacions à nostre très chière et plus amy cousin le duc d*Al* 
bnnye, et présenterés à luy nous lettres, à luy envoyées par vous, 
et nionslrerés à luv onlèrement costos instructions et crédences; 
et demandés ley, pour Thonneur de nous toutes deux et le bien 
de nostre maison, que solisit la Saincteté de nostre seigneur le 
Pap, en toutes endroictes, que nous povons avoir justice et hastif 
process contre ledîct archeve8(}ue , et à surplus de demander en 
ladicte process que nous ayons récompense des teuilies dommai- 

TBADOCTIOM. 

imporlance : pourvoyant toutefois li co (|ue ledit arclievtMiue demeure, 
cependant, en sûre garde atin que nous ne soyons plus molesté ni mis 
eu danger par ses menées et ses inli ii^'ues, et que notre royaiune ainsi 
que nos sujets puiosent demeurer en paix et tranquillité, au bon plaisir 
et service do Dieu; de telle sorte que nous n'ayons occasion, faute de 
justice, de chercher quelque autre moyen qui pourrait tourner au préju- 
dice de la Ul>ertô de l'Élglifle, à laquelle nous sommoB attaché de tout notre 
pouvoir, et que nous voulons garder, ainsi que nous ferons» avec l'aide 
du Créateur, comme noi prèdèoesaecirs ont fait si longtemps par le passé. 

Item, TOUS présenterez nos lettres au cardinal de Ravenne, promoteur, 
et lui montrerez cette lettre de créance, et le prières, vu Tintérét qu'il 
nous porte et au bien de notra royaume, de solliciter pour que le proeès 
se fàsse sans retard et que nous ayons prompte justice selon le contenu 
de la présente information. 

Ilem, vous léres aussi nos très-cordlales recommandations à notre 
trés^her et plus amé cousin le duc d*Albaoy; vous lui présenterés les 
letms que nous vous avons remises pour loi, vous lui montnrss ces 
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ges que ledict archiévesque a faict à Nous et nostrc royalme, de 
laquel il ara sa parte; et de laborer et aoliciter s'il sera possible 
oependant d*avoir quelque bon prélat de nostre royalme, comme 
semblera niyeux à nostre sainct pière de dépatere coadjutor au 
dict archiévesque, pour user et exercer son jurisdiction et aultres 
licites affares; en cest purpois, que durant ledict process, que si 
ranshiévesque eicercit sa jurisdiction par luy marnes, soubs cest 
couleur, nous et nostre royalme peult suifirere, comme nous som* 
mes et avons esté par ses subtiles labores, et esture a esté faict 
depuis neguares. 

A surplus, d^avoir soubvenance de la érection de coUiaige de 
justice, et sur la dispensation, et toutes aultres affiires, comme le 
Roy luy manies voiis a donné en mémoire. 

JAMES A. 

(Cette pièce aatograpbe est (rautaot pli» importante qu'elle est 
restée complètement ignorée des bistoriens écossais, qni ne disent pas 
on seul mot de la démarche faite par le roi d*Écosse auprès du pape 
PaalIlI.) 

TRAOUCrtOK. 

présentes instructions et lettres de créance, et le prierez, pour l'honneur 
de nous deux et pour le hwn do notrp maison, de solliriler par tous les 
moyens possibles Sa.SainteU', iiotn» s<'i;-Mieur le Pape, afinque nous puissions 
avoir justice et prompt jugement coiUre ledit archevêque ; qu'il demande 
d'ailleurs dans le*lit procès l indeninité «pii nous est due pour le dommage 
que ledit archevêque nous a fait ot à noire royaume, et il en aura sa part; 
et que cependant il fasse instance et prière pour qu'il soit nommé un bon 
prélat de notre royaume, celui que notre Saint-Père voudra choisir, comme 
coadjucateur dudit archevêque, à l'etTet d'exercer sa juridiction et de 
faire à sa place les affaires liciles de son ministère; car si durant le temps 
dudit procès l'archevêque exerçait sa juridiction par lui-même, sous ce 
prétexte il parviendrait encore à nous porter préjudice à nous et à notre 
royaume, comme il fait maintenant et a toujours fait par ses subtiles 
intrigtie?, et comme surtout il n'a cessé de faire depuis naguère. 

Au surplus, ne pas oublier de traiter de l'érection du collège de justice, 
de la dispense, et de toutes autres aOkires, comme le Roi lui-même voua 
Ya recommandé. anai lAMBS R. 
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PROJET DE MARUGB ENTRE JACQUES ▼ ET HÂRIE DE SOURDOK (*). 

1&35-36. 99 Mais. 

TraoUtni matrimonii inter Jacobum Scotornm regem et Mariam dooto 

VindocineoBis fiUun primogeniiam. 

{Âfdtùm df l'Empirer — TréuT Ûm Gmtn, J. Ècom, «. k$. — OHq, wariSé.) 
LBRIIBS PATSNT8S RAOLANT LEt» GOHDITUMMS DO MARfAOS» 

FranciscuSjDeigralidFrancuruni rex, universis tam presentibua 
quarn futuris ad quorum notitiam présentes aoslre iillere perve- 
nerint, salutem. Gum ea que nomme nostro, secundum mentem 
et intentionem ooslram, gesta sunt, ea precique que aniicitiam 
antiquam et principum confederationein tollunt et augent, ratî- 
ficaliuneiii et approbationem nostram requirant, Nos i^i^itur ad 
plénum cercioniti de hiis que acta fucruul super inatrimonio 
oontraheodo ioter iiluatriesiinum et poieDtiœimuin priocipem, 
consanguineum et confederatum nostrumy Jacobum, Dei gratîa 
Scûtoruni regein, et dilectissiiuam Mariam a Borbono, consan- 
guinoi nostri ducis Vindocinensis filiaiu prini'ip^enilam, ex ulro- 
que parente nobis altinenlem et in ûliam uosiram adoptivam 
habitam, inter oratores et procuratores nostros, et legatos et 
procuratoree predicti illustrissimi Scotonim régie, litlertset ios- 
truniento super eo conlcctis, quorum leuur soquitur et est talis : 

(') Marie de Bourbon, flUe de Ctaartes de fiourliun, doc de Veodôme, et de Françoise d'Aleo- 
con, nèê le 99 oetobre iSf 5, ivatt «Ion «■viron Ttoft «t on ans. Ce nariaire, dont toiles Im 
MMUtliMS étaient si parfailemenl arrêtées, n'eot pas lieu, non comme le prétend le P. AnielM, 
Bittoire gtnia'.oniqnc, I, 33<^, à cause de lu mort de la prinrf^sve Marie (car elle ne mnnrtit ffue 
le 28 septembre lo38 mais parce que Jacques V relira son consentemenL Ce prince étant dé- 
terqvi k Dieppe an connieBeeiiCBt da nota de septemln'e 18S8, ae rendit fe VendAne, sons n 
déguisoment, afin de voir (>ar lat-ntae sa RlUire époui^c. Il paraît qu'il ne la trouva point ^ son 
gré, car il rt'n;(rlit immédiatement j>our Rouen, on sa suite ralleiidail, et bieniAt après il Mrtlli- 
ciia et obtint la main de Madeleine Uc France, qu'il épousa le i" janvier 1537 (Voyea l*csl>, 
^ 4tt: Kcith, /liai, ot tke riar«l «mI alofe ^SetUmdt 1, tt: et MaHIand, BUt «fSttttmd, 
ll,Rt3et««). 



Digitized by Google 



BNTRE JAOOtBS V ET MARIE DB BOURBON. 95 

In Homine Domini amen. Noverint uuiversi etsinguli présen- 
tes parité et fuUiri pmens iosbrumeiituin publicum inspecturii 
vîniri, lecturi et audituri, quod, cum accessione aflOnitatte vin- 
culi vêtus amicitia nedum conservalur imo etiam dillatationem 
et increiiientuiii recipit, et suraniopere desidereiit et prosequan- 
tur illustrtBsimi et poteotissimi reges et principes, Franciacus, 
Dei gratia Franoorum rex ChristianisBinnuB, et Jacobus eadem 
gratîa Scotonim n'x, vetustissimuni illud fœdus, inter eonim 
predecessort's rt^ges et it giia divinitus pcrcussum, sincère et in- 
vioiabiliter observare, de inatriiuonio contrahendo inter eum- 
detu illuBtrisaimum Scotorom regem et BerenifiBimam principem 
Mariam a fioiixmo, illuBtrîB prkicipÎB Garoli YindocineiiBiB ducia 
filiaoi primogenitani, prefati ChristiaDiBBimi régis ut adoptivam, 
et ex utro(}uo parcMito, sanguine regio» sibi allineutem» tractare 
et preioqui maudaverunt. 

Hioc est quod , aoDO nativitatia ejusdem Domiol mîUeBimo 
quingentesimo trigesimo sexto (*), et die sexta menais martii, 
pontilicalus sanclissiioi in Clirislo patris et doinini nostri domini 
Pauli, divina providencia pape teilii, anno secundo, in nostro- 
rum Qotariorum subsigoatoruin et tesUuni infrascriptorum pre- 
Bentia personaliter coostituti preclarissimi et preexcellentissimi 
yîri : reverendissimiis in Gbristo pater et dominuB dominus Fran- 
ciscus divina niiboratione, tiluli sancturuni Marci llini et l'etri, 
sancte iiouiane ecclesie presbyler cardinalis, de Turnone nuncu- 
patus; Ânthonius a Burgo, miles, Francie cancellarius; Anoetus 
de MootemorencinOy ordinis régis Gilristianissimi predicU miles, 
magnus magister et Francie marescallus; Philippus Chabot, or- 
dinis predicti régis etiam miks, Duzanciaci cornes et Francie 
admiraldus seu maris primarius; ejusdeai régis Christianissimi 
piocuratores speoialiter ad boc oommissi et depputati, ut in pro» 

(*) Celte date du 6 mars 1536, que le notaire donne it son acte» pourrait sembler éo désaccord 
•««c eelto do 16 mars tSSS ^nepnrtfiii Im lettres (MieDlttfor lô^oellei racte loi-mèine fui ra> 
llCo. M.ii> r>st f[ur le rotnirc i fit^ sa rlatp en commençant l'anm'c au 1" janvier, on pcul-^lre 
au XI> décembre, tJiidis que ie rcdarieur des Ictirc» patentes a suivi l'usage on l'on était encore 
de commencer l'année à Pàque»; |*our celui-ri l'aunëe 1636 ne commença que le 16 avril, de 
tMtc qa'ci réalité les lettres petcgies sont poslériewes de vtafi Jours à l'sete di Miaire. 
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curaliirio iiifra inserto plenius continetur, ex una; — Et procla- 
rissiini et excellentissimi viri et doroîni : Jacobus Moravie conies, 
doniinus Abernetlii, predicti régis Scotorum looum tenens geue- 
palis; et reverendas in Chrislo paler Willelmus episcopus Abir- 
doneiisis, inagiuis dicli regni thesaurariiis: Joannes dominas 
Eskyin; Thoinaç Ëskyni de Prelliuii, eques, primarius dicti regia 
secretarius; et veiierandua pater Robertus abbas de Kinloae, comr 
mendatariua de Bello-loco ; ejusdem régis Scotorum legati, pro- 
cur.itores, coiiifnissarii et ainbassialores, ut ctiam procnratopio et 
potestale inferius iuscrtis plenius continetur, partibus ex altéra; 
— qui gratis et ex certa scientia, omuibus mellioribus modo, 
via et forma quibus de jure, pro dictis regibus ei nomine ipso- 
rum, potuerunt et debuenint, super dicto futuro matrimoikto 
convenerunt, et pacla, que sequuiitur, iiiierunt, transigerunt, 
conciuserunt et concordarunl in tiunc qui sequitur modum : 

In primis, pactum et conventum fuit et est quod infini proxi- 
mum mensera maii et per totum illum, quam primum Deri po* 
terit, contrahetur matrinionium per verba de presenti in facie 
saucte matris Ecclesie inter supradictum Jacobum, illuslrissi- 
mum principeui, regem Scotorum, ejusve procuratorem ad hoc 
sufficiens mandatum habentem, et iliustrem et seieniasiaiam 
principem Mariam a Borbono, prefati illustris ducis Vindocinen- 
sis filiaui priiuogenitam. 

Ilein, conventum fuit et conclusum inter prefatos procuralores, 
oratores et ambassiatores quod pro et nomine dotis predicte il- 
lustris Marie, future sponse, constituetur, et realiter et cum ef* 
fectu, die quo matrimonium fiet et cellebrabitur per verba de 
preseuti, persolvetur prefato Scotorum régi, aut ejus prucuratori 
specialem potestatem liabenti, in pecunia nuinerata, summa du- 
centorum millium librarum turonensium. Gujus samme et dotis 
constitute prefati Christianissimi Régis procuratores, nomine il- 
lius, pro singullari amore quo idem Christianissimus Rex pre- 
dictum illustreai ducein Yindocinensem, ejus conjugein, liberos, 
domum et familliam proscquitur, tune etiaui ratione splendoris 
ac fortunarum domus regallis Scotie in quam predicta iUustris 
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Maria reeipitur, promiaenint dare, prestare el nutnefara Akcera 

siunmam centum et viginti millium librarum turonensiuni. Quam 
aummani idem Christianissimus Rex, supradictis coosiderationi- 
bus, liberalUler douât et constituit» et aummam octuaginta mil* 
liam tibraram, oomplemeotum predicte aumnie dotalia duoeoto- 
rum millium librarum facientem, prefatus Christianissimus Re\ 
curabit et ciim efîcctu faciet quod prefatus dux Vindocinensis 
eidem illustrissimo régi Scotorum, ejuave proouratori poteata- 
tem babeoti» realiter et in peounta numerata eadem die per- 
aolvet. 

ïtem,conclusum et conventum fuit quod prcdictaillustris Maria, 
futura sponsa, auctoritate prefati serenissimi Scotorum régis ia- 
terveQientei pro et mediaote dicta dotia oonatitutioiie, reaon- 
ciabit quibuavia aucoesaiontbaa paternia, materaia, avitivia et 
quoramcuinque altomm asoendeatiam et collateralium, preaen* 
tium et futurorum, in favorem dicti serenissimi ducis Vindoci- 
neosia et masculorum ex eo descendenlium et liberorum die- 
loruiD maaouloram. Proviao tamen quod, quotlenacumque def- 
feoerintberedea maaculi aut liberi aut ex maaculia deacendentea 
in aliqua hujusmodi successionum, quod prefata renunciatio 
sibi domne Marie aut suis heredibus non prejudicet; quin imo 
ipea et sui heredes per se cuui aliis succédant, secundum jura 
et conauetudinea tegai Fraucie. 

Item, (bit conventum et concluaum apecialliteret expreaseinter 
prefatos procuratores, oratores et ambassiatorcs, quod, aoUuto 
matrimonio, per decessum unius conjugatorum, superstile aut 
auperstitibus libero aut liberis ex dicto matrimooio, prefatus il- 
hiatriaaimua rex Scotorum aut ejua beredea et aucoeaaores te» 
bontur reatituere prefote future aponae aut ejus beredibua tertiam 
parlem predicte suinme dotalis, que tertia pars ascendit ad sum- 
mam sexaginta sex millium tercentum triginta trium librarum , sex 
aoUidomm et ooto denariorum turonensium. Sy vero, quod Deua 
advertat, nulli auperesaeot liberi tempore aolluti matrimonii, te- 
nebitur prefatus tUuatrissimua rex Scotorum et ejus heredes et 
successores reatituere predicte serenissime Marie, future sponse, 

T. I. 7 
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aut ejua haredibuft et successoribus, mediam partem predide 
dotiBy queeii summa centum millium librarum tiironensiom; 
et reliquum predicte dotis, utroque casu, eupenint liberi vel non, 

remanebit apud prefatum regem Scotie cjnsve heredcs et succcs- 
sopes, et non erit subgectum restitutioni ; et non habebit predict^i 
Maria Dec ejua heredes et successores aliquam portionem bono- 
rum Riobilium predioti illustrissimi Scotonim legia, quia ita 
eautum et conventum fùit. 

Item, tractatum fuit et conclusum quod, ultra restitutionem 
portiouum predicte dotis, casibus supradictis respective evenien- 
tibuSy ret prefatua Scotorum tenebitur, pariter ejus heredea et 
aucoessorea tenebunUir, utroque caau, reatituere predicte Marie 
ejusve heredibua et successoribus, solluto matrimonio, libère et 
absque onere eris alieni, cultum muliebrem, mundum et gem- 
mas ad predictam iliustrissimam Mariam tempore solluti matri- 
monii apectaotea et pertineotea, aut illarum extimatioiiem. De 
qua extîmatione et appreciatione eonfidetur aoriptura et eipe> 
diantur littere illustrissimi Scotorum régis eidem duci Vindooi- 
nensi in bona et vallida forma. 

Item, conventum fuit et conclusum quod, si contingat prefa- 
tum illuatriaaimum r^gem Scotorum predeoeddere ab bumania, 
habebit preftita eereniaairoa Maria auperatea, pro ejua dotalitio 
seu douario, superstitibus aut non existentibus liberis, vîta ejua 
coniite, usumfruclum donius seu castri sive pallatii de Falklande, 
cum deceoti et suffîcieuti suppeliectiie, prout splendor domus 
exigit et poatulat, unacum redditu amiuo quindeoim millium li- 
hrarum turonenaium in terria et dominiia de Roaaet Ardînamio, 
de Orknay et Straicthem, do Kirwell, de Galloway et de Tref, 
castris et fortaliciis in hujusmodi annuo reditu minime compre- 
henna. Et si aupradicta dominia non esseot valloris quindecim 
millium librarum turooensium annui redditua, id quod deerit 
8ttppldi)itur in terria et dominiis oontiguia aut proximioribua, 
taliter quod cuiu integrit^ite liabeat et percipiat dicta Maria, manu 
et auctoritate propria, dotalicium predictum quindecim millium 
librarum turonenaium annui ledditua, cum juribua et perttneotiia 
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Scotie ooDsoetis» dominodo dieta illa Maria non ae ma- 
trimonialiter eonjungat eum aliquo Ânglo, nec vivat in Anglia 

nec aliqua ejus ditione. 

Item, conventuni et conclusum fuit, et sic prefati illustrissimi 
Franooruni Régis Ghnstiani8aimi oratorea et procuratoree pro- 
miaeruot, quod, predicto matiimonio completo et oonaiimato, 

infra decem dies proxime sequentes, idem Ghristianissimus Rex 
Iradere faciet Scotorum régi, eut ab eu depputato, possessionem 
vaccuam castri deDunibar, quod nunc in manibus duels Âlbaaye 
existit, cum omnibus munitionibus et roachinis belliois in eo 
existentibus, que omnia prefatuB GhristianiBsimus Rex illustria- 
simo serenissimoque Scotorum régi dédit et donavit. 

Que omnia premissa predicti procuratores, commissarii et am- 
bassiatores, nominibus quibus supra, bona fide, predîctorum re- 
gum et principum joramentis, per eoa nomine ipeonim regam et 
principum prestitis, sub ypothequa et obltgatione omnium bono- 
rum suonim prescnlium et futurorum, promiserunt adimplere, 
et perpetuo esse llrma et valiida, et adversus ea quovis modo se 
Dolle juvare, et omnia supradicta pacta, tractata et conventa ra- 
tifficari iacere de aolempnisatione dicti matrimonii per verba de 
presenti per ragea et principes predictos, et unus alterl mutuo 
et eadein die literas rattiûcatorias in bona et valiida forma dare 
et expedire. 

Ténor procuratorii dictl domini noatri Francise! Franoorom 

régis sequitur et est talis : 

Franci8cus,Dei gratia Francorum rex, universis présentes litte- 
ras inspecturis salutem. — Notum facimus quod nos, ad plénum 
eonfidentea de fidelitate et provida oircumspectione dilleotorum 
ao fidelinm noatrorum a secretis eonsiiiariorum : Francise! , ml- 
seratione divina sancte Romane ecclesie cardinalis, a Turnonc 
nuncupati ; Anthonii a Burgo, millitis, Francie cancellarii ; An- 
•neti de Montemorancino, millitis nostri ordinis et Francie magni 
nagistri ; nec non Philippi Gbabot» millitis etiam dioti nostri 
evdinis ac Ftancîe admiraldi; eoa ipsos fecimus et oonstituimus, 
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ac per présentes facimus et oonstituimus iiostros verœ» oertos, 
les^timoe et indubitatoe procuratores nuDtkwque spéciales; dan- 

tes etconcedenteseis plcnam facultatein, putestatcm et mandutuin 
spéciale deliberandi, cappitulandi, tractandi et concludendi pro 
nobis et nostro Domine cum illustrissimo Scotorum rege aut 
cum ejusdem oratoribus, legatis, procuratoribus et nunttis spe- 
cialtibus, ad hoc potestatem sufficientem habentîbus de tractando 
malrimonio inter predictum Scotorum regain illustrissimum et 
diiectissimam nostraui consanguineam Mariain a Borbono, cld- 
rissimi ducis Vindocinensis consaDgainei nostri liliam, nec non 
super dote atque aliis prefatum matrimonium concernentibus» 
agendt denique atque acceptandi ea que opportune et condecen- 
tia visa fuerunt, et generalliter tractandi et concludendi de dicto 
matriiaonio prout facti exigeotia requiret, et faceremus ac facere 
possemus si personaliter interessemus» etiam si ialia forent que 
requirerent mandatum magis spéciale quam presentibus sit ex- 
pressum ; promittentes bona fide et verbo régie, sub obligatione 
et ypothecqua omnium nostrorum bonorum presentiuin et futu- 
rorum, nos ratiûicare, ratum gratumve babere quicquid per jam 
dictes oratores nostros actum gestumve fuerit, atque approbare 
prout conventum et capitullatum fiierit. In cujus rei testîmonîum 
bis presentibus, manu nostra propria signatis, sigillum nostrum 
duximus apponendum. — Datum apud oppidum de Crcmyeu, 
die tertia meosis inartii, anno Domini millesimo quingentesimo 
trigesimo quinto, r^gni vero nostri vigesimo secundo. — Quod 
procuratorium est sic signatum Françoys, et super plicam per 
liegcm Breton, et sigillatum sigillo ipsius predicti Francorum 
régis, cera crocea, in cauda duplici pendente. 

Tenw vero procuratorii dicti Scotorum régis sequitur et est 
talis : 

Jacobus, Dei gratia rex Scotorum, universis et singulis ad 
quorum notitias présentes litere pervenerint salutem. — Uuaiu- 
quam ex contractu inter illustres principes» Karolum Alenconii 
ducem, nomine et ex parte excellentissimi et potentissimî prin- 
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cipis Francisci Christianissimi Francorum régis, fratris et coq- 
federati nostri, et Joaimein Aibonya ducem consanguineum 
Dostrum carissimtiiD» ex parte nostra^ Rofhomagi inito et con- 
fecto iltusirissima domina domina Magdalena, ipsius Chris- 
tianissimi régis filia, consors nobis ante alias petenda foret, ve- 
rum quia certo informamur ejus valliludincm — quod dollenter 
ferimus — impedimeoto esse ([uominus matrimonium inter nos 
consumari possit, et repii nostri status, aspirante divina boni- 
lale, habendc sobolis causa, non permittit cellebratum amplius 
ducere; natura quoque iuipelliinur voteres observare amicos 
eoruiuque amicitiam aliis scniper anteponcre, provide animo 
concepîmiis vetustîssimum fedus inter Francie et Scotie reges, 
tût Beeulis inviollabiliter conservatum, novo connubiali vinculo 
renovare, et ex dicti Christianissimi régis génère ac Francie 
domo illustreni aliquam doniinam conjugem accipere. Qua de 
re, prolatis ad nos domine Marie, preclari ac illustris principis 
Garoli Viodocinensis ducis et oonsanguinei nostri ûlie primoge- 
Dite, longa majorum série ex Francie regIbus genite, forma, 
murtbus et vita ceterisque et nature et virtatum dotibus, quibus 
predicatur, aliis preceliere, nos ex magni Consilii nostri con- 
senstt et assensu, de Ûde, prudentia et circonspectîone dicti illus- 
tris principis Joannis Âlbanye ducis, dillectorum consiliariorum 
nostrorum Jacobi, comitis Moraviensis, domini Abimethye et 
nostri locum tenentis generalis; roverendi in Ghristo patris Wil- 
lelmi episcopi Abirdonensis et rcgni nostri magni thesaurarii; 
Joannis domini Erskin; Thome Erskin de Brethin, equitiSy nobis 
a secietis primarii ; et Robert! abbatls de Kinloss, commandatarii 
de Bello-loco, ipsos ambassiatores, commissarios, ora tores, dep- 
putatos, procuratores, nuntiosque nostros spéciales et generalles 
fiiclmus, constituimus et ordinamus per présentes, dantes etcon» 
oedentesdictis nostris ambassiatoribus, commissarlls, oiatoribus, 
deputatis, procuratoribus ét nuntlls, ac ipsorum quatuor aut tri- 
bus, dicto illustri principe et consanguineo nosiro Jeanne Al- 

(•) Ti9ncl-dikH»l«mi«40cetraliè wMlMklMnlettaoitlMT. 
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banye duce semper uno eorum existente, nostram plenariam 
potestatera ac niandatum spcciiile et gencralle pro nobis et ûo- 
miae oostro ad accedenduin ad dictum Chrifitiaoiasimuiii Re^em, 
fratrem et confederatum nostnim carissimum» ac cum eodem el 
oum prefata domina Maria, eorumve oomniissariis, procuratori- 
bus et depputatis ad hoc sullicieatcin putesUitem habeiitibus, de 
et super spousalibuâ et futuro inter nos et dictam dominam 
Mariam matrimonio commuaicaDduro, tractandum, appuoctan- 
dum et finalitef concludendum ; super dote, dotalHiis» donatione 
propter iraptias, auro superlectili et aliîs bonis et rébus pretiosis, 
ex causa IjujusiiioJi nialriinonii proinissis et promittendis, con- 
veniendum; dotemque pro ipsa futura conjugo nostra constitui 
peteadum ei postulanduin, et nostro nomine hujusmodi consti- 
tutioném recipiendum et acceptandum ; et dotalitium seu propter 
nuptias donationem, ut nostre serenissime consorti sive conjugi 
coiivenitj constituenduin, assignanduin et promittendum ; tein- 
pusqiie ac teiupora, modes et formas pro hujusmodi dote, dota- 
litiis, donatione propter nuptias» et quomodo quandoque dicta 
domina ad nos traduci debeat et venire, assignandum, appuno- 
tuandum et promittciiduin ; conlractus et conventiones quascum- 
que et pactiones desuper faciendum, ac etiam de et super sponsa- 
Ubus per verba de futuro, seu matrimonio per verba de presenti, 
Inter nos et dictam dominam Mariam et nostros in bac parte 
procuratores légitime constitutos vel oonstituendos, prout me- 
lius, conimodius et convenientius visum fuerit et licebit, com- 
municandum, tractandum» appuoctuandum , pacisceodum et 
concludendum; et desuper tractata, concordata, appunctata» 
pacta et pollicita inter dictum Gbristianissimum Regem, pro 
se et ex parte dicte domine Marie, ac ipsam dominam, eorum 
vel alicujus ipsoruin comiiiissarios, oratores, procuratores, dep- 
putatos ac nuntios, ex una, et dictos nostros ambassiatores, corn- 
missarioSy oratores, procuratores, depputatos ac nuntios, eorumve 
quatuor aut très, dicto nostro consanguineo Joanne Albanye duce 
une eorum existente, partibus ab altéra, quantum nos tangitet 
concernit, cum securitate légitima, licita et honesta, nostro uo- 
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mine vallandum et roborandum, et similem securitatem ab ipsis 
aut eorum altcro qiiod a diclo coafcractu» si eumdem, Deo hoc 
juvante, firniari coniigerit, ex neutra parte proœdetur, firmari» 
vallari et roborari petondum etaccipiendum; dotem veroetque- 
cumque alia predicla per dictuin Cliristianissiinuin Hegem fra- 
trem nostrum seu per quemcumquealiuin, noiiiine dicte domine 
Marie, aut eoniin cummissarioa^ procuratores et depputatoe, hu- 
jusmodi matrimoDii causa et occasione promtaaa et poUicita peton- 
dum, requirendum et recipiendum ; ac de receptîa acquictanclaio, 
seu acquictancias et liberatioucb daiidum, ac etiam instrumenta, 
notas instrumentales, evidentiasque et documenta quecumque 
etiam necessaria et opportuna petendum, levandum et recipien- 
dum, ceteraque omnta alia et aîDgula faciendum, gereodum et 
exercendttin que in premissis et circa ea necessaria fuerint seu 
quoquo modv» opporluuii, et que tanti negotii quallitas, ex ejusdera 
circonstanciiâ, deppendentiis et anncxis, exigit et requirit, et 
que nos ipsi faceremus aut faeere possemus si personnaliter in- 
teressemus, etiam si talia sint que de se mandatum eiigant ma« 
gis spéciale; proroittentes bona fide et verbo regio nostro ratum 
et gratum, firmum atque stabile habituros et servaturos tolum 
et quicquid per dictes uoiitros ambassiatores, commissarios, ora- 
tores, depputatos, procuratores et nuntios, eorumve quatuor aut 
treSy dicto nostro consanguineo uno eorum existente, aclum, 
gestum, pacturo, contractum atque stabillitum fuerit in premis^ 
sis et quolibet premissorum, et desuper literas nostras patentes 
ratitlkatoriaSy approbatorias et confirmatorias in forma débita el 
autenticqua, pnmt opus fuerit, daturos. — In qx^ub rei testimo- 
nium, magnum sigillum nostrum presenttbus appendi fecimus. 
— Apud castrum nostrum Strinlingense, vicesimo nono die men- 
sis decenibris, anno Doiuini millesiinu quingentesimo trigesiiuo 
quinto et regni nostri vigesiino tertio. — Quod procuratorium est 
sic signatum Jacques rex, et sigiliatum sigillé ipsius predictt 
Scotorum régis, oera croeea, in simplici cauda pendente. 

De quibus omnibus et siugullis prcmissis, sic Juratis et pro- 



Uiyiiized by Google 



104 PROJET A& MJUUA^ 1536 

missis, dieti domini oommimrii, ambassialores et procorato- 

res petierunt per dos notarios sibi fieri uiiuin vel plura instru- 
menta. 

Acta fuerunl bec apud Cremyacum, YieoDensis diocesis, anno 
el die prediclia, preseotibua ibidem : reverendo in Gbriato patfe 
et domino domino Matheo de Longue-joue, Suessionensi epia- 

copo; cxcellentisshnoque domino magistro Guillenno Poyct, cu- 
rie parliamenti Parisius préside; ac nobilibus viris ; Jacobo de 
Hacquenet, dicti r^a Scotonim magno pinoeraario; et Joanne 
de Stormel, domino dictt loci, prefati domini ducia Yindocinenaia 
magiatro domua; et Gtiillermo Feau, domino de Sernay, dicti 
domini nostri Francorum régis camerario, testibus ad prciiiissa 
vocatifi et rogatia. 

Eiadem anno et die quibua supra, nos notarii aobeignatti 

transtulimus nos ad hospitium illuatria domini Joannia Albanie 
ducis supraDominati qui, ratione cujusdani infirmitalis, non po- 
tuerat, predicta die, in concordaudîs preniissis, unacutn dictia 
procuratoribua» oratoribua et commiasariia, intervenire. Ideo 
premisaia ooram eo ieotia et per eum viaia et auditia, lam potea- 
tate sibi attributs, ut supra continetur, quam tantum quantum 
ad eum tangit, ipsa preniissa et quecumque in eis contenta et 
. gesta, modo quo supra concordata, conclusaet promissa, corain 
nobta et teatibua infra nominatia, ratifficavit et emoUogavit, et 
promiait non contravenire, et petiit ac vduit per nos ita acribi. 
— Actum fuit in dicto loco Greinyaci et dorao nobilis Anthonii 
Panioti, presentibus ibidem nobilibus viris : dicto Guillermo de 
Feau domino de Sernay, et Francisco de Monceaubc domino de 
Broaaea, teatibua ad premiasa Yocatia et rogatia. — Sic aignatum : 
Jehan; Jacques conte de Murât; WUlelmus Aherrdanmm; Jo, 
dominus Erskin; Ro. allas Kinloss; T. Enkyiie; etmeFrari- 
cisco Boureti, presbitero, ecclesie collegiate de Roya, Âmbiaaen- 
aia diooeaia, decano, Gbriatianiaaimi domini noatri Francorum 
regia cappellano et Sancte Sedia Apoatolioe notarié, qui, unaciui 
notarié regio et delphinali, hic signato, et testibus aupranomi- 
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natis, in premissis omnibus concordatîs, conclusis et promissis 
presensfui, et de eis notain cum dicto notario sumpsi, a qua , 
hoo presens instrumentum publicum» manu alterhis michi ûddis 
floripturo, grottavi et signo ineo authentico, quo ia tallibua utw, 
in fidem et robur omnhim et singulorum premissorum, signavi 
requisitus et rogatus. Sic signatum Doun d. — Et me notario 
delphioali publico subsignato. Sic signatum Portalis. — Et 8i- 
giUatum sex aigill» peodeDtibus cum duplicibua oaudis, cera 
robea. 

Ea omnia et singula, per dictos legalos et procuratores nosiro» 
tractata et conventa, superius descripta, rata et finiia habuimua, 
appK^vifnuSy ipsaque per présentes nostras iitteras laudamus, 
ratifficamuset approbamus; promitteotes bona fide et in veibo 
regio, et sub hypolheca et obligatione omnium et singulorum 
bonorum nostrorum presenliuni etfuturorum, nostrorumquo he- 
ledum et successorum, predicta omnia et singula, nomine noa- 
tro et piedieti consanguine! nostri ducia Vindocinensis promissa» 
adimplere, tenere perpétue, sincère, înviolabiliter observare. In 
quorum fidem et robur presentibus literis, manu nostra propria 
aignatis» sigillum aostrum duximus apponendum. 

Datum apud Gremyacum, die vigesima nona menais martii, 
anno Domini millesimo qulngentesimo trigesimo quinto et nostri 
fegni vigesimo secundo. 

FAAKgOYS. 

Per Regem, 

Banoii* 

(SoàM 4u grand iomii d$ Pranm, m dn jaum, ptnâaiu «or douôfe fUÊUê,) 
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XXI. 

MABIAGE DU ROI DÉCOSSE AVEC HâDELëLNë DE FRANCE. 

1536. — 22 DÉcEJiBBE. — 1537. ~- 2 Âvm. 

KNTRÈB DU ROI u'ÉCOSSE A PARIS. 

Kcmontrances du Parlement au sujet de l'étiquette à suhrre pour II rteeption d« 

roi d'Êoossc. — Désir du Roi que la réception soit faite en robes rouges, nonobs- 
tant l'usage contraire. — Honneurs exti lonMnaires qui doivent être rendus au 
roi d'Ecosse* venu en France pour épouser Madeleine, fiUe de François I". 

AEQIâTRBS DU PAHI.F,\[F.NT. 1 J^G. — DU VENDREni 22*' JOUR DE ÛÉCBUBnB 1536. 
MONàiiiIUa PIERRE LISBT, PRKMIER PRÉSIDENT. 

Ce jour j'ay faict récit à la Court que, suivant son ordre, 
j'avois esté à Fontainebleau devers le Roy luy remonstrer que 
sadicte Court n*avoit accoustumé aller en robbea rouges, lea 
présidena portana leurs manteaux et chapeaux de velours, et le 
greffier civil son épitoge, au devant des rois et princes cstrangers 
faisant entrées en ceste ville de Paris; et, conubien que ce fut 
chose réservé pour les personnes des roys et reines de ce 
royaume seulement, il avoit mandé à sadicte Cour aller au 
devant du roy d*Escosse qui devoit fliire de brief son entrée en 
cesle ville, tout ainsi qu'elle foroit si estoit sa propre personne, 
avoit semblé à ladicte Court lui devoir faire entendre Tobser- 
vanoe ancienne et accoustumée en tels actes, afin que lui pleuat 
y adviser pour la conséquence. 

Laquélte remonstrance ledict Seigneur avoit bien receue, 
disant en sçavoir bon gré à sadicte Court, et m'avoit commandé 
rapporter à icelle que ce qui fa meu de vouloir estre faict même 
honneur audict roy d^Esoosse qu'à luy mesme, a esté pour ce 
que ledict roy d'Escosse estoit venu de son royaume en personne 
luy demander Madame Magdeleino de France, sa fille, qu'il lui 
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avoit accordée, et que l'alliance et l'honnesteté, dont il avoit 
usé, méritent qu'il le fîst honorer plus que les aultres princes 
estrangers, passans seulement par sondict royaume : toutesfois 
il entendoit que ce faict ne fôl tiré à conséquence, aussi focca- 

sion qui sVstolt présentée avoit esté et seroit bien rare. Et m'a 
faict faire ce registre de mondict rapport. 



1536. - 31 Décemb&e. 
Bntiét dn rd tfBiCMM à Paris m mâ» te éêouaitn ■ f uui w j . 

[bitltothiqm impériaU. — Collection Vupuy, t. CCCXIV. — Copie.) 

Ordre dans lequel le Parieneot t*eit fendu en grande solennité aiHlovaal du ml 

dteoMe. — Récflptloii qui lui n étA lyte. 

su DIMAKCBB, DBRmSR JODR OB OACBNBBB, L'aM 1536. 

Ce jourdhuy» est assemblé la Cour au palais, environ une 
heure après midy, pour aller au devant du roy d*E8C0sse, auquel 

le Roy avoit connnandé estre faict eiiLréecn ceste ville de Paris, 
tout ainsy quà sa propre personne; et est partie après deux 
heures dudict palais et allée à cheval en Tordre accoustumé : 
c*est assavoir les huissiers les premiers, tenans chascun leurs 
verges; après eux, les quatre notaires, deux à deux, et les gref- 
fiers des présentations el criminel ensemble, vestus lesdicts 
greffiers et notaires de robbes et chasperons d'escarlatte ; après 
eux, moy seul, vestu de robbe et espitoge d'escarlatte fourrée; 
le premier huissier, après, vestu de robbe d'escarlatte, ayant 
son bonnet fourré et sa verge en sa main; Messieurs les prési- 
dens, deux à deux, vestus de robbes et manteaux d'escarlatte 
et portans leurs chapeaux de velours; les conseillers, deux à 
deux, selon leur ordre, et après eux, les advocats et procureur 
général du Roy, tous vestus de robbes d*escarlatte et chaperons 
de mesme, fourrez de menu vair; puis les advocats de ladicte 
Cour, deux à deux, honnestement vestus d'autres robbes que 
d'eacarlatte, ayans leur chaperon fourrez. Après lesdicts advocats 
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estoient les procureurs, aussy deux à deux, vestus hoimeslemeDty 

selon leur estât, ayans leurs chaperons à bourlez. 

£n cest ordre, est ladite Court ailée» depuis ledict palais» 
passant sur le pont Nostre Dame jusques à S' Ânthoine des 
Champs lès Paris» où estoit ledict roy d*£sco8se, accompagné de 
plusieurs princes et grands seigneurs de ce royaume; et là, 
sont descendus mesdicts sieurs les piésidens et moy. En après 
la révérence faicte audict roy d'Escosse, Monsieur le premier 
président iuy a faict la proposition, de par ladicte Cour; laquelle 
achevée, ledict roy d'Escosse a embrassé mesdict seigneurs les 
présîdens, sans aucunement parler à eux, parcequ'il savoit peu 
du langage François. Ce fait, en tel ordre que ladicte Cour estoit 
venue, s'en est retournée, et chascun s'est retiré selon son 
oportunité. 

Tost après, est entré ledict roy d*Esoosse en belle et grande 

compagnie dcsdicts princes et seigneurs, et est allé descendre 
en rÉglisc Nostre Dame de Paris, où il fut receu comme il 
appartient, et logé ce soir en la maison épiscopalle. 

Le lendemain, premier jour de Tan, la solemnité des espou- 
sailles de luy et Madicte Dame Magdelaine de France, fille du 
Roy nostre souverain seigneur, feust faicte en ladicte esglise 
Nostre Dame; et le soir, le festin on la grande salle du palais, 
auquel ladicte cour fut conviée et assista en robbes rouges. 

Après le souper y eust forces danses et masques somptueux. 



f537. 9Atbil^ 

LBim DU SIECa DUPLB8SI8 A U. US GHAMCEUSa. 

{ânMm ét fimfin. — Atrpi. «m Mot ên Ckorl». /. 968, m. I. — Oi^. ) 

Gomple de la dépense faite à l'occasion du voyage du roi et de la reine dTSeoiee 
à leur départ da France. — DétaU des artidea da la dépante. 

A monseigneur, monseigneur le Chancelier. 

Mons^gneur, le commis du maistre de la Chambre aux de- 
niers va vers vous pour vous donner entendre le fait de la des- 
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pense du roy d'Ëscosse et Taisent qui luy reste en ses mains 
de ce qu'il a reœu. Oa luy a vouUu bailler» eo ceste ville, la 
somme de deux mil lyvres pour employer en la despense du roy 
et royne d'Escosse et de Madame Marguerite (^), quMI a différé 
recepvoir pour la raysoii que entenderez de luy. Si vous plaist, 
Monseigneur, mectrez ordre, dedans dymanche prochain, que 
argent ne nous faille, aultrement y aura désordre. Je luy ay 
baiUé Textrait de la despense jusques au premyer jour de ee 
moys, signée de moy, affin Monseigneur, que entendez à la 
vérité à quoy elle se monte. 

Monseigneur, après m'eslre recommandé très humblement en 
vostre bonne grâce, Je auppliré Dieu, Monseigneur, vous donner 
en santé très bonne et longue vye. — De Roueo, oe deuxième 
Jour d'avril. 

Votre très humble servyteur, 

DUPLESSBV8. 

ÉTAT JOINT A LA LETTRE PRÉCÉDENTE. 

La despense Ikicte pour le roy d'Eacosse depuis le un* jour d'oetolm 
jusques à la fin du mois de Janvier monte. . a* im« Lvm l. xi d. 

Le mole de février monte m« ulxL zs. 

Le mois de mars monte vit«nii»vi I. iz s. zi d. 

Somme toute, quatonê mil ike emt qtUnu Hvm dko àtnim Umirmii. 

OIPLESSEYS. 

(•} La reine douairière d'Éeoue. 
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XXU. 

NÉDUTION OFFERTS PiUI LB ROI ENTRE L'itoOSSB ET L'AUGLBTBRRB. 

1537. — 10 OCTOBBE. 

Lettre ewrite par le roi Fnnç^ V an roi d'Angleterre Bnil flIX. 

(Bibtiothèipu impArtaU. — Fond» Mnt'Gim^ùk'Bwiav» ». tti, I. — Ctflê.) 

Envoi de M. Chàtillun comme anilirissad'Mir onliiiaite rn Anplrtorrf», on remplac©- 
menl de M. d'IiitrviUe, qui revient on Frnnrp. Offrit faite à cette occasion par 
le Roi de sa médiation pour terminer les ditiércads.qui existent entre Henri Vlii 
et iaoqaes V. — Désir du Roi que la trêve coodne entre TAngleteffe et l'Reoaie 
loit dèHnitivemeiit réglée et que la paix loit rétablie entre lea denx rejaumea. 

Très Hault, très Excellent et très Puissant Prince, nostre très 
cher et très amé bon frère, cousin, compère et perpétuel allié, 
salai, amour et fraternelle dilection. 

Pour ce que nous avons, puis naguères, étendu, par lettres 
de nos amés et féaux sieur d*lnteville, nostre ambassadeur devers 
vous, et le sieur de Bcauvais gentilhomme de nostre chambre, 
aussi nostre ambassadeur devers le roy d'Escosse, le peu de 
difiicttlté en quoy gist présentement la conclusion de la tresve 
d*entre Vous et ledict Seigneur roy d^Escosse, qui n'èst tant 
seulement fondée que sur une place de petite conséquence, scituée 
et assise sur la frontière des pays de vous deux, 

A cette cause, considérant les affaires telles qu*elles sont de 
présent, et le repos et le soulagement que ce sera tant à Vous 
et à vos subjectz que au bien de vos affaires, lesquelles nous 
retenons et réputons les noslres propres, que ladicto tresve se 
face, à ce que, durant icelle, Ton puisse vuider les ditïérends qui 
sont entre Vous et iceiuy roy d'Escosse, nous vous avons bien 
voulu escrire la présente, vous priant, si très affectueusement 
' qu'il nous est possible, que, pour Tamour de nous et le bien de 
nos affaires communes, vous veuillez estre content de ne vous 
arrester à peu de chose pour parvenir à ce que dessus, ainsy que 
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plus au long et par le menu nous avons donné charge audict 
aiear de Ghastillon, gentilhomme de nostre chambre, lequel 
nous envoyons par devers vous en qualité d'ambassadeur à la 

place de nostre cher et bien amé le sieur d'Intcville, nostre 
chambellan ordinaire; auquel sieur voua aurez mesme créance 
qu'à noua mesmes, et vous ferez chose que nous tiendrons et 
estimerons à très singulier plaisir. 

Et atant, très Haut et très Puissant Prince, noslre très clicr 
et très aillé bon Irère, cousin, roiiipcre H perpétuel allié, nous 
supplions le Créateur qu'il vous ayt en sa saincte garde. 

ËBCht d'Avignon, le iO octobre i5à7. 

Signé FnANÇOYS. 
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Conditions suus lesquelles le roi d'Écosse pourra jouir du comté de Gien^ qui lui a 
ciè donné par le Roi en exécution de ton contrat de mariage avec Madeleine do 
Fnnee. 

Veu par la chambre, le contrat de mariage de feue Madame 
Magdelaine de France, fille aisoée du Roy, avec très Hault, très 
Excellent et Puissant Prince Jaques, roy d*Escos8e, passé à Blois 
le X3CV1* novembre mil cinq cent trente six; 

Les lettres patentes en forme de Chartres données à Briançon 
au moys de novembre mil v* trente sept, par lesquelles ledict 
Seigneur, pour satisfaire aux conveolions matrimonialles de 
ladicte feue Dame avec ledict Seigneur roy d'Escosse, œdde «I 
transporte à icelluy roy d^Escosse le conté de Gyen avec les aydes 
et neuf cents cinquante sept livres dix huit solz ung denier tour- 
nois sur le revenu du grenier dudict Gien, soubz faculté de ra- 
chapt de la somme de six vingts cinq mil livres tournois, restant 
de cent mil escuz à luy prorois par ledict traicté; 

Autres lettres patentes dudict Seigneur, données à Molins 
le xxvii* fé\Tier ou dict an mil cinq cens trente sept, déclara- 
tives de la forme que ledict Seigneur veuli estre tenue en iexer- 
cice de la justice dudict Gien et des officiers d'iceUe; 

Le procès verbal des commissaires depputes par ledict Seigneur 
pour faire Tavaluation du revenu dudict conté et aydes de Gyen, 
avec rinformntion sur ce pnr culx faicte, 

Ensemble les comptes d' icelluy conté eslans en ladicte Chambre ; 
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Oy le Procureur général dudict Seigneur en icelle, auquel le 
tout a esté communicqué, et considéré ce qui iaisoit à consi- 
dérer en cette partye» 

Ladicte chambre consent que ledict Seigneur roy d^Escosse, 
auquel par lesdicles lettres patentes ledict conté a esté avallué 
à la somme de quatorze cens cinquante livres sept solz dix 
deniers tournois seullement» en joysse pour la somme de seiae 
cens quatre vingtz une livres quinze solz quatre deniers tournois, 
à quoy s'est trouvé monter le revenu d'icelluy conté par ladicte 
iiifurination, procès verbal et comptes; 

Aussi qu'il joysse desdictes aydes et de la somme de sept cens 
vingts six livres dix sols sept deniere tournois sur le revenu dudict 
grenier, le tout illisant ensemble la somme de huit mil trois 
cenz trente trois livres six solz huit deniers tournois, que ledict 
Seigneur a voullu et entendu assigner audict Seigneur roy 
d'Escosse, aux charges, conditions et réservations contenues ès 
dictes lettrâ patentes; 

A la charge aussi que les receveurs du domaine dudict Oien 
et îeelluy desdictes aydes compteront en ladicte Chambre des- 
dictes recettes, et que, où les gaiges des ofTiciers dudict Gyen 
seraient en après moindres qu'ils ne sont de présent, d'autant 
que montera la diminution, prendra moins ledict Seigneur roy 
d'Escosse sur ledict grenier; 

Aussi que ledict Seigneur roy d'Escosse ne pourra faire 
coupper les boys de haulte fustaye dudict consté, avec lesquelz 
seront comprins cinqcens quarente quatrearpens de boys de rebut 
d^une part, et trois cens soixante arpens de terre, partye en boys 
et partye en terres, faisans portion et qui sont contiguz la forest 
d'Ozouer, fustez et deppopulez, comme il est apparu par ladicte 
information ; lesquelz boys ladicte Chambre réserve audict Sei- 
gneur, et dont ledict Seigneur roy d'Escosse ne ses officiers ne 
pourront Mre aucune couppe ne bail; 

Et sur ladicte dépopulation et fusUiige par cydevaiit faictz 
desdictz boys, ordonne ladicte Chambre qu'il sera informé à la 

T. I. 8 
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requttte dudict ProcuTeur général» auquel sera à oeste fin baillé 

commission, 

Et que sur ledict repply desdictes lettres sera niys : Lccfa 
publicata et regislrala, audilo Proctiralore gênerait Régis, ad 
onent et sub conditionilm et reservationibtis in regislro hac die 
fado eonlentis, 

Àprilis, anno Doinini milesiujo quingentesiinu tricesimo sep> 
timo ante Pascba. 

LEMAISTR£. 
{Extrait des registres de la Chambre des Comptes. J 
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XXI¥. 

PBOIBT SB GOHmT OS MARUOB BNTIIB LB ROI D'ÉCOMB 

BT HABIB DB LORRAINE. 

1538. 

ArtiolM da poorptrler du mariage de Madame MargnthU é» Lortynt 

cvto U roj d'EscoiM (*). 

( irthiMi âê l'Em/im, — rrh» âm Oh«rt#«. J. $B9, Ècvuê, m 79. — Jtfmilt. ) 

Promesse de fiançailles entre le roi d1fcc<MM «t Marie de Lomine. — Règlement 
de la dot de madame Marie. — Termes pris pour le paiement. — Douaire auqud 
cUe aura droit ea eu de turvie \ état des seigneuries qui lui seroat atlribuées. 

En coDtinuant rancieniie amîtyéi sincère alliance, affinité et 
oonfédéracion entre très Hauh, très Excellens et très Puîssans 

Princes le Roy très Chrestien et le P.oy d'Escossc, sera traicté, 
convenu et accordé le mariage d'entre ledict Seigneur Roy d'Es- 
eosse et de illustre Dame Marguerite de Lorraine, fille de illustre 
et puissant prince Claude de Lorraine, duc de Guyse, vefVe de 
feu Charles dY)rléans, en son vivant duc de Longueville. 

Promecira ledict Seigneur Roy d'Escosse, ou son ambassadeur 
et procureur ayant pouvoir spécial, de prendre à femme et es- 
pouse ladicte Dame Marguerite ; et ioelle Dame de prendre à mary 
el espooK ledict Seigneur Roy, par parolles de ftitur, pour estre 

sollempnisé et accomply en face de Saincte Mère Église par pa- 
rolles de présent, au temps et lieu qui sera ad visé par lesdicts 
Seigneurs roys, leurs ambassadeurs et procureurs à ce depputes. 
En feveur et contemplation du quel mariage, ladicte Dame 

Marguerite, estant dame de ses droiz, donnera et constituera en 

(*) Madeleine de France, première femme de Jacques V, étant morte le 10 JaiUet ce 
pfftoeeépeese renaée sainaie Ibrie (et neo pis Msrgeerite de Lemlne)»tlledeClsadede 
Lorraif e, premier duc de Gelse, etvewe de Umis d'OrtésBi» dae de Leaféerillc* De ce m* 
riaie aav^i Marie Sioan. 
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dot audict Seigneur Roy, son futur espoiix, la somme de cent 
cinquante mille livies tournoys : savoir est, un" h. livres tour- 
nois à elle donnes et constitués en dot par ledict seigneur duc de 
Guyse son père au premier mariage dudîct feu seigneur de Lon- 
gueville, et la somme de lxx. m. livres qu'il plaist audict Seigneur 
Roy très Chrestien donner et constituer à ladicte Dame, et par 
die audict Seigneur Roy d'Ëscosse, en ce compris la somme de 
XL. M. liv. t., que par ledict Seigneur Roy très Chrestien avoit 
esté donnes à ladicte Dame, sondict premier mariage feisant. 

Laquelle dot, constituée pour ce présent mariage, sera payée 
comptant audict Seigneur Roy d'Escosse, ou à son procureur 
ayant povoir, le jour de la sollempnisation et célébration dudict 
mariage, la somme de cent mil livres, et le reste, montant l. m. 
livres tournois, dans Tan prochain, ensuyvant la célébration du 
dict mariage. 

Moyennant laquelle dot, ladicte Dame approuvera et rattiâiera 
la renonciation et (juictance par elle faicte à son premier ma- 
riage, et icelle fera et passera de nouveau par ce présent traicté; 

et à icefle prestera et baillera consentement ledict Seigneur Roy 
d'Escosse en bonne forme et valable. 

Sera convenu et accordé que, en cas de restitucionde dot par 
le trespas de Yna des deux espoux, ledict Seigneur Roy d'Escosse, 

ou les siens héritiers et successeurs, seront tenuz rendre et res- 
tituer à ladicte Dame ou as siens la tierce partye de ladicte dot, 
qui est l. h. livres tournois tant seulement, s'il y a enffaos sur- 
vivans audict tempsde restitucion, et les autres deux tiers, mon- 
tans c. H. livres, soront et demeureront audict Seigneur Roy 
d'Escosse et as siens héritiers et successeurs. 

Et s'il advenoit — que Dieu ne veulle — qu'il n'y eût enâans 
dudict mariage, survivans audict temps, en ce cas, ledict Sei- 
gneur Roy ou ses hoirs et successeurs seront tenus de rendre et 
restituer la raoictyé de ladicte dot, qui est la somme de lxxv. m. 
livres, à ladicte Dame m à ses hoirs et successeurs, et l'autre 
moiotyé, montant pareille somme de lxxv. m. livres, sera et 
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demeorara audtct Seigneur Roy dïaooese et à ses hoiii eliuO' 
oesseura. 

Oultre lesquelles porcions de dot respectivement ès cas sus- 
dictSy ladicte Dame Mai|;iierite recouvrera sea accoustremeiiii 
bagues et joyaux précieulx- et autres, ou reztimacion qui sera 
feicte dMoeuix par les personnages qui à ce seront commis et 

depputez. 

Ne sera ladicte Dame ne les siens chargez d'aucunes debtes 
dudict Seigneur Roy et maison d*Escosse, et partant n*aura la- 
diote Dame aucune communalle part et porcion ès biens meu- 
bles dt]dlet fbtur espoux ne maison dudict Seigneur Roy d^ 
cosse. 

Sera aussi convenu que, ou cas que ladicte Dame Marguerite 
survéqût audict Seigneur Roy, soit quMI y ayt enfons ou non, 

elle sera douée et joyra, sa vye durant, du conté de Fiffe avec 
la place et chasteau de Falkland garnyc, meublée en ustencil- 
les, selon que à Testât de la mayson royalle d'Ëscosse appar- 
tient. 

Oultre joyra ladicte Dame et aura en douaire le conté de 

Strahwic avec la place et chasteau de Stirling, le conté de Ross 
avec la place et chasteau de Dungweil, le conté d'Oknay, la sei- 
gneurie de Galloway avec la place et chasteau de TisaDaïc, la sei- 
gneurie d'Ârmanaudie et les seigneurie des Isles. 

Et, ou cas que lesdictes terres et seigneuries ou aucunes dM- 
celles seroient chargées d'autre douaire et charge quelconque, et 
le revenu d'icelles, sans en icelluy compter les bastimens, ne 
seroient de la valleur de quinze mil livres tournoya de rente et 
revenu annuel, ledict Seigneur Roy d^Escosse et ses successeurs 
roys smnt tenus de acquicter lesdictes terres de toutes lesdictes 
charges, et pariburnir ce que s'en deiîauldroit desdictes XV. M. li- 
vres tournois de rente et revenu annuel. 

Duquel douaire, maisons, chastoaulx et revenu, ladicte Dame 
se pourra saisir de son auctorité, ledict cas de douaire advenu, 
demourw audict royaume d'Escosse ou se retirer en ce royaume 
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de France, si bon luy semble, avec les percions respectivement 

de sadicte dot, sesdicts meubles, bagues, joyaulx et aocoustre- 

mens; et néantinoins joyp entièrement de sondict douaire, pren- 
dre et percevoir, sa vye durant, le revenu di^sdicles terres et 
seigneuries et de celles qui seroient parfournyes par la manière 
susdicte. 
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FRANÇOIS HENRI II, MARIE STUART. 



XXV. 

TRAITÉ d'alliance ENTRE L'ÉCOSSE ET LA FRANCE. 
Edijiboi KG. — 1543. — 15 Décemcde. 
nxni CONCLU au nom uk maris stcart, var lis rêoint nr lm Atati 

(iralira» d« l'Mmfin, — TWter te cAarfM. i. 679, JïciiMe, r 44. — ortg, mUé. ) 
RenotnrdleiiMai des andent Iraité» entre r£ooMe el la Fiança. 

Maria, Dei gracia regina Scotorum, unîvereis et slngulia ad 
quos présentes litere pervenerint, salutem in eo qui est omnium 

vera salus. Notum facimus quod, inortiio jam ad annum charis- 
simo olim pâtre nostro Jacobo Scotorum regc illustrissimOi no- 
bisque adhuc in cunabuUa existeatibus, et Henrico, rege Anglie, 
proavunculo nostro, nos et regnum nostrum bdlo satis i^justo 
lacessente, nihilque aliud magis in animo habente quam nos et 
regnum nostrum sibi subdere et subjugare, FranciscusDei gracia 
Christianissimus rex Francie, secum perpcndens animoque vo- 
lutans dilectionem illam patemam quam erga dictum iliustrissi- 
mum olim patrem nostrum semper gerebat, perpendens etiam 
illas antiquas et inviolabiles ligas, confederaciones, amicicias et 
contiactus qui inter Christian issi mes Francorum reges, pre- 
deccssores suos, et illustrissimos Scotorum reges, predeces- 
sores nostros, contra potentiam et injurias regum Anglie, utriui- 
que nostrûm semper bostium et inimioorum, indissolubili amo- 
ris vinculo nectebantur, magnificos viros Jacobum de la Brossa, 
Diilitem , dominiim dicti loci et Chattovene , échanson dicti 
cbristianissimi Hegis, et Jacobum Mesnage, jurium doctorem, 
dominum de Cagny, consiliarium suum, suos legatos, ora- 
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tores et ambassiatores, sua mente ample instrucios, ad nos et 
regni nostri proceres et magnâtes misii et deputavii. Qui qui- 
dam oratores, legati, nancil et ambassiatores, in Parlamento 

nostro, per illustrorn principeiii et charissitniim oonsanguineum 
nostruin et tutorem ac regni noslri giibornatdroin assistrn- 
tibus illi Tribus regni nostri Statibus, tento in pretorio oppidi 
nostri Ëdinburgi, undecimo die menais decembris, anno Domini 
millésime quingentesimo quadragesîmo teroio, dixeruntet luca- 
lenta oratione exposuepunt : Se hanc ob causaiu a predicto Re^e 
Christianissiino ad nos niissos et deputatos ut nobis tenere adhuc 
etatis, regoo nostro et subditis nostris a rege AngHe bello vexatis, 
auxilium et suppeclas in tribulatione» nomine dicti sui régis 
prestandas, promitterent et darent et sineeram exiberent arolci- 
ciani; dicentes insuper se ctiam in mandalis habere ad obligan- 
dum dictum Christianissiuium Uegem, hcredes et successores 
suos Francie reges, ad implendum et inviolabiliter observandum 
quoscumque contractus amicicie inter Christlaniasimos Francie et 
Scotie reges initos, ipsos ettam contractas, obligationes et con- 
ventiones confirmandum, approbanduni ac de novo contrahen- 
dum; sua insuper oratione memurantes ipsos reges, eorumque sub- 
dîtosysola ipsorum contractuum fideabinsidiisinimicorumsepius 
Itberatos fiiisse et solutos, multls etiam utilitatibus habmidsase; 
beo eadem fore sperantes si pristina amicicia perpétue duremit. 

Unde prefalns consanguineus et tutor nnstor ac re^ni gubor- 
naior, et Très Status ejusdem in dicto nostro Parlamento conse- 
dentes, super premissisomnibus matureconsulti^etvisisomnibus 
et singulls contractibus qui inter Ghristianissimos Fnmcîe et 
îllustrissimos Scotorum Reges intercesserunt, ipsis etiam con- 
tractibus a tempore Roberti, ejus nominis prinii Scotorum régis, 
ab omnibus in dicto nostro Parlamento assistentibus visis et 
inlellectis, ipsos omnes et singulos contractus, et speoialiter 
contractum flictum Parisiis anno Domini millestmo [quadrln- 
gentesimo] octuagebiniu quarto pcr Karoluin Francie regcm et 

(*) licquas RiaillM, conle (TAmn ( VofM ci-tprèi la M ét la pa«e itt). 
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Jaoûbum Scotonim r^gem, cjus nomînis terdum; alium cod- 
tnetum fiMstiim Blesis vigesima sectmda [die] meosb maii» anno 

Domini millesimo quingentesimo duodecimo, per Ludovicum 
regem Francie ac Jacoburn Scolorum roj^cm, cjus nominis 
quartum; alium autem contractuiii factum Uothomagi, nomine 
Franoiflci régis Fraocie et Jaoobi Scotonim régis, ejus nominis 
quinti, vigesima sexta die mensts augusti, anno Domini mille- 
simo quingentesimo decimo septimo, per illustres Âlanconii et 
Albanie duces, confirmatum vero per dictuin Uegem Francie 
decimo tertio diemensis-junii, anno Domini millesimo quingen- 
tesimo vigesimo secundo, ratificandos, approbandos et oonfir* 
mandos ac de novo super eisdem contrahendum esse declarave- 
runt, laudavcrunt et decrcverunt. 

Nos igitur Maria, Scotorum regina, cum conscnsu et asscnsu 
dicti nostri consanguinei et tutoris nostri ac regni nostri pro- 
tectoris et gubematoris, de consensu etiam dictorum Trium 
legni Statuum, dictes contractus, superius in specie nominatos, 
née non omnes et singulos alios contractus, inter GhristianM- 
mos Francie reges et Scotorum reges Ulultrissimos, a tempore 
«juondam Karoli Francie et Navarre régis, et Roberti régis, 
predeceBsoris nostri, cjus nominis primi, una cum contractu 
inter eosdem reges inito et confecto pro nobis nostrîsque beredi- 
bus et a nobis eftusam babratibus, nostrisque subditis, regais et 
regnicolis presentibus et futuris, iaudauius, approbamus, confîr- 
mamus et de novo contrahiinus omnia et singula capitula in eis 
contenta, ita tanm quod dictus Ghristianissimus Rex, nec sui 
sooceesores, nos Maria regina predicta, nec successores nostri, 
tenebimur sut taaebuntur de novo implore contractum predio- 
tum Rothomagi factuin et inituin pro prestatione alicujus subsi- 
dii in pecunia vel alio quocumque modo, val de novo implere 
alios articules in dicto contractu vicibus numeratis contentes in 
quantum ipse Gbristianissimus Rex vel dictus olim noster pater 
diarissimus jam alias impleverunt; sed sohimmodo tenemur, 
obligamur, tenebimur etobligabimur implere articules seu capi- 
tula in dicto cqntractu scripta, ad quorum articulorum seu ca- 
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pitulorum implementum dictus Rex Christianissimus, dictique 
Sçotorum reges, et nos Maria regina, nostrique heredes et sub- 
ditiy non numeraiis vicibus sed continuo implere tenentur» obli- 
gantur, tenemur et obligamur, ipsis oraforibus presentibus 
Stipulantibus et accppUintibus predictas ennfiriiiationcs, appro- 
bationes et de novo conventioues, nomiae dicti liegis Ghristia- 
nissimi» virtute potestatis sibi super boc tradite, secundum 
tenorem sue commissionis quam ad boc sufficientem in dicto 
nostro Parlamento, cum consensu dicti nostri oonsanguinei tu- 
toris etgubernaloris ac Trium regni nostriStatuuni, judicavinnis; 
laudantibus, approbanlibus, cum limitacione tamcn suprascripta, 
necDon omnia et singula capitula, in prefatis contraclibussoripta, 
stipulante et acceptante dicto nostro tutore et gubematore, in 
dicto nostro Parlamento sedente, cum consensu Trium regni 
nostri Statuum. — Sequilur Lenor commissionis : 

Françoys, par la grâce de Dieu roy de France, à tous ceulx 
qui ces présentes lettres verront salut. Gomme nos très-chers et 
bons amys et anciens allies les gouverneurs et seigneurs du 
royaume d'Escossc nous ayent faict entendre que, pour con- 
tinuer et de plus en plus estraindre et augmenter Tancienne et 
perpétuelle amitié et alliance qui a tousjours esté entre eulx et 
nous, nos royaumes et subjects, ils désireroient singuUièremenl 
Mm nouvelles cappitulations et accords avecqiies nous, et ad« 
jouxter aux anciens Iraictez, que avons avecq eulx, nouveaulx 
poinctz et articles servans à la corroboration de notre dicte 
amitié et alliance; à quoy, pour la grande et singulière affection 
que avons tousjours eu et avons d'asseurer et perpétuer ladicte 
alliance, sommes contans d'entendre. Et pour accorder lesdictz 
articles et de nouveau cappituler, si besoing est, avecques eulx 
ou leurs depputez, soit requis commectre et depputer de nostre 
part quelques bons et notables personnaiges, sçavoir faisons 
que Nous à plain confians des personnes de nos âmes et féauk, 
le S' de la Brosse, nostre eschanson ordinaire, et maistre 
Jacques Mesnaige, conseiller en nostre court de Parlement à 
Rouen, et de leurs sens, sufiOsance, intégrité, expérience et 
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bonne dilligenoe, iceuh» pour ces causes et autres à ce nous 
mouvans, avons commis, ordonnes et depputes, commectons, 

ordonnons et dt^ppuloiis et leur avons donné et donnons plain 
povoir, puissance, auctorité et mandement espécial par ces pré- 
sentes de, pour et en nostre nom, traicter et accorder avecques 
nos dicts allies ou leurs diots depputes, des dicts poinctz et 
articles concernant la seuretté et corroboration de nostre dicte 
ancienne amitié et alliance, et, en tant que bcsoing scroit, de 
nouveau cappituler et traicter avecques culx au bien et perpé- 
tuelle union de nous, nos dictz royaumes et subjectz et conser- 
vation d*ioelle nostre dicte amitié et alliance; leur en passer et 
aussi retirer d*eulx telles lettres des dictz accords et cappitula- 
tions que besoing sera, avecques ce promectre, de par nous, aux 
contes, gouverneurs et seigneurs dudict pays, telz qu'ilz advi- 
seront, nostre ordre, pensions et autres bienffdicts, ainsi quMlz 
verront estre à làire pour le bien de nostre service, et général- 
lement faire és choses dessus dictes tout ainsi que ferions et 
faire pourrions, si présens m personnnc y estions, etc. En tes- 
moing de quoy nous avons signé ces présentes de nostre main 
et à icelles Taict mectre et apposer nostre scel. — Donné au camp 
de Marolles, le xxv* jour de Juing, Tan de grâce mil cinq cens 
quarante-trois et de nostre règne le vingt-neufiriesmes. Françoto. 

In quorum omnium et singulorum robur et testimonium nos 
Maria, regina predicta, cum consensu dicti nostri tutoris et 
regni gubematoris et Trium nostri r^i Statuum, in nostro 
Parlamento predicto, magnum sigillum nostrum presentibus 

apponi precipinms. — Datum Edinburgi, decimo quintodie mensis 
decembris, anno Doinini millésime quingentesimo quadragesimo 
tercio, et regni nostri secundo. 

SùM du jfnmi aoeott de Marié SiuaH, m oAr» jaum, pendam lur dbnU» 
fiMiM. ^ Li(feiidê : JUêoa Un ohatia Scorosini iiaaiiu. Au eonfrs^oMNi : 
Domm tkvnm Wkc povduim tvom. 
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BXPÉDmON BN ÉCOSSB d'ÉDOUABD SBYMOUR, DUC DB SOMBBSBT, 
PROTECTBUR DU ROTAIMB D^ANGLBTBRRB. 

1547. — Septembbb. 

lit tipadHIaMia Beollni oonannlaiiai. 

{Biblioth. impériale. — Fonds Colbert. ColUct. det JSOO, n. SU. — Copie ancteniie.) 

THE BA.TTLB OP HDSBBIdOROUOH. 

Sureerius anlc Peckualrensis scholasUcus Oxoaii, icmporc régis Henrici Vlll ('). 

Béeit détaillé de rcxpcdition des Anglais en Ëco^ pendant l'année 1547. — Hislp* 
tique de la bataille Piakie et det dtven èvéneiiMots qui l'ont précédée. 

Ut ea qii89 a noBtrîB hominibus, sub Edouardt VI principatus 
initio, contra Scotos magniûce gesta sunt, exteris ettam iiatio- 
nibus innotescant, ne sola reruin aclione coiitenti, debitam 
virtuti memoriani videamur contemnere, operaa pretium me 
factunun existimavi, ai totius expeditionis aerieniy ea qua potui 
brevitate» peracriberem. Gui quoniam interesse miht iotegnim 
non fuit, aliia privatis nimirum occupationfbus détente, eorum 
auctoritate atque praesentia suin usus, qui, tum in exercitu pne 
câBteris clari, et ipsi nonoulla fortissime perceront, et qua a 
eommilitonibua acta cognoverant nobia postea audientibua retu- 
lerunt. Eorum omnium aummam libelle patrio aermone édite 
complexus eat Pattbihus (^) familiaria meua» acri vir iDgenio, 

(■) i\ou5 avons vainement cherehë quelques renseignements précis sur ranteer de cette rela- 
tton pleine é'iatiflt et dont le stjle noes a para foevent remarquable. La note que bobs trau- 

crlvfin'«. pl qui se trouve dans le manuscrit Qii-dcssous du titre, semble lui donni^r \c nom de 
Stêrccriuê, proltablemeat Staiker» et le désigner comme ayant appartenu, sous Henri VUl, à 
r>e des eolléges «"OïliNd ( Petteev f)- ^ la aiNtoOeee BrUmmkë de Tanair et ceUe de 
Walt ne rocniioiuieetMltraiiteeraoit l'ouvrage. 

(*'t NVilii;un Patten, commissaire adjoint k Cecil en qualité de juge martial dans cette expédi- 
tion, en a publié» sons forme de joarnal, une relation curieuse, et dont sir John Uaptard s'est 
iwaveenp tervf poar son ouvrage taidtntè zntH^md rtifn ûf fcfN# JMwerd Me t<jrfJk.L*epea- 
eele de Patlcn est devenu Tort rare. C'est un petit in-18 de 152 feuillets non numérotés, intitulé 
30 ffontis|iice : Tke expedicion info Scotlide of the mo^t woorthfly fortanate jfince Edward, 
Duke ofSoomcrui, %ncle *nto onr moit noble totereig» lord ifki§et MaiesUe Eéward Ikê V/. 
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ima cum militibus in Scotiam profectus, quorum ipse testis ac 
spectator erat. 

De quibos rébus antequam dioere aggrediar, tanti efTectus 

causas atque consilia ostendam, ut facile prudenlium judicio 
aj»{)areat Britannicos regcs non tani amiorum ac gloriae cupidos 
quam pacis ac jusiilidû studioaos existera. 

Henricus Vlll, elarissinue memori» princeps, cum perfidam 
Scotorum ferociam magois haud dubie dadibus castigasset, une 
eorum rege in acie caiso (*), altero, ob pugnam a suis maie 
initam, per j;ravem animi aegritudinem exslincto (*), tandem 
intcr utrosque ita convenit ut, perpetuis amicitia vinculis 
adstricti» Rex tranquillitati Scoto quam maxime consuieret, 
ilU ex communi décrète reginam, nomine Mariam — qua unica 
ex regia stirpe filia supererat — Edouardo, ejus heredi, uxorem 
traderent : idque publico tabularum tcstimonio, quam primum 
Co^juDgi per set<itein possent, optima se fide factures proû- 
terentur. Sic eoim et discordiis insularibus finem imponi, et» 
ledacto duarum gentium in unum imperio, floreatissimarum 
rerum initium fore. Haec ad eum modum ab utrisque composita 
cum per aliquot annos ita stetissent, Henricus magna suorum 
acerbitate moritur (3). 

Quod ubi a Scotis intellectum fuit, tanquam optimi principis 
interitu superioribus pactîs adempta vis esset, jamque tempus 
advenisse rati que Britannicamœquitatcm impunecontemnerent, 
ne Gallicse socielatis parum memores viderentur, cul per nostras 
injurias placcro cupiebant, datam Uenrico ûdem nefaria prope 
omnes temeritate deserunt. Hujus perfidies auctores eoa fùisse 
prscipue cfediderim, qui magna inter Scotos nobilitate dari, 

Goovemour of hys hyghne» persone, and Proteclour of hyi grâces Rtalmes, dominioM, etc. and 
t»bUcUs : wuuU in Uie finlfiere of kU MoUtUes moat protferotu rtig», and ttt oui troy of 
UêHê tft'W, IMIfM hminer. Vitat VienNu Mdaié fc la In : (hltflltê P a têm at ^ tfS» Mm 
km in London, thh xtvtti of Jnnnnry, 1548. L'ouvrage est imprimé en caractères goUilfpitcl 
accompaimé de trois gravorc^ sar Iwis représentant le champ de bataille de Piniie. 
(') Jacques IV, taé \ la iiaullle de Flodden, dans le Northnnberlaiid, le 9 septembre 1519» 
(*) Jacques V, qui, ayant été abandonné par ses troupes au moment où il allait lirrer ItUillt 
■n Anglais rmurut de chagrin quelques Joa» après, IcUdéccMbr» 1548, ferifttfe M IM. 
(•> Le TcDdredi SSJaovief 1547. 
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quamquam opulenti» ac volupiatuni nequaquaœ indigebani» 
tamen ad explendam cupiditaiem ampUssimos eoclesi» honores 
— quondam docte paupertatîs pnemia — invaaerant : quossub 

justo magistratu dura diu sese retenturos dcsperant, ac insuper 
corruptâî religioais quaestionem metuunt, quam, ea tempestale, 
graviter apud nos exercer! audivcrant, non solum ipsi contra 
fœdus aperte aentiebant» sed reliquis, ut idem facerent, nequia* 
aime penuasenint. 

Itaque Semarius — is Sominerseti dux, qui Eduardo in patris 
locum suffectus avunculus, vicarla parte Brilanniam gubema- 
bat (^) — legatoa ire in Scotiam jussit, qui, tanquam barbatsa 
gentia incoDStantiiB ignari, promisaas Regioœ nuptias exigèrent; 
aanotiasimi enim fœderia aeta tune optime aervari cum œleritas 
beneficium adferre possit, mullunique in mora periculi exsistere 
ubi rei necessaria^ executio protenditur; jam eo utrumque prin- 
cipem œtatis veniaae, ut conjugii nomen adveraum non habeat; 
promptos Brttannorum animes in id unum iniendere; non dubl> 
tare se Scotos, quorum maxime interest, paribus omnino deside- 
riisaccendi. — Ilaec atqiie siinilia legati cum dicerent, futurura 
Semarius sperabat uU vel ducti pœnilentia bcoti ad ûdem rêver- 
terent» vel saltem propositi sui arcanum respondendo detegerent 
Sed frustra illius expectatio fuit : nam neque admissi crimtnis 
eosdem pigebat, neque quidquam certi de nuptiis respondere 
voluerunt; tantum causas delibcraadi inanes fingere, proccrum 
quorumdam abseutiam quâgri, vanos reipublica3 meius ostendere, 
nequitifls et firaudi operam dare, donec clam legatis significatum 
est Scotos jamdudum inter se decrevisse ne Beginaa educatio 
apud se fieret, quod ad eam obtinendam vires noslras — si verbis 
locus non esset — lurmidaront, sed sociorum fidei in Gallia 
credendam, ubi» ni fata impediant, maritum ScoUcis rébus 
commodioiem acoipeiet. » 

(*) Édoaard Seymour, comte de Hcrtford, était frère de Jeanne Seyrootir, troi&ièiue femme de 
Henri VIII, ei mère d'Édocard VI. 11 se Ht nommer protecteur du rojaume et gouverneur de la 
permMdniUiipiurieccQUèiiM les nemlmidnCenMiliêrigeiweiulItié HfaMrtvm, 
Cl prit en ntae temps le titra de àac de Somenei. 
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Igikur legfttiy quos mom in tanta hominum perfldia taedebat, 
domum reverd, posteaquam totitn negotii summain Semarto 
déclarassent, eum non immerito anzium reddiderunt, bellone 

tam atroces injurias quaniprimum ulcisceretur, an potius publici 
edicti auctoritate pr^icaret sese eos Scotos pro hostibus babi- 
turum qui veteres pactorum legea niterentur evertere ; posse enim 
Ûeri nonnuloa ftitufarum rerum metu perculaos, vel aliquid de 
contumacia remissuros, vel partibua nostria omnino aocessuroe 
essf. Quod ad bellum pertinet, si in aliud tenipus diUlrri pate- 
retur, augçndam adversariorum audaciam videbat, ac magnam 
ad prohibendam vim opportunitatem dari; cœterum eam nuno 
anni tempeatatem existere, qua producendia copiia nequaquam 
eonveniat, pnesertim in Scotiam, ubî, ai diutiua moraretur, 
ingens rerum omnium inopia foret : proinde a bello quidem 
paulisper abstinendum. Edictum vero experiri constituit, quo, 
per fecialeni ad Scotos misso, quia non tam minia quam bene- 
volentia repletum erat, multoa ut cum ilio sentirent procul dubio 
traxîaset, ni eorum regni procurator Arranniœ cornes (^) illud, 
ne latius divulgaretur, magna festinatione supprinii curasset. 
Deinde, facinus suum cum anime reputansqiioniam sese panias 
daturum quaodoque timebat, barbaro majorum ritu, quo non 
niai in auftuno re|^i discrimine atque deaperatione omnium uti 
consueverant, undique exercttum cogi prsecipit. 

Hic vero hujusmodi est : torres Inin, ad crucis forniam con- 
juncti atque hastic impositi, per plures dies oppidatim circum- 
feruntur, edicto addito ut unuaquiaque intra sedecim et sexaginta 
annoa conaiitutua» deûnito tempoie, ad locum deatinatum, ni 
valetudo obatet, armia et commeatu inatnietua veniat; qui secua 
fecit, eum et btnis omnibus e vestigio mulctandum, et prodi- 
tionis in principem reum censeri. Hac ratione, quamvis circiter 
trif^ta peditum miliia, equitum vero duo, ad bellum compo- 
nermitur, ea parum ratua aufiOcere, a Gallia etiam auziiia petiit» 
sexaginta navibua ad eum tranamittenda : quœ, ubi prœlium ab 

(•} Jt«qiiffi( Bmillon» cumif il'Amn, qoif V9Wièt wlvuie, le S février tSiS, IM créé per 
Henri II, dee ét GhftteUeraelL 
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eo committi inteUigereot, nostros nfl taie nispicaiites a tei|po 

adorirentur. 

loterea Semarius, omni spe concordiaB sublata, quod consi- 
liorum aaorum jam ultimum restabat, id diligeoter eiequi oo- 
natus, delectus tota Britaimia haberi imperat, et idoneum militum 
ntuneram comcribi : deinde litteras ad subdîtos locupletioies 

dimittit, uti équestres copias inter se conficiant. His régies ac 
qux BoDonioî Belgarum Q) praesidio eraat, cohortes adjungit^ 
poatremo tormentaconquiri, claBsem aimari, frumentumadfimi, 
GSleraque ad bellum necessaria parari jubet. Quibus ex aenten- 
tla confecUs, quod seipsum huic belle imperatorem dederat, 
Joannem Dudleium, Warwici comitem (*), peritissimum rei 
militariSy legatum créât. De quo, propter magnam viri prasstan- 
tiam, paiica lectoribua narrare convenit. 

la, paire equestris ordiais amiaso ia Galliam profeetus» 
postquam principia litteria domum revocatua esset, toi excel- 
lentis animi argumenta praebuit, ut primum Henrico vehemen- 
ter carus, deinde illustri dominatus dignitate — hadc equestri 
msgor apud noa est — ab eodem ornatua, univefs» claaai ac 
reboa Britanni» maritîmia pnafîceretur. 

Hinc pulcberrimorum facinorum oecaaionem adeptus, molta 
contra Gallos egregia gessit, Scotosque gentili perOdia res novas 
molientes terra marique graviter aiUiiit, tanta semper in prin« 
dpem fide, uti dignua baberetur qui arcaDonim imperii partioepB 
fi^, ac in maximiaquibusque negotiîa conficiendia proviociam 
ab Hemrlco susciperet. Que ad dîvos assumpto, cum, omni fera 
Britannia, plebis ia nobilitatcm conjuratio exorta esset (^), in 
qua darisaimus vir ac longe fortissimus, Ëdmundus Sh^eldiua, 

(') Bonlopnp-sar-Mer. 

(*) Jean Dudlej, Ticomte de Lisle, i'u dei régenu désignés par Henri Vill, venait de rece> 
voir le titre de conte de Wamidu 

(*) Edmond Dndley, exécuté an conunenecnieni du rt>Rnc de TTenri VIII. 

{^] O souli'-vfmont, causé par les griefs du peuple contre la noblesse, eut lieu en 1519. Les 
nécoaienu du coiuié de Norfolk s'eiaieut réunii» au nombre de vingt mille, sous la conduite d'aa 
tuneir MNUiè Kct ; Ils raient batte le Btnpris de NorUnnptoa et e'ètaicttt eaipaiés de Not- 

wich, ou piTit Inrri Kdmnnd ShrfTifld sous la massue d'un boocht^r, lorsqu'ils rurr-m att.i.^ués et 
comptèicment défaiis par le comte de Wurwick, k la tète de l'année destinée contre l'£c4Mse. 
Ket fut pendu, et le» révoltés acceptèrent une amnistie. 
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dum solus multitudinis impetum moratur, apud Nordovicum 
urbem dimicans occubuit, quantum Dudlei virtus reipublic» 
pracsUiit, quibus consiliis, ne illa nimium periclitaretur, provi- 
dit, quanta denique felicitate ac glona soelesliasimorom homi^ 
num conatus oppressit, quoniam ea post hano expeditionem 
pppacta sunt, et propriaiu orationis nbertatom desidcrant, ne 
longius etiam ab insUtuto digrediar, prsQterire roelius puto quam 
paucis ostendere. 

Tàiem igitur vinim, a Semario delectum, Miaaimb profecto 
animis exercitus acoepit : cujus praccipua p us [eum] in Nor- 
thmnbriani px negotio pra^missuin, ad Néocastrum oppidum, 
quod supra Tinam amnem (^) positum conspicitur, fausto itinere 
. consequuta est. Ëo etiam Seroarius corn, apatio tridui interjecto» 
veniflaet, lustratione quotquot aderant equitum levis armatuna 
facta, eui ipee cum legato ac reltquis in concilîiun aaeriptia 
interfuit, Maii^ierloiiius quidam Scotus, non ignobilis, quadra- 
ginta ex orientali limite secum addueens, in verba iinperatoris 
ultro juravit. Quibus admodum bénigne acceplis, ne supcrilua 
cunctatione tempus abaumeretur, signo profiBCtionia date, poa^ 
tridie (^) tnaiima pars militum cum Semario diacessit arcemque 
nominc Anovicum (•^) pertransiens, in qua Kobcrtus Bœvius (*) 
eques Britannicus, ac nif^lii liiuilis custos, doniicilium babebat, 
secuiHiis pene caslris Bamburgum (^) pervenit. Uujus castelU 
situa natura procul dubio munttisairous est : rupi enim pnaait» 
impoaitum, qua in orientera aolem spectai, Oceano alluitur, qui, 
îneitante »stu, ad ipsa usque mœnia ascendit; ex reliquis vero 
parLibus, propter niagnam saxi asperitatem, quic lascis in fines 
acutiores erecti formam pra^bet, omiit prœtorquam uno aditu 
caret. Unde Arturium ferunt, quondam Britannie regem, de 
que plurima vulgo fiibuloaa narrantur, locl fortitudine delecta- 
tum, suorum militum praesidium ei imposuisse, ao LcBtam iUud 

(«> >'ewcastle Mr la Tpe, Ûêu le comté de NortbumberUnd. 

f») AInwick Mir l'Aine, k 41 m. X. de NfwrasiU'. 

(M Sir Roiteri Bowes, lord gardien de \é Marche du milieu. 

(•) BÉabuili-ottle, sar U eôie, k 10 «. X. d'Alnvick. 

T. I. a 
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appellaflBe eustodiam, quod ea tempestate nomen ekiam castoUo 
fùit. 

Illic Semarius, non amplius expectans quam quod curandis 
milituin corporibus sutllceret, utque Edwardum Clintonium (^), 
ex illuBtrium numeroi classts in ea expeditione pnefisctum, allo- 
queretuTy qui ex nave, conauleDdî causa, ad eum veneral, mox 
Berovicum (^) versos îter diradt. Oppidum est in Martia, Sco- 
torum provincia, posilum ad fauces Tuedae fluininis quod jvgio- 
nem nostram ab iis ad orientem dividit, arte atquenatura longe 
firmissimum; pfo quo obtinendo, interdum etiam recuperando, 
graviasima majores nostri bella gesserunt» quandoquidem oppor^ 
tunitateloci idem fere Britannia^, (]iiod in Bel(çioo litoreCaletum» 
pnestat. Namct [miluni navibiis non iucommodum habet,etomni 
coiiiiiieatus génère abuiidal; deinde quod in tinibiisScoliiesitum 
ait, non modo, belli tempore, nostris Scoiiam invadentibus adi- 
tum patefacit, sed etiam, cum pax fuerit, incursus provincialiura 
stepenumero ooercet. Ad hoc oppidum Semarius aliquantisper 
substitit, tuiii utlegatum, quem Neocastri reliquorat adreliquas 
copias dedueeiidas, opporiretur, tuin ut, concilio convocato, sen- 
tenlias de quibusdam rébus ad liane expeditioneiti perlinentibua 
exquireret; oui inter cœtera lioc etiam placuit ut singuli milites 
cibaria in quatriduum suflicientia secum déferrent, ne is, quem 
currus ao plauslra vehebant, coninieatus niinueretur neve ex 
navibus pelendl, j)riusquam ad locuni oonstitutum venissent, 
opus baberent; idque lia tieri Semarius iinperavit. 

Deinde quia flumen apud Aii-oatia (^} esse audiverat quod, ses 
mittibus passuum a Berovico distans, in hostium limite, Iran- 
quillam classi stationem daret, eo cum prietoria cohorte ac paucis 
aîiis profectus, aquie altitudine rimata, ac, uti relatum fuit, 
inventa, iocum aggere ac propugnacuUs lirmari jusait. )Sub idem 

(*) Édosard, baron de Clinton; il devint, sous le règuc d'Êlisabeth, tnrand amiral d'Angleterre 
êi eome <• LlneolB. 

(») Berwirl, 2i rembonchnrr de h Twcpt]. On désicnaii <voas le nom tic Marche tonte la partie 
4t l'Écossc Ufluiirophe de l'AnKlcicrre, ei on h divisait en Marcbe orienulc, Marcbe da milieu 
•tllMCte McUenule : Eunt, UiUk —i Wê$i Marche», 

(*) B!caMMit1i,|ondeai(rkrciÉkOMtart4el'B;r»MMi4iaB0r«lcfc. 
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tempus, Clintonio praecipitur uti cum oiniii classe Berovico 
solvens — ea quinque et sexaginta navium fuit, ex quibus viginti 
quatuor rostratas omnique génère annoruin ornatiasiiiuB, uoa 
triremi a^junotn, reliqua actuariaB, omDes aanotltuD erant — 
altum e vestigio peteret, ao e regione exercilui, dum proficis- 
cerelup, vela faceret. Cau&ï malurandi navi^çalionein hœc fuit : 
ut, si oram Scoliie pniHtTlegentem vontus subito deficcret, navi- 
bus ab soio ssiu iucitalis, ita prouioverctur ut ad omnem nccessi- 
tatem non procul a oopiis terrestribus abesset. Eodem die (^) 
kgatus, cum reliqua militum parte, Berovioum venit, ac ibi 
paululuin ijioratus, in castra ad exercitum profectus est. Jarn 
univeisaj vires nostric in unum convenerant, quaî in tabulas mili- 
tares relata» pnater stratores atque torincntarios, quique impe- 
dimentorum curam gerebant, peditum milita decem, equitum 
circiter sex mîUia summam (-) faciébant; quorum major ob id 
miilliliido fuit, quod Senti, anliquitiis quuin parum equilatu 
possent, ne<jiic lior cliaiii teinpore alios (piam levis armatur^e 
équités habebant ad iinpetum catafraclorum auaiinendutn inu- 
tiles, pedestribus aolum copîis valerent, qu» aine lirmo prasidio 
equitatus ad pfffilium producta, ab turmis tnvadentibus (licile 
iurbari, ac postca in fiigam vcrti ut pluriinuin soient; denique 
quia eramus fcre sub soptcntrionibus î>osili, ubi propter inaLuras 
bieinos, quamvis longius sub dio murari non lîcet, pabuli taineu 
copia adbuc undique aatia magna supcrerat : quod de majori 
equilatu conaiUum vehementer promovit. Gaterum exiguse omnîoo 
bac copiai videbuntur, si quis eas cum bostiuuî, in quos ibant, 
inultitudine comparcl, sed votenmi Bi'itaiiiiiirmn disci{)linaiii ac 
magnam rei miliiaris peritiani inlnonti, validiasimas profecto 
aese alque maximas oatendenl; si quidem majores ndstri belli- 
Gosissim! homines taie posteris suis exemplum reliquerunt, ut 
idoneam miiitise paucitatem deligerent, inutilem muUitudinis 
molestiam praecipue vitareut, quod ilia optatani crebro accole- 

f *) ht vMMi f nylcalre. 

' Ottc évjlnalion précise peut servir )> fixer le rhiiTrc tles force - de l'armcc a:i;'lai.-e, sor 
lequel les taUtorim de l'AiglMerre, Hanf , Rayiii Tboin*, le LingarU, etc., ne sont pat 
d'accord. 
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rare victoriam, haec inorari inlerdum aiit amittere consuevit. 

Sic Joannes, Galloruin rex, ingenti excrcitu pene ad ioterne- 
GioDem deieio, ia acie Pictaviensi (^) a nostris est captas, ac 
alisd eonim coplm apud ËgiDCOurtium ctesse. Sic aliquot Scotorum 
reges^commissisnobiscumpiiBliis, partim interfecti sunt, partim 
in nostrain potestalem vivi pervcnenint, deiiique sic iiiaxima a 
nobis bella seniper cuni gloria ac laude cx)nfecta. Unde pluriinum 
eos errasse liciuety qui mediocris exercitus causam BritannisB 
Dostra aogustias existiment, quum, prseter meliorem insulie 
partem, Hibemiam quoque sab soeptris habeat, ae robusta homi- 
num frequentia cum quovis propeniodum rogno contcndat. 

Nam et Romani, orbis U^rraniin olim victures, si Yegetio cre- 
dimus, binas duntaxat legiones, additis auxiliis sociorum, contra 
hoates oopioaissimos ducere solebant; tanta in iliis escercitatio 
erat, tanta Oducia, ut cuivis bello sufficere duœ legiones poese 
crederentur. Ouibuscuin licet nostros extequare in pra^sontia non 
placent — quis enim usquam gentium copias Romanis parcs sese 
invcniurum sperct? — hac tamen seiale, sive usus» sive fortilu* 
dinis militum ratio babeatur, nullum isU) de quo loquor exercitu 
superiorem puto. Nam et plures, qui sub Henrico VIII me- 
ruerant,|prinio Gallico bello, quo is Morinorum urbes hac Nervio- 
ruH) expugnavit, vclerani erant, et major pars illo ultiuio, quod 
Gailis Boûoniam abstulit, stipendia fccerat; tirones fere uuili, 
nisi quoaarmorum exercitatio potius ad hancexpeditionem, quam 
rei gerend» nécessitas, traxit. His igttur copiis simul ut dixi 
colieclis, quo liostibus excusandi sese omnis tolleretur occasio, 
tum ut milites, prœsentis bclli a^quitate cognita, majori contra 
eos alacritate procédèrent, edictum, quod antea Semarius ia 
Sootiam miserat, ter in diversia castrorum partibus, recitatum 
est. Poetero die, ittnere quîsque aocingitur. 

Is dies erat pridic nonas septembris (^); ordo incedcndi bujua 

(•) A la bataille de Poitiers, livrée le 19 septembre iSaC, li.000 Anglais, ayant l*»vnti|» dB 
temto CI fmmf»*'* par m ehel eipèrianlé, iHonphèreDt d'une armée de tô.CMxi Fr^mcaii, 
combatlant sans ordrr pt ilaris ili'filt-s on la s«i<ériorité du nombre ilevenail un obstacle même 
k la victoire. A la bataille d'Aiincourt, livrée le 25 octobre 1415, l'armée frao^aitM^ comptait 
100,000 bonmes, et l'armée anglaise moiM de 90,000. 

(V U dlBMéke 4 tepiMbfe t547. 
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modi fuity ut Franciscus Brianous (% equitum levis armatursc pra&- 
fecttis, cum quadringentis ex suoram numéro expeditissimis, cir- 
citer mille passuum intervallo [agmcn] praaoederet, ac loca per 

qiuc proficisci oporleret, diligenler exploraret; idquL' in trcs 
partes ita dividerclur ut unicuique illarum singulaB equitum 
turmâB latus sinistrum daudereut, a dextris omnia impedimenta 
acsarcinaa haberent, œneis tormentisquindecim inter eas squali- 
ter distributis, quibus certus atratorum numerua adjungeretur, 
ne viaruiii dillicuKates illis iuipcdimento forent. In hune igitur 
moduin exercitus progrediens, ad Petlias (-) — locum sic Scotiœ 
appellatum vocabulo — pervenit : convallis est in orientem aex 
millibua paasibua porrecta mare versus, in summo passuum qua- 
dringintorum latitudinem habens, in imo cfrciter centum, ubi 
rivus etiani exii^^uus labitur. Hujus utrunique latus, pru3tei' alti- 
tudinem, adeo prtceeps est, ut liomineui directe ascendentcm 
summopere fatiget, descendere vero quisquamaine gravis ruinsa 
' periculo non posait; buic itaque incommodo viatonim industria 
id remedii Invenit, ut, ductis per obliquum semitis, îter facerent, 
ob quarum numeruni loco Pelhas nomcn, quod calles latine 
sonat. Ante paucos dies rumor in exercitu erat, liostcs, utnostris 
transeundi iacultatem eriperent, illuc advenisse, ac ad eam rem 
quedam opéra coostruxisse, nec minori in prsesentia occupatione 
teneri. Seniariua tamen, oui decretum fùit ne latum quidein 
pedem ab itinere antea proposito defliccterc, cum eu veiiissct, 
hosteni (|uideni ncminem ibi reperit, sed vias, quarum usus 
videri facilior potcrat, transverso fossarum ductu intercisaa : 
qu», quod parum profond» erant, moram potius nostria quam 
impedimentum pnestabant; siquidem aliquot horarum spatio, 
velox stratoruni opéra eas ita refecit ut, paulo postsolis occasura, 
integrîB copise per couvaliem traducereatur, ac in parte superiori 
castra locarent. 

Interea, ne vel minima temporis jactura fîeret, neve fluna so- 
lum sed fiMïtis hostesnostrorumadventum intelligeient, uniexnu- 

(•) SirFfeneisBrlaa. 

in PitMù wmm tbL endroit tkê Pêêthêi Vumét Mutoiw y wttn le larii &Mflwil>w. 
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mero fccialiuin praxiipitttr, uti ad castellum ooinine Dunoglas- 
8um (^) adequitans, — quod in oonvallis eitremo, noa procul a 
maire situm, mille tantum passibus a loco transîtua oopianim 
distabat — dedftionem ejus a pnefecto peleret. Cut Huma — sic 

eniin praefectus diccb:ilur — respondit desiderare se copia»n 
loquendi sibi cuin Semario jieri. Qua impetrata, castello confes- 
tim çgressus, ad eum voiit; ae, coDditionibus oblatiaaD se sua- 
que omnia imperatori permittere an oppugnattonem potiua 
sustinere mallet, timoré perterritus, priorem elegit. Quapropter 
ut castellanos secuiii addiiceret abire jussus, ai)sque ulla cunc- 
tatiuiie iiiiperata locit. Horuin iiiiius supra viginli numerus erat, 
adeo quiiique cultu ac specie deformis, ut mendicorum citius 
turba, quam militum viderentur; quod utrum inopia eorum, an 
oonauetudo regionia eflfecerit, merito plerique intuentium dobi- 
tabant. Ek'iiiin in deprœdatione castclli, quain suis i^stea Se- 
marius concessit, praîter tenuitalem commeatus ac alia quae 
tollcrenUir prorsus indigna, nihil omnino repertum fuit. Deinde 
Sootoa omnes corporum paulo negligentiores esse constat» nobi* 
lissirois quibusdam exceptis, qui Gallorum moribus assuefacti — 
ad hos enim in pueritia mittuntur — alienam ppopemodum na- 
turam induunt. Utcumque erat, pm^fertus cuni sex aliis, qui 
contubernii toUus honestissimi videbantur, custodise traditus, 
reliquis eundi quo voilent faoultas permisse est, ea loge ut, ai 
quid postea moliri contra nostros, dum in Scotia essent, lepe- 
rirentur, capite supplicium deprehensi penderent. Ad hune mo- 
dum Semarius castello potitus est : quod, quia non parvo si 
aervaretur sumpiui ac usui prope nuUi nostris futurum erat, 
totum postea everti placuit, cuniculis ad rupem actis, qu» in 
aspera summitate castellum sustinebat. 

Dum haec in excrcitu geruntur, Clintr>nius, quem Berovico 
solvisse supra exposui, gestum ventuiuque idoneum naclus, cura 
omni classe Fortiam, insignem Scotorum amnem, ingreditur, qui, 

) Duoglas-Castle, snr Ivs limiter des comtéK de B^rwirk et d'Êdimtonf (D.W. sur la carte 
de AUcpberMHi). Ce château, qui appartenait '» i^virgcs DooglM, M rCftAll leSstpMihre. Ma- 
itiieo Hone, nevf a de iord Huiue, m cuit le guuverur ur. 
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quod rolkiiioB omnes magoitudioe excédât, ae ia oecideûtem 
decurreos pasBuuin octoginta millia spatio fecundiorem regni 
pertem a steriliori dividat, multas in australi ripa civitates 

habet, quarum [irivci[)ua^ sunt Letha, Blaconesium, Joannis-sta- 
tio atquc Stcroliauiu (^). la hoc amne, jadis aoo procul a Letba 
ancboris, donec ai^ropiaquaret exercitus expectaredecrevit. 

MotiB proximo die caatria ac itioere par oppidum Diukh 
glassum facto, quod ab omnî violentia liberuni Semarius reliquit, 
landom ad duas arces, ad teli jactuui a se inviccin distantes ac 
rivulo quodam medio divisas, perveûit. Uaruin Tiiornetooa atque 
ÂDdervicuai (^) nomiaa eraat : ambse rapibus impoeitae juxfta 
oaaalem satta profundum, per quem modicus rivua traaailtat. Âd 
has ut se dederent pHdie sub vesperum Semarius miserat : quod 
quia lacère omnino recusabant, ac quidam ex Thometona équités 
cnduceatorem, deditionis poslulauda^ Duntiiun, hastis inseque- 
banUir, eumque iDter&oiaaeot oisi arcis prselectua (% suis aceil» 
încfepitis, homiaem defeadiaset, utriuaque oppugnatio iooepta 
est. ThorDeton» quatuor ex maximis tonnenta admoventur, 
sclopotariis circa fenestras ac foraiiiina dispositis qui hostes, 
necubi exapicei-e possent, diligenter observarent. Andervicum (*) 
flola sclopetarionim manus aggreditur, qu» brevi taatum virtuto 
profeoît» ut, portis effiractis, atque aggero, quem hosles intfor- 
sus exeitaverant, dejecto, arcera irrumperet, elque flammas per 
inferiora iiijiceret, quaniia ascendeiis turnus ita eos perturbavit, 
ut claniore ex locis superioribus — eu enim, sui defendendi 
causa, ab initie conscenderant — mirabili sublato, manus ad 
Semarium teuderent, eumque ut aibi paroeret» deprecarentur. 
Qui reram humanarum memor, lioet verbis eorum supplieibus 
annucret, priusquaiii tamen illud plauc significari potuit, uostri 
milites ad super iora progressif quosdam ex iis obviam sibi factoa 

(') Ui% BUeluiess, Penh ou St-Jobn -siown et SUrliOf . 
LtmÊHiSwpuaàn. 

(') Thortown cl Invi^^^ik (D. \\. sur la cartt iê Macphetiim.— Tlwnrtm <t Aii iww i to ton 

W.Patlenl, i I m. N.-O. I)'jn'^'la<;-fa«i(!o. 

(*) Getottcier se nommiit Tom Troller. Le château de Ttiortowii a^arteuait k lord Hune. 

(•) U ehllmi 4'bflnrifc appulcvit ■■ Itid 4« HmblelM: U était «ms les «fimtfi «i éi 
Ut*, 4M ron anelaf t, nluit la eottOM éMualae, to aattra 4e HanUeiN. 
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obtruncant : unus autem de muro desiliens, quod salutem fuga 
qiuBri po88e putabat, cursu ultra unius stadii lonf^tudineni coq* 
fecto, cum ad aquam venisset, transira conatus, in ea interfec- 
tua eat. Hoc toto tempore Tix)mitoD8e oppugnatio, Scotia fortiter 
resistenlibus, duravit, donec [propler] pericuhim, in qiio consti- 
tuti erant, verili quod, mœnibus tormentoruin violeulia conçus 
818, uadique a sdopetariis cincti, cuniculis etiam occulte tenta* 
rentur» ac alias saiis e locis editioribus in nostros dejectis, alias 
tormentis ferreis, qusa bassi appellantur, displosis, nihil his ré- 
bus profici posse inlelli^^^rent, vexillum hoslilitalis insigne, quod 
muro prius allixerant, subito retraxpnint, ac, bacillo oui linteuui 
alligabatur in ejus loco suliixo, ut misericordiam consequerentur 
omnes orabant. Gaeterum respondentibus nostris fhistra ac nimis 
sero illos id agere qui dementiam antea oblatam tam improbe 
récusassent, in magna vite desperatione positi baciilum aufe- 
runt, ac primuni hostile signum denuo proponunt. Igitur reno- 
vato certamine, ac forma prioris pugnse repetito, cum tantam ia 
nostris perseverantiam adverterent ut, niai aroeexpugnata, nun- 
quam ab ea disœssuri crederentur, detnde vei precibus exoran- 
dum, vel mortis, ut existimabant, génère infelicissimo omnibus 
cadendum esse [rati], ereclo rursuin bacillo, banc petitionem 
faciunt, ut, quoniam sese mori omnino necesse esset, hoc saltem 
beneficium a victore acciperent ut, incolumes ex aroe educti, 
laquais cervicibas injectis, pendantes strangularentur; sic enim 
el consoienti» ab ira purgandse tempus dari, et cum minori spl- 
filus periculo tranqu illos sese e vivis excessuros. Hac tandem 
petitione impetrata, armis traditis, ac vultu maxime ad mœsti- 
tiam formato, ex arce prooedunt, fectaque Seœarium adeundt 
copia, cum genibus qus trementes aooessissent, sese ab subeun- 
dum supplicium paratos ostendunt. Qua humilitate imperator ad 
misericordiam cominotus, vitam quidem eis licet sontibus dédit, 
in vinculis tamen omnes haberi jussit. Inter hos pnefectus arcis 
nequaquam fîiit : is enim, acceplo deditionis mandate, postquam 
loquendi gratia se ad Semarium venturum promisisset, rétro ad 
suos remeans, eosque ut fortiter oppugnationem sustinerent hor- 
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tatus, per specietn coniineatus ac tela coDquireodi, a suis equi- 
tibus Gomitatus decessit, portisque Thorneton» conclusU, ac cla- 
vibus, ne quisquam exire poeset, secum abductis, aroplius ad 

illos non rediit. Hic amba^ in polestateni arcos rodacte nioxqac 
in rineros propemodum versse sunt, pulvere niniiruni tormenta- 
rio aftlaUe, eu jus magna vis in utramque aggesta atque incensa 
fuit. Ëodem fere tempore Danoglauum tali demolitionis génère 
solutom comiit. 

His ita confectis, exercitus Dunobairuin oppidum maritimum 
prsptergreditur, cni castrum valide munituni in viciiiio erat : 
unde, quod non longius quam que tormeutarius globus pertinge- 
ret, incessiu âebat» crebra sed irrita emifisione tormenta sonue- 
runt. Post hsBC, aliquot hostium équités conspecti, qui nostris 
nimirum appropinquare ausi, nonnullos ex hipposclopislis obvios 
habuerunt; quibuscum pugnam subito conserere («tacli, quod 
nostrorum impetum ferre non poterant, uno suorum aniisso, re- 
pente terga verterunt. Inde Tantalonem versus oppidum 
eodem quo superius in littore positum» iter dirigitur; parumque 
looiis ab eo aberat in quo nostri sub vesperum castra posuerunt. 

Insequente nocte, cianior liostiuui circa munitioncs auditur, 
tanquam eas perrumpere vellent simulantium ; sed mox ab illa 
msanîa destiterunt, quum nostris ludibrio potius quam formi- 
dtni essent. Ibi primum intellectum est hostes eo in loco, quo 
postea reperti sunt, omnes suorum copias congregasse ac Bri- 
tannici exercitus advcntuni opperirî. 

Proxima luce (*) proficiscen tibus nostris, ac Linuni lluiuen 
tngicere paratis — quod in orientera tendens pluribus in locis 
vadari potest, pontemque habet ex opère lapideo confectum^ per 
quem pedites, longiore licet, propter ejus angustias, mora tra- 
ducerentur, [duiii] equitatus ac impedimenta aquaiii transirent 
— castellum in ripa llnininis australi situiii mille passuum in- 
tmailo a ponte oonspicitur ; Ualam (^) incoke appellant, genus 

(*> Tamptallon, sar U cAle, m N. de Diuilwr. 

(*} I/arm^<> angl.iis(> arriva sur 1.1 Lyn I(* mcrendi 7 saptCBlVC. 
{•) Pauea»pt>elle ce châieau Ua^fUi eamt. 
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œdificii non invenustum, cujus dominium ad Bothouclliini (ï), 
ei Scotia3 comitibus unum, spectabat. Quo in vincula conjecio, 
quod Bhtaonis nimium &yere dioebatur, ex reg;ni procuratoris 
àfbitrio, pnosidium castello impositum est. Ab hoc monB» lon- 
gitodine in occidentem ab oriente vergene, non procnl aberat, 
in cujus jugo diversae equituni slationes videbautur. Ex lus non- 
nuUi ad flumen contcndebant, uti militum novissimos si qui forte 
longius ab agmine discederent, aut in faciendo tranaitu négligea- 
tioieB eas^t, magna celeritate circumventoa opprimèrent. Hoa 
partim intuendi eausa, quod nostros levi prœlio aliqoantum pro- 
vocaverant, purliiu primi agniinis adventum expectandi, Seiiia- 
rius atque Dudleius tumuluni qucmdam consconderunt; quo pla> 
cide eoedem praetergreaao, Semariua confeatiiu aubaeoutus eat» 
in quem glandes aliquot tormentarias eastellum emisit, quas se 
in promptu habere antea dissimidaverat, licetex nostris quidam 
pene ad id prius ade<iuitassent; sed ea jaculalio innoxia fuit. Iii- 
terea nebula admoduin densa exorilur, cujuâ incommodo ita nos- 
tri afiiciebantur, ut non modo ordines conservare, sed ne mutuo 
quidem visu sese agmina percipere nisi œgre non possent. Qvuh 
propter Dudleius solerter periculum praevidens, quod hoetium 
equitatus in propini|uo cral, rctro, sexdecim dunlaxiit t quiliLus 
comitalus, ad flumen regreditur, ibi(}ue tutum omnibus transi- 
tum procurare decrevit. Uostes, qui nostrum equitatum omnem 
jam flumen trajecisse cognoverant atque agmen piœoedere, ratî» 
id quod erat, aliquem ex primariis ducero cum tanto discrimine 
transeunlibus adessc, in australi fluniiiiis mar^iiu' coiistituti mi- 
lites nostros interrogabani, an quisquam ex nohilitate pncsens 
apud eos esset? Petentibus his quorsum illud quœrerent» eorum 
unus se talem esse respondit cujus inter Sootos nomen honorifi<* 
cum erat, ao Semarium adeundi desiderio teneri, modo, 6de in> 
terposita, id agere sibi liceat. Huic a Lironibus nostris, hoslium 
astutias nondum satis edoctis, Dudleium adesse indicatum est, 
a quo tuto ad Semarium conduci posset. Tum hostes ea quam 

(•) Patrick, troisièoe conte de BoUiwcU, père i» célèkM hmu, mbi* de BeikwcU, «ti 
époaM Marie Smart. 
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quiBrebant cognitione imbuii, fliunenque celeriter twtpem^ 
dolnm hujusmodi oomponunk : qua Dudleio, copiis traductis, iter 
factendum fuit, tumulus quidam mediocris erat; poat hune équi- 
tés circiter ducentos in iiisidiis locant» aliis quadraginla specu- 
latum missiSy qui ubi ille esset caeteris si^tûcarent. Quo mox 
in?eiitOy qui misai erant, equoa tam prope ad eum adigunt, ut 
duodecim ex his, quoa aecum ba])ebat, impetum in eos animoae 
facerent; quibus fiigam simulantibus, quod noatri longiori spatio 
cosdem insequebantur, pcne ad insidiarum locum pars utraqiie 
devenit. Qua re ab iis qui latebant aoimadversa, ac Dudleium 
non procul abesae gnari, majorem equitum numerum, reliquis 
paulo aecretiua quam antea abditia, emittunt : quod eo quidam 
eonailio agebant utî vel aperto marte legatum interciperent, val, 
si id minus succederet, per fugîe speciorii in insidias protrahe- 
reot. Itaque cum magna festinatione in euui iiilui , Dudleius, 
arrecta hasta, ianta aese fortiludine venientibuà objecît, ut non 
modo pedem referre, aed, fraude tandem aepoaita, terga etiam 
vertere illia neoease esaet. E quibus unum ex decurionibua no- 
mine Charum (^) infesta cuspide adeo insccutus est ut, nisi equi 
beuelicio eum eiabi contigisset, a Dudleio transfixus universis 
hoatibus, ne tantum deinceps virum tam temere laceaaerent, 
utiliaaimo haud dubie documente ftiisaet. 

Verum non reliquis eadem omnibus fortuna foit, siquidem 
très eoruni capti, inter quos unus ex Maxouellorum (*) insigni 
apud Scotos iamilia erat, cui, quod ante id tempus in Britannia 
moratus plurimum munificenti» principia atque ipai etiam Dud- 
leio debuerat, ingratitudinia non minus quam prôditionia rens, 
uUimum laquei supplioium mînabatur : quod postea, incertum 
quo pacto, evasit. Ex nostris duo graviter saucii, unus tantum- 
modo dei>ideratus est. Sic non minimam hoatium manum paucis- 
airoorum virtus egregie profligavit; qua in re magnum Dudlei 
animum collaudare licet, quod in tam exiguo suorum numéro, 
quoe aexdecim tantummodo lùisse dixi, a tôt hostibua ad pugnara 

(') Ce capitaine écossais « MNMnU Dib4| Car. 
(•} aidMvdllaswdl. 
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provocatus, cum, salvo lionore, scsc ad agmon rocipcrc poluis^et, 
ac aliorum viribus salutem prolegere, polius tamen congredi cum 
lis voluerit, manuque propria injurias ulcisci, quam uUam glo- 
riandî occasionem hosiibus dare> si militia o£Bcio defungi rec'u- 
aasset; deinde forlunam ejus non parum adroirari quse, ut in 
belle maxime requiritnr, ita pnpclari lacinoris laudoni cksiTere 
nonnumquam solet : verum eo pra'sente longe aliter egit, cujus 
cum fortitudo eximia subdolam hostium ferociam tolerare non 
poaset, illa» ne ad locum insidiarum tenderet, opportuno bene- 
ficio lar^tta est. Post hsec Dudleius ad Semarium proficiscitur, 
reque ei uti gt sta erat exposila, captivos cubtodiai tradi, ac suo- 
rum vulnera curari jussit. 

£o die (^) exercitus, propter trajecUonis moram, non ampliua 
pasauum miliia novem iter coniSecit, castraque juxta Longono- 
deram (^) oppidum , Forliffiamnicontiguum, posuit. Hane facto» 
dum miles sarcinas colligeret, classi — quarn non procul a Lctha 
in anclioris fuisse demonslratuni est — lit signum uti pnefeclus 
coiloquii causa ad Semarium veniret. Quo inter navigandum ab 
hostibus conspecto, cum triremi veberetur» fréquentes illi ad 
littus provolant, utque ibi appelleret, vexillo 6. Geoif ii oatenso, 
— cujus in omnibus bellis imagine nostri utunlur — invitant. 
CîBterum hac fraude a Dudleio anitnadversa, ad locum nbi pra> 
fectus egrederetur festinat, clarumque sui conspectum uavigan- 
tibus exhibuit : unde boates illusi ac facile a noatris dijudicati 
aunt. Tum, eo appulso, uterque conscensts equis ad Semarium 
tendit, habitaque inter eos delibcratione, placuit uti classîs uni- 
versa Lctham relinquens, Mousselbourgum (^) contra, ubi hos- 
tium copisB morabantur, consisteret, annotinis solum excopUs» 
quae a noatio exercitu non procul abessent : pnefecto ad navea 
régresse, Semariua recte ad hoatem proficisci constituit. 

Yix bina passuum millla oopisB processerant, cum in vicino 

(t) Le neraredf 7 Mptealre. 

(•) LonKniddcry, sur le Forfli. 

('1 Mus^clburgh, peili port sur la rive droite de l'Esk, b l>ml>oufhurc de ceitp rivière dans le 
Forib. Le village de l'inUe, qui a donne plus particolièrcmcni s>on non à U bauille, ei>l siuié ii 
I n. S^B. 4e Maanelfemilu 
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montis supradicti vertice sexoeotoB eirciter eqidtes oonspiciunt, 

quorum magna pars cuntibus prope ex adverso erat. In hos sclo- 
petarii quidam équités eraissi tantam eis forraidinem injeceruût 
ut DOQ modo ad noslm propius non accedere, sed ne locum qui- 
dem (enere amplius auderent, quin, fugientium instar, summa 
celeritate sese ad auos recipeient. Hinc simul omnea oonjoncti 
ac, itinere montis continuato, pari cum nostris gradu incedunt; 
quibus paulo tardius ac confuse euntibus, quod inter Forliam ac 
propinquas paludes via eisdem angusta erat, dum ordines a tri- 
bunia ac centurionibua reatituuntur, Semariua oampestria duo 
tonnenta in eos displodi jubet, quod tanta deiteritate factum 
est, ut, equo primum unius vulneratu, n)ox eques quidam pcr- 
cussus caderet. Unde aliquanlum perterriti sese ex oculis nostro- 
ruin repente subtrahunt, nec antea sunt rursum conspecti quam 
ad castranietandi locum a nostris perventum esset. Ad Iubq qua 
iis, qui impedimenta ducebant» iter erat, forte accidit ut, specu 
quodam reperto, os ejus humanorum pedum vestigiis recenter 
impressis attrilum cerneretur. Igitur conjicientibus qui viderant 
locum hominibus vacuum non esse, Georgius Ferrarius (^), in- 
dolis festivsB vir, atque ex prafectis impedimentorum unus, omni- 
timoré posito, specum ingreditur. Sed mox a sdopetariis, qui 
latebanl, j,'landil)us pctilus, cum ob id minime a proposito desis- 
teret, postulante an dedero se vellent vitainque hoc modo pacisci, 
prorsus recusarunt. Itaque egresso eo ut fossores conquireret, 
mora exigua inierjecta, quadragintaex omni numéro illuc secum 
adduxit. Quibus in opère existenlibus» temos ad minimum exitus 
specum habere animadversum est; quorum priori firmiter obtu- 
rato, secundo magna straminis copia ingeritur. Qua statim in- 
censa, qui intus erant, sii[)rema rei necessitate coacti, non par- 
vam aqufld vim desuper infundunt. Yerum superante flamma ac 
meatuum latebras facile pénétrante, cum nonnibil ab illa tor- 
queri viderentur, eo etiam exitu occluso, tertius, qui ducentîs 
quadraginta passibus a secundo aberat, tanta vehementia ac iam- 

0) GtwtH PefiCKt l*im 4m fentttslMWiB€> da ProteetMr. 
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diu fumavit ut, vel specii citissimo egredi, vel, si manere per- 
severarent, suûbcari illis necesse esset. Quorum quia primum 
comperiri non poteiat, ultimum accidisee nemo dubitabat. 

Jain pnefectus ad classem redierat, Lethaque, uti convenerat, 
relicla, ex ad verso Musselburgi rostratas constituit, cîfileras, qu2D 
comiucatum ac tela porlabant, naves, eo ubi noslris esscnt vi- 
ciniB misit. Non multo post exercitus, quinque miliia passuum 
propter angustiam itineria duntozat emenaus, quodque hoatium 
copiis appropînquaverat» duorum millium pasauum ab iia intei^ 
vallo, ut fnutuo sese videre posaent, castra locavit. Loci natura 
in quo nostri consederant Ivsc erat : inonlem, cujus supra men- 
tiooem feci, a uieridie habebat; a septealrione, flumen Fortiam; 
niraum ab ocoidente, aliud flumen JEacam vulgo appellatum» 
«juod castra hoatium a noetria dividebat; in medio planitlel tan* 
tum quantum copiis ad ooncurrenduro aatis esset. Jbi equitatoa, 
de quo dictuui est, denuo super montem a noslris conspicilur, 
aucliori tamen quam antea numéro, oculisque in castra dejectia, 
veluti quid in ela ageretur, atudioae notaret. Qua hoatium auda- 
cia noetri aliquantum commoti, nonnuUoa levia armaturœ équités 
in eoa mittunt, lorioatia etiam coropluribua asaignatis, qui, corn- 
missa pugna, eorum ex iinprovisu lerga invadercnt. Quum lii 
montem intrépide ascendissent, rectoque in eos gradu conlende- 
rent, initio quidem ilU sese continuerunt, tanquam certamen 
experiri vellent; csterum ubi boa propiua accédera curauque 
pleno conferri vident, tum, undique fuga facta, oonabantur eva- 
dcrc ; quos nostri per aliquot mille passus prosecuti, tantam eorum 
cœdem fecerunt ut, trium boraruni spatio, trecentos supra 
mille interfectoa conataret. Capti prseterea complures in quibua 
Hum», viri apud auoa illuatris, m^jor fiiiua (^) erat, pâtre 
— quod inter fiigièndum ab equo ceciderat — tam graviter 
lîcso, ut, domum segre delatus, do propria non parum salute 
ipse poatea desperaret. Nostri prope onmes incokuncs, quatuor 
aolum exceptis, inter quos adopetarius quidam eques bispanua 

(•) LêiHlllifll»Biae,il»itBèd»to4Haiie. 
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nucius, reliqui ia hostium pokesUtem sine vulnere pemoe- 
runt (1). 

Hsec clades, hostlbus, qui in caslris erant, nunciata, magna 
eos adiniratione aflecit, quod nostri tantum sanguinis effudissent 
nec aliqua in fugientes clementia uterentur. Quibus hoc modo 
responsum est : exemplum cnidelitatis ab iisdein eue petitum, 
qui superioribus annis Rodolphum Eversam virum nobillaai» 
mum, ac miineram cum eô non parvum ex noatria interfecerant, 
cum captivos faccre et)sdciii potuissent, seque hoc facto locuple- 
tiores redderc; quamvis nuUa admirandi occasiu justa subesset 
«a a Qoatria fieri quœ ipai procul dubio in eos commisissent, si 
quod animo conceperant prospenim oortiri effectum oodU- 
gisset. Nam, uti ex caplivis postea innotuit, ex omnî equitatu 
mille ac quingentos e castris emiserant, quibus iiiiperatuin est 
ut, iovi cum nostris certaminc inito, tantisper consulte cede- 
reat, dooec illi cousectantes ad insidiarum locum, ubi quiu- 
geutos pedites antea looaverant, perveDireut, quibus subito 
consurgentibus, pnatiuiu omnes redinlegrarent, ac paucis om* 
nino parcerent. 

SeiTiarius cui hostium castra in conspectu erant, sed eorum 
eonstitutio nondum plenc cognila, ut bac sibi in parte satisface- 
ret, Dudleio ao trecentis aliis secum adbibitis, moutem, qui pas- 
sibtts tantum quingentis ab iis aberat, eonscendit; fonnaque 
castroruiii diligculer iiolaUi, quadru[iliceiii omnino seriem pari- 
bus intervailis inter se distantein habere ea intellexit, milleque 
passuum circuitu contineri. Situm vero bujusmodi esse : ut a 
dextrîs ingenti admodum palude dauderentur; a sinislris Fortia 
ac muro quodam cespititio, cui tormenta aliquotcampestria ad- 
didcrant; post It r^um, principem regni civitateui, Ediaibur^nim 
nomine, haberent; a fronte /Escam iluvium, cujus licet aqua 
admodum profunda non esset, ea tamen altitude riparum fuit ut 
pauoorum vis iogeotem facile multitudiaem prohibere asoensu 

(• ; Ces trois prisonnlen taieat RafBBllBêr, ThmnsGcmwr dRotaftCroneh, tMi troto Mfl- 
UiBes dans !a cavalerie légère. 
(*) Lord Rodolplie Bfer». 
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puluisset, nam pons, qui in eo lapideus erat, a valido prsesidio, 
additis etiam tormentis, asservabatur. Quibus accuratc perspec- 

tis, de moDte Seiua- 
riu8 desceodeDS ad 
viam quamdam, bo»- 
tium castris ex trans- 
verso oppositain , a 
quibus passas circi- 
tersexcentosaberat, 
pervenit. H»c mûris 
ex cespite conatruo- 
tis ab utroque laleie 
muniebalur : quo- 
rum ulnsB duntaxai 
uaius altiiudOy in* 
teretitium pedum tri> 
ginla crat. Sic recta 
in aquilonem tea- 
dons, ad locum Mi- 
chaeli aacruin, ubi 
coUis leDÎter asaur- 
gcns fanuni cÀ divo 
dicatum susLiuet, 
fero ducebat. Hac 
quoniam hoatibua 
exagitaodis aptissima, ai iUuc tormenta ducerentur, adveiierat, 
id quidem ut fieret maturandum judicavit; sed quia jam diea 

-;- C^ttc (>*iqaU.sp (Sa champ de hataillc de Pinkic osi le /ac-siml/edipIupriBcipal publié par 
\V. Paltpn, l'année mf-mo qui celte bataille, dont il fut le témoin oculaire. Voiri !n lepcnilB 
qai accompagne le plan : A The place we Mmpcd in before tke batlmle. — B Ottr rereu arde. 
COwrtoltflIf.— DOir/i»f«Wfn(«.->E n««fBir0^Me. — PTte/Swl«ftt«AfltM«fri^.— 
fi Kylorde Protfctourt grâce. — H Thf vuuUr of the ordinauure. — I O r S rsm^'n, — K Tkt 
slough. — L The lattd and the II turf wallrt. — M Their forewarde and hortmeu by ysam. ~ 
K Ikeir battaile, — 0 Their rerewarde. — PP The II killockts before tk» eknreh, — QStiai 
Mighel» of Dnim^. — R iÊuiàetitnmê, — S Th^r ktnmem »t tke nit ofFûiuiUe Bnff, 
— T Their rewrs of tentes. — V The tnrfwall loirnrd Ihr frith. ~ W Ottr cariag -s. — X Tke 
mttTiik. — Y 0*T gêllef/, — Z Kdinhorow cattett. — Il est t \ id^ut que les lvcoi>5aià (Nrcnpaieai 
tm la riTe pnebe de rEA mw très-fDrie poiittao, et que, s iu s'y étttent nataieaas» toiles lei 
cluMret dp Mcrès èialeil poar rax. NalbnreaMVient leur camp ftall ddMin^ |«r la ealIlBe mr 
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declinabat, opus in proximam lucem dislulit. Igitur ad castra 
remeans, curn in medto propemodum itinere esset, fecialem ab 
hosUbus ad se venientem, unaque cum eo buccioatciiem con- 
spexit. Quibus, cum accessissent, ad oolloquium admissis, prior 

fecialis ila exorsus est : se a rogni Procuratore ad eum mitli, 
tum ut de Scotis superiori prselio captivis disquireret, ium eliam 
uti sigDificarel, ai exercitum ex ea regiooe deducere domumque 
redire veltet, tutam disoedendi potestatem ab eo fieri ; salis enim 
intelligi, quanta christiani sanguinis jactura preeltuni) si corn- 
niitterelur, finiri oportcal; quaîqno Scotis hactciius illala; siint, 
atroces admodum injurias non esse, quarum rerum memoria 
ipsum Procuratorem adeo moveri ut pacem cum eo conficere 
non recuset, eique leges honestas dare. — Tum illo réticente, 
buccinator Gordonii Huntleii comitis (') ne regni Scotise cancel- 
larii nunlium se ait, eujns hsDC sola poslulalio essct, uti, vicenis 
dcnisve secum adliibilis, cum Scmario ac tûtidcm ex suis, sibi 
de totius rei summa decertare liceat; vel, si id mallet, singulari 
certamine cum eo congredi : sic enim, et majori celerilate et cum 
minori eiercituum incommode, posse belli pnesentis negotium 
tcriiunari. 

Ad hsDC Seiiiarius ita ordine respondit : ncquaquam se cum 
exercitu in Scotiam venisse ut in eo tam cito reducendo iempus 
frustra consumeret, neque eum ibi prœterea tenerî quod ullo in 
regionem maleficio uti aut prselii fortunam tentare ab initto 
statuisset; lestem Deuni immorUileni esse, quanLum ad ipsius 
gentis salutem perliaet, eunideni sesc animum quem în populum 
Britannum decetomnino gerere; proinde non dubitare quicquid 
conari velit, pro saquitatc causao, féliciter successunim. Quod pa- 

laqnHlr s'èlcviiit l'i'slisc S;iiiil-Mirhel ; il> rnitînirPiil ilVlre «'rrnsès par l'arlillorio ;inplais<», cl 
le mouvcui'MU (|u'ils firenl pour >«<• fioi lcr ea av.int ;t!ln »lc sV rii[.ar. r d.' < I nute-irs cl (\oniiner il 
leur tour le cauv^ dos Anf^lais, lo!» mil dans la po^tiiuu U plus tit*s.ivantj','ra>c. Ayant dmière 
nu me ririère )i bord» csrarp^ avec on pont long «t éIroU, il n'y avait pa» de retraite posai- 
Ml'; If nutinilrc éi!;or nr t ^airciitriil aiiM'iifr une di-fjilo niniiiIMr-. l.v \'\\: fn:t t'.n r;ir- 

nage eut lieu au& environs du village de l'ini»i<>, que nous avons indiqué un peu au sud de 
Viraselbaitrh, dans la direction qui conduit an pont sur l'Ksk ; celte pu.sition n'est pas nurquèe 
f>ar le dessin de Patten. En elTct, la bataille fot d'abord connue sous le imim de bataille de Mn«5cl- 
hnrg h ; I c nom do l«a la i 1 1 r d r i> i n >• n* ;i prévalu qne dans le* hbtorlens post^lears an XVr siècle. 
;\» iieorfrrs Gordon, comte de lluntlv. 

T. I. 10 



Dlgitized by Google 



110 rCVASKKf DE l'écossc 1517 

cem Procurator facere non recuset, sihique conditiones honestas 
offerre : nimis eam sero illius reminisci cujus toties a ae mentio, 
aed frustra semper, habita fui8«et. Gui ai conaentireln pnssenUa 

vellet, num quidquam de conditionibus ab eo proponendis audire 
possot? Se eam ubiqiie consueliidinern tenere, ut lioslihus loges 
det, non ut oblalas ab eisdcni acclpiat. GâBtcrum de his reboa 
verba inoasaum fundi, aibi eaim ease in animo propositum vel 
minimam paci operam antea non dare quam certa unius in bello 
Yietoria ejua petendœ necessitatem alteri fecîsset. — Deindead 
buccînalorrm conversus, llunllcio rennntiari jubot : paruin s;ina3 
menlis illuin videri, quod, quum longe sese dignitate inferior es- 
aet, ulpote in summa rerum administratione conatituto, ad pug- 
nam nîhilominua provocare non erubeaceret; ai secua forel ac 
tillam de seipao atatuendi poteatatem haberet, nihil aibi priua 
omnino futurum quani illius poslulalioni ac volo annuere. In- 
terea, complures apud se in cxercitu esse Uunlleio nobilitate 
graduque parea, quorum alîquem provocare ai yoluisset, para- 
tum utique citiua quam vellet foraitan inveniaset. 

Ilie aermonem excipiens Dudleiua : Hunileium rêvera, inquit, 
minime valere ingenio, qui scipsum tam temero cum Scmario 
comparasset. lie supra modum lameu sibî io ea re placeat, aut 
apirituB leqtto majores aumat, se provocationem ab eo accipere, 
amploque buccinatorem prœmio remuneraturum, ai de Hunileii 
oonsenao ae quovia modo postea cerlîorem redderet. — Prohi- 
bait Semarius, superiorem eum lluntleio dignitate asserens, si- 
mulque fecialem alloculus niandat uti Procuratori atque iluot- 
leio referai, quem aecum habet exercitum, ai cum eorum copiia 
conferri débeat, exiguum plane ao t^uem esse; attamen, ai 
prœlii eventum experire audeant, utrique de pugna sese quam 
largissime salisfai Luruin. Post liaec, pctenle rursuin Dudleio ac 
plurlbus verbis contendento ut lluntleio de provocationc sibi rcs- 
pondere liceat, cum id a Semario impelraro non posaet, nuntlua 
uterquedimittitur. 

Dum hfec în colloquio gerebantup, hostes — incertum ewjua 
ici occasione commoti — aliquot in illos lormenta ex castris dis- 
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ftomnt, qo» licet prêter spem iimoxia cadebant, Oacious ta- 
iDen tniquuin videbatur nec niai a feris bominibus ac ab omni 

humanitate alienis profectum, eam sponle legationem violare 
quain ipsi de rébus maximis alqiic ad omnium salutem per- 
tinentibus instituissenl : imde plerique facile divinare poteraDt, 
umulata Procoratorem voluntate id agere, ut oblata pacia jun* 
gendiB materia, quam nostroa neglecturoa fore non dubiiavaraty 
inajoretii gloriandi occasionem victor haberct, quasi prseter aola 
militum corpora, Brilannicam (juoque constantiam superasset. 
Siquidem, quod ad victoriam alliDet, tantam deea ccrlitudincm 
sibi persuaserat ut, nocte qui hune diem prœcessit, vulgo totis 
casiria alea a Sootia ludaretur quibuanam, belle eonfecto, ducum 
nobiliumque noslrorum captivitates fortuna cum lucro concede- 
ret; reliquain eniin iiiullitudiiieni perimere, noc quemquam ex 
ea vivum servare decreverant. liane unam ob rem postea vebe- 
menter aoUieiti, quod noatroa, priuaquam debellari possent, col- 
lectia raptim aarcinis, omnes domum abituros audiverant : eaque 
de causa classem adeo propinquam liabere ut, peditibus impedi- 
mentisque ei imposilis, cum minori negocio iler equitalus fa- 
eeret. Quod ne accidcrct, neve praxiam animo conceptaiu per 
incuriam amitterœt, proxima nocte, lineia indusiia super arma 
inductia ut commodo, tenebria proapectu adempto, sui tamen 
inter sese notitia existeret, castra, dum nostri roquieacercnt, in- 
vûderecogitabant, eosque reponlino hostiuui advtnlu pcrtcrritos, 
s[>o resistendi sublata, inernies opprimcre. Quorum conatu a nos- 
tria per expioratorea oognito, cum Semariua fessa impedimenta 
ctngi, atationes atque viglliaa quam optime servari curasset, 
deinde complurcs iu annis oxistore qui primum eorum impetum 
oxL'iporent ; eaque a noslris licri cum illi intelligerent, de roi 
auccessu dubii, proposito dcstilerunt. 

Inaequente die (^), uti castra^ eo loco moverentur plaeuit, 
nostrosquc veraua Michaelia fanum iter dirigere; tum ibi castra- 
muUndi causa, tum etiam tormcnta ad collem convehcndi, undc 

(•) Le niMdl 10 cepicnkK, Joir de la bataille, le* itm araéet se mirent en noavtniei 
vers hiUt hemet d« aattau 
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hostibus non parum nocen poBset. Quod dum mi^pno studio a 
nostris fieret, subito ab antecuraoribus animadversum est hostes, 

cum omnibus copiis caslris paulo an le egrossos, flunien trans- 
iisse» fano appropinquare, atque, acie instructa, magna ceieri- 
tate In nostros conteudere : idque» uti pluribus videbaiur, ea 
ratione fecerant ut, nisi hi maturius castra promovissent, illi ad 
ea totis viribus oppugnnnda venissent. Quorum opinîocredibilior 
ob id erat, ({uod Scoti priusquam caslris exoesserant, laberiiacu- 
iis omnibus delcnsis, ne quisquam relro latere posset, equos ex 
omnium conspectu removeri jusserant, paucis ex nobilitate prœ- * 
ter eos exceptis» quos initie hujus belli ad equum rescripserant, 
ut, exsBquato omnium periculo, de fuga incassum cogitaiio es- 
set : CtTtiTum de spe sua pars ulraque dejocta. Quod nostri salis 
procul ab iis aberant, Semarius, communicato cum legaio con- 
silip, triplicem aciem instruxii : primaque ei uti menierat tra- 
dita, mediam ipse regendaro suscepit, ullimam Dacresio (*) vtro 
illustri, oui graves semper inimicitise cum Scolis iniercesserant, 
ciijusquc majores sa^pc magno iisdem nocumcnlo exlilerant, ob 
sumnian cjus virtulem ac singularem in liollo peritiain, dédit. 

Uis ita constitutis hostes aliquantum in itinere substiterunt; 
quapropter, quod moram litiori conti^m fecerant, Rîcardus 
Broca (-), rei naulicfr [ ei ilissimusac Rhodiorum eqinlum,quam- 
diii is ordo apud nos fuit, unus» e Iriremi cui ipse pra'erat, lor- 
mentariûs aliquot globos tam dexlre in eos emisit, ut, nonnullis 
eonim vuineralis, pluribus etiam occisis, gradum alio deileclere 
cogerentur; nec eam, quam oonstituerant, viam tenere, sed dex* 
trorsum ad montem iler arripere. Quem ea de causa occupare 
voluerunt ut, si priuiium connnilli postea conlingeret, cujus in- 
genti anlc id tcmpus desiderio exarserant, non modo solem ven- 
tumque a dextro habercnt, — licet eo die cœlum triste et cali- 
ginosum esset — sed ab equestri impetu tutiores existeront, 
nostrisque in luco inferiori constitutis, fortius ac majori ruin 
alacritatc congrederentur. Hoc ubi cmiari eos nostri compère- 

(■) Lord UacrM. 
\^ MrtaidBimlu 
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runt, consilio ex rc capto, priusquam ad monteni perveniri ab 
lis posset) eiiuitatu!!! in eos einillere decrevenmt. Quod quamvis 
plénum periculi facinus videbatur, necessarium tamea ia prad- 
sentia fîiit : tum ut eo, quod oooccperant, beneficio excludôren- 
tur, tuin ut nostris inontem tencndi prior facilitas esset. Maximo, 
hoc loto letnpore, fr.tgore tonnenla ab hoslibus sonabant, qui- 
Jbus pertrahcndis, ob ingeas festinandi studium, non equis sed 
miliUim raanibus utebaatur, tantaque celeritate viam oarpebant 
ut, procul intuenti, equitum potius speciem quam peditum pfss 
• se ferrent. C l'icrani iihi nostros eo contendere, nec multuin a 
monte capicndo abes.se viderunl, tiun, praeter oinniuin opinio- 
Dem, gradum denuo fixerunt. Qusb res magna nonnullos admira- 
tiooe ipsumque ad^o Semarium affecit ut prolium illos detrectare 
ex eo conjiGeret, ac in montîs latere constitutus, unde facilis in 
ces despecLus i rat, Diidleio forte adstanli diceret : sibi persuasîs- 
siinuni esse eos ad certatnen minime venturos, sed nec propius 
quidem unquam ad se accessuros; quapropter convenire ut de 
looo, Êicîendis castris idoneo, quamprîmum délibèrent. — Gui 
Dudleitts : c Differendum est, inquit, Imperator, îstud consilium 
i> in pruisenlia nobis, ac de pnelio qiiam maxime cogitandum, 
j> si, ut dischmen poscit, animo sumus ad diinicandum parati ; 
» fortuîtis enim niti» ut in cateris minus tutum, ita beilicis tn 

> rébus longe periculosissimum est. Quod hostis tam subito con- 

> sistere sit visus ac sua sponte cursum reprimeretimori nequa- 
0 quam dandum ac ignaviie; sed magna cum ralioneab eo fieri, 
» ne, coDSumptis viribus, aut peno exanimatus,Dobiscum conûi- 
» gère subito necesse babeat. igitur, quod ad me pertinet, bodie 
» consecutunim spero ut aut vivo mthi aut mortuo Rex popu- 
» lusque Britannus gratias omaino agere in posterum non re- 
ï cusct. » 

UsËC cum dixisset, parvo iemporis sulisequentis spatio, ani- 
madversum est hosles intermissum iter rursus repetere» ao reoo- 
vato cursu, tanta alacritate in nostros proficisci, ut exercitus 

dispositionem formamque notantes, quibus ea gens imminente 
praeiio ex consuctudiue utitur, anceps profecto cogitalio teneret 
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utmm niajorem anîmi praesentiam an rei militaris soîerliam os- 
lenderenl. Siquidcm ad hune moduin unlinali proccsserant : acie 
tripUci instructa, baslalorum fortissiinos, qui equestrem impe- 
tum exciperent, unicuique in fronte lateribusque locaverant; 
dextram cornu, quod ex solis equUibus coostabat, ed modo ut 
(q?ionia!n sine certa pernicie prapslo pedilibus esse non posset) 
paulo lun^ius ah iis, sub extrema niontis decliviUUe, semove- 
retur, uhi, procurreatibus aoslris, non solum expers periculi es- 
set, sed in omnem eventum libère intenderet an, si quid durius 
accidîsset, suis laborantibus opem ferret, an, desperatis rébus, 
fu^ sihi consulcndum foret. In sinistro cornu, pra-lir éiliquot 
efpiitum tur.nas, quatuor sagiltariorum millia objecerant ex in- 
sulis llibernicD viciais evocata, qusB el équités ab incursu misst- 
libus defenderent, et médise ac uUim» aciei, tanquam alario- 
rum multitude, prsBsidio existèrent. Deinde h»c omnia tormentis, 
inter coi nua aciesque dispositis, ita muiiiverant ut quidquid us- 
quain pene vacui esset, iliud ab iis continua jaculandi prompti- 
tudine expleretur. Qua quidam in re, sinf^nlaris cujusdam virtus, 
ex Dudleii famulilio, adolescentis enituil. Uuic Musj^vio nomen 
erat, qui tormentarium cseteris peritiorem conspicatus, pluros 
quam aliunde globos in nostros eniUkre, ne id ei impune cede- 
ret, equo ad ipsa machinarum ora inlre[)ide adacto, solus inler 
tôt volaotia undique discrimina in hominem irruit, ac priusquam 
incendere pulverem aut (ùga sese servare posset, eum basta ira- 
jecit : ipse mox ad suos incolumis rcversus est. 

Tum plane Seniarius intellexit rem aliter qu un ipse cogilave- 
rafc contigisse, seque prava opinione lapsuui : quamvis hostium 
mora aliquam metus suspicionom facere potuisset, quasi, montis 
occupatione prohtbiti, iniquiore cum noslris loco decertare nol- 
lent; vel quia omnes ad pr elium paratos conspexerant, quorum 
niajorem numerum classi anle id tempus imposituni credebant, 
rcpentina admiratione pcrculsi, ad castra unde discesserant, re- 
gressum molirentur. Igitur cum a nostro exercitu non iongius 
abessent quam quo sagitia bis excussa pertingî poterat, equitatus 
magna finttnatione in eos cootendit : cuî prseccptum fait uti 
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primo impetu primam hostium aciem a fifonte peteret, eaque 
perlurbata vcl salteni aliquantum dcmorata, ad montein sese 
placide reciperet, indeque poslea descendens, ilerato cursu eju» 
utnimque latus tantiaper iofesUret, dum noater peditalua, aignia 
collatia» pnelium cum ea commiltefet. Hune ubi acriter in se 
ferri hosles adverlerunt fosaamque transcendere conari, qusd ad- 
modum cœnosa inodiam inter utrosque viam diviserai, ad ejus 
excipienduiu impetum prirni eorum ordines hoc modo praestite- 
runt : bumeria quam arcttaaiine inter ae conjunctia, ac corpore 
non nîbil inflexo, ita ambabua manibua baataa tenebant, ut in- 
fimsB earam parles dcxlria pedibus soloque inntterentur, et summa 
invadenlium pectora altitudinc aquarciU; qua) incrcdibili densi- 
tale, sibi ex oblique inviceiii superpositas, scriem hujus inodi 
aervabant ut, ferrei instar mûri, firmisaimum pedilibua muni- 
mentum eflicerent, quo non modo ab equitibus non intrare sed 
propter hastarum longtiudinem ne pertingi quidem ab eis pos- 
set. Prrpter bas, celrus, gladiosquc universi gesserant, quibus, 
cum uoslrorum equi ex vuloeribus procumberent, ordinibus pau- 
lisper egresai, in aeaaorea oketeatur. Hia quanquam rebua fiebat 
ut noatris propoaitum exequi non minua difficile quam pertculo- 
sum esset, aliud iamen incommodum aceesserat, quod in agro 
admodum gleboso conslituti, sulcoruni latera sibi ex transverso 
jacentia haberent, quibus cursum nostrorum impedientibus, mi- 
nori vioientia invadî poterant. Yerum baa difficultatea sola equi- 
tum virlus egregie superavit, oui maiime confiai, totis viribua 
în eos irruerunt. Quorum impetum quamvis hoatea pertulerant, 
loco tamen luuti pauluia cesserunt, donec, nostros si'se recipicn- 
tea coospicati, ad eum redierunt, gladiisque ccloriter strictis, 
eos, quorum equi ceciderant, subito interfecerunt. lii numéro 
pene ad sexaginta erant, majorque pars claria orta natalibus; in* 
gens sui desiderium post se reliquit. 

Siquidoin in cudein cerlaïuino, Eduardus SlieUcius (^), stre- 
uuus admodum et generosus occubuit, qui, cum primum impe- 

(*) Edwara Sbelley, liettlenintda tefd Ctej. 
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iuin hofitium fortissime mistînuisset, tantam eonim codem fedt 

«t, tribus occisis, duobus gravi^simo vulneratis, ipse tandem, 
equo trajeclo, ab ingenli hostiuni niultitudine inlerficeretur. Yul- 
nerati complures, in quibus Thomas Graius (% vir iliuatm, ac 
equitum magister, in advereum os haata percuasua; JohaDoes 
CaveHeiua unua ex signiferis, incrure; Thomaa DaFoeius (3), 
qui regiis coborlibus prîeerat, vir forlis et magnjE autorilalis, 
aliusque ejusdem cognomenti, Arturius, ambo in dcxtris saucii 
lîjerunt: prseter hos Eduardus Semarius, ipsius imperatoria filius, 

ac diclus Gualterialea» iUustriauterqneadoleaoeiiay magnum 

vît» periculum adierunt, equis tam graviter Isesia, ut vis eoa ex 
inanibus hoslium pepsequenlium cripercnt. l'ar Andreai Flam- 
raocco (^), priniario tutius equilatus vexillifero, discrinien fuit; qui 
cum impetus in signum undique fieret, ac de eo per vim aulé- 
rendo omne bostium eertamen esaet, iaferiori parle ligni effracta, 
non sine ingenti fortiludine reliquam aervavit, qua etiam fretua, 
SDgre se ab iis tandem explicuit, cursuquo concitato ad s'ios sal- 
vus evasit. llis rébus a novissimis equitum conspeclis, quod 
frustra ulteriua progredi nitcrentur cum primi seae ad eos con* 
verterenty rétro ad montem proficisci coeperunt, non eo tamen 
omnes ordine quo decuit : siquidem complures eorum, qua im* 
perabantur haud satis gnari ac suorum casu aliquanlum perter- 
rili, tanta celeritate cquos egerunt ut ea fugce similior quam re- 
ceptui esset, ac in primam nostrorum aciem invecti» quosdam 
ibi ex peditibus prosternèrent. Gseterum iste tumuUus, pnefectis 
opem ferentibus, statim conquievit. 

Dum hcpc ab equilatu gerebantur, Dudieius, sua in niontcni 
acie perducta, illo plenissime polilus est : cujus dextrum latus, 
ut hoatibus objiceretur, incesaus effeoerat; média banc consti- 
tutionem habuit ut anterior pars montem teneret, posterior in 
planitie consislerei; uUîma pneter planitiem nihil occupabat. Haa 

(•) TiMUs Gttfét WjlU», lord IfeitenM de Bollejv, gmé miMitl ét Vnmtt et capi- 
taine geticral de la cavakrir. 

(*) John Cavarlf v, porlo-i-!<'n,l:tn1 \mvint<'< il'arniPS. 
{*) Sir Ttiomas Uarcy, capiuiue tic» pcuaiunudiiC» du Koi. 

(•} AadféFluunL 
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ab utroque lalcre oquitiim cornua, additis sngittarioruni cohor- 
tibus, valide muoiverant, irapediuientis tormenlisque pene om- 
nibus a tergo locatis, tum ut eiercitum specie majorein redde- 
leul, tum uti ex edito comniodior in subeuntes bostes jaculatio 
esset. Qua consistendi ralione llebat, ut illi, ne usquam elabi 
posscnt, a nostris propenuitliiin cingi vidiTonlur; hique de loci 
beneficio per bclli imperiliain nihil amitiereot. Post hîBc Petro 
Mevte {% pedestrium sclopetariorum omnium, ac Petro Gam- 
boœ Hispano (^), ducentorum equestrium, pna^tis jubetur uti, 
eleclissiniis suoruin ad fossam, ciijus supra memini, pcrdurlis, 
înde liostium ora glandihus allligeront. (Juod cuin illi egrcgie 
prsestarent, nec lii ultra progredieodi ullam volunlatis signiUcar 
tionem darent, omnis sagittariorum roultitudo tela in eos di- 
rait. A quibùs licet gravissime vexarentur, ea .tamen patientia 
ac virtule sUibint, ul illus non tani yidncra curare, quam donec 
nostri distrahcrcnlur, scse conlinerc quisque intuonlium crcdc- 
ret. CsBterum, ubi, pulvere quem prior congressus excitavcrat 
sedato, firmos noslrorura ordines sine ulla dissipatione videre 
potuerunt, curoque equilatus, superioris imperii rationem obser- 
vans, rcccnti impelu in eos conicndcrct, ac undi(iuc sagiltis glo- 
bisque petcrenlur, nec usquam ducum suorum adhortatio, quac 
in biyusmodi angustiis niagni momenti est, cadentes mililum 
animos erigeret, sed ab ipso se cernèrent imperatore destitui, — 
isenim, equo raplim conseenso, palam acie excedens longions 
niora3 periculum evitarc decrevrrat — poslremo intcgram cvo- 
caloruni turbam, ut illum sequerentur, terga cunverlere, tum 
reliqui, liasiis subito abjoctis, idem fecerunt, ac tegmine, quanto 
poterant conalu, sibi quisque detracto, ne armorum pondère 
pragravati tardius in tanta necessitate iter arriperent, omnes 
sese in fugam conjecerunt. kl siinul atque a nostris aniniadver- 
sum est, ne, si pœnitentia ducercntur, quod in bello plcrumque 
oontigit, ullum ad acies reslituendas spatium sufiiceret, verbis 
victoriam signiûcantitms e vestigio clamorem universi tollunt, 

r* Sir Peter Mewus, cai'iUiM IM afqiel)a»ien k pied. 
(*; OoD Pedro Gamlioa. 
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totisque ordinibus eflyisis, tanto fogientes studio insequebantur 

ut, mililaris ppa3cepti immemores, quo, procurrentibus aliis, 
alii ad signa consi stère jubentur, in omnes sese paries disper- 
gèrent, ac oroni telorum génère hostes passîm inermes tiîici* 
dareot. 

Hic subîtam fortun» mutationem dignumquemîseratione spec- 

laculum, nisi id huslium pcrvicacia potlusquaiii noslrorum desi- 
derio votive accidisset» intueri licuit, ut, qui animo paulo ante 
victoriam perceperant, nec quibus eam rationibus naociscî sed 
quemadmodum eiercere àd lucrum possent tam avide cogilave* 
rant, in campum sponteecastrisprodierant, equitum nostrorum 
iinpetum — quorum tria prope niillia in eos conlenderunt — 
magna baud dubie forlitudine pcrtulerant, quosdam ex his par- 
iîm nece, partigoi Yuberibus mulciaveraot, jam omnem saluUs 
susB spem io pedibus locareot, quœque aliis sine misericordia 
inferrc decrcverant, ea ipsos patî omnino necesse foret. Siqui- 
dein qua secundum littus iter ad Lcthain erat, ac recta a caslris 
Ëdenbourgum tenditur, quaque ab eo in quo acies constiterant 
looo proxini» paludes adiri soient — tripartito enim sese in fuga 
diviserant — tanta telorum fuit, armorum atqœ cadaverum hu- 
mus muUitudine conslrata, ut non fugientium modo, sed perse- 
quentium postreini magnopere ob eam rem impodili existeront 
ac pari inlerdum lassitudine conticerentur. Unde non raro fiebat 
ut bostes, cum nostrorum aliquem bac ratione iatigatum adver- 
terent suorum oontubemalium prœsentia desUtuî, fugam subito 
réprimèrent, eumque nimia rerum fiducta incautum vel protinus 
occidercnt, vel iclibus illatis gravissime vulnerarent. Sic totius 
negotii faciès victoribus quidem mo)esta ac anceps victis, fœda 
supra modum atque terribtiis fuit. Uostium millia x. in bac fîiga 
periisse constat : quorum aliis hastis trajecti, alii gladiis malleis- 
que cœsi, sagitlis alii ne glandibus perempti conolderant. Gaades 
vero major proptcrea fuit qiioiî indumcntorum vililale, qua inter 
suinmos inûmosquo pcne nihii intererat, quem siTvarioporteret 
disoerai non potuit : torques enim aut armillas cssteraque mtli- 
tantium omamenta eorum, uti vid^tur, nemo gesserat; quo- 
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Tum Q8U8 ut in pace viro foiii magnifîcentiam addit, ita in bello 
aalutem extremis imminentibiu adferre aolet. 
Sauciorum magnus hatid dubte numéros eret, ex quibus duo 

millia, corporibus ad niortuorum siinililiuliiieiii composilis, bU- 
pergredientium mililum oculos frustrantia, exacta luce, per 
tenebras evasenint; qua recubandi solertia Archibaldum Dou- 7 
glasium, Angusisd oomiteni, primss aciei prœpositum, tantisper 
hiter sulcos delîtuîsse ferunt, dum, adducio a suis equo, ad 
fugam cuin reliquis adeundam consupgeret. Complurcs in proxi- 
mum flumca /Escatn prugressi, in aquaui capitibus [tenus], ad 
spirttum duntaxat bauriendum, sese immenerant, ac salicum 
excrescentibus ramis detecti, exoptat» vit» beneficium exspeo* 
tabant : borum tamen pars magna, aut, deficientibus animis ob 
nimiam sanguinis inopiam, absorpta gurgitibus, aut ab ingres- 
sis aquaiu equitibus deprebensa, interiit. Gapli millia quingenti, 
inter quos nonnulli nobiles casu magis quam indieio erant. 
Prscipuus vero Huntleius, qui superiorem, ut dîxi, provoca^ 
tionem feœrat, ac terliam Scotorum aciem adminislrabat. Hune 
a militibus nostris circumfusuin, scquc fcrro egregic defenden- 
tem, cuiD jain ab iis occidendus e&sct, iiodolphus Vanus, omnium 
gravis armatursa equitum tegatus, superveniens eripuit, ingenii 
astuti virum et qui duabus, ut aiunt, seilis sedere didicerat. 
Signa militaria quamplurima, cffiterisque majora decem, ad im* 
peratorem sunt relata, in quibus unuîn ccclosiasticorum, ut per- 
bit)eot, fuit cum hac inscriptione : Afflictœ sponsœ ne oidivis- 
caris. Gaptus etiam est multiplex rerum beiiicarum apparatus/ 
tormentaque triginta numéro» quorum primum longioris formœ 
quem colubnmi vulgo nominant, qua3 sacra appelantur tria, 
inedia3 magnitudinis novein, relniua campcstria iiiinura seplciii- 
decini erant. Gastris item impediiuentisque omnibus nostri potili 
sunt : in quorum direptione, prêter magnam optimi commeatus 
abundantiam, vasa etiam argentée, nec spernendam«uppelleo- 
lilem diversi repererunl. Deinde, dum spolieridis cœsemm cor- 
poribus intenderent, inslrupieiila qu;edaiii, ad terrendos eqiios 
composita, inveniri contigit ; ea ex membranis ad sphersa spe- 
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cîetn tumentibus erant, quse salîentibtis intro lapillis verberats 

sonum, ut b.irbaris videbatur, timendiun ederent. Gladiorum 
vero arinorumque copia tan ta ex vaiiis in unum iocis collecta 
fuit ut, cum oavibus in Britanniam deveheoda esset, aummain 
millium trigiota vinceret : nec minor numerua aostrorum negU- 
geniîa intercidisse creditur. Unde ex hoc, tam hostium muUitu- 
dinem quam qua sese ad bellum forlitudine instruxcrant, licot 
SDstimore. Quioque borarum spatio, nfiiUiumque totidem passuum 
hm Scotorum calamitas perduravit, a prima pomeridiana ad 
vesperam : que teropore Semariua receptut cani jussit, ac totius 
equîtatus signa consistere. 

Mox reliqua militum mullitudo coUigilur; Deoque scrvatori 
débitas pro tam ingeuti Victoria gratias ageos, ultra prioremcaa- 
trametaDdi locum mille paasuum iotervallo oonaedit. losequente 
Doele, Scotorum procurator Ârrannius, cum aese domum ex fuga 
reoepîsset, sanioribua quam antea consiliis adductua ne nullam 
temporis rationem babere vidcrotur, coinitem Botbovellum cus- 
todia qua eum, ut retuli, detinuerat, emi&it. (ju8& quideui res 
magnam Semario voluptatem attuiit^ quod hominem nobilissi- 
mum ac Britannicarum partium egragie studiosum, ex advena- 
rionim manibus ereptum videbat, neque ejus supplicio de ttinta 
felicitale quicquani forluna diiuiiiui voliierat. Quem post aliquot 
dies iû castra veaientcm, Semariusa aiicum honoritice appeiiavit, 
et fauata alioram gratulatione exceptum epulis vesperlinis huma- 
nisaime adbibuit. 

Poslridiepriusquam castra moverentur, nostris commilîtonum 
corpora ad sepulturam quacrcntibus — quorum pauci admodum 
desiderati sunt praster eos qui in equestri impctu faciendo ceci- 
derant — bostium quoque clades manifestior apparaît, fcBda 
mehercle specie, cum tôt eximi® proceritatis bomtnum millia, 
truncis arlubus, vulncrumque hiantium tabo humum ac san- 
guine undas inlicerent, nec quicquani, practer magnam ubique 
vastitaliiii diraqiie fati vestigia, ceraeretur. Quod quidem spec- 
taculum aliquibus reram humanaram conditionem versaotibus 
gemitus ioterdum ac lacrymas excusait, pnecipue cum aecum 
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ex priorum temporum memoria répétèrent quotîes ea gens, pra- 
vis odioniin occasionibus aeducta, pari nobiscum eventu ad 

arma descenderit, insulamque orbis terrarum nobilissimam, ac, 
si conjungerenlur rogna, procul dubio forlissiniam, diuturnis 
bellorum cdlamitatibus infirmavit. Ët sane dum isla perscribe- 
rem, mibi quoque mentein tristitia commovit, populos forma, 
ingonio, lingua tam similes, uno pelagi ambitu circumfbsoa, ac 
quasi communi Britannia parente fratres, in cœtcris rébus omni- 
bus non œque se gcrcre, horumque alterum non tam gloriae 
causa aui imperii conlendcrc, quam ne, sopitis controversiis, 
antiqua decesaisse conauetudine videatur ; cujua exactam quisquis 
rationem habere voluerit, hîc facile intelliget ea quantum ab 
omni caritatc ac bcncvolcnlia abhorreat, ut qua?, mails domi- 
nandi artibus inslructa, gontcni sui teuacem œterno dedecore 
ac grnvissima servilulis nota aspergat. 

Ëtenim sese, quando aliter non licet, armtadefendere, patriœve 
hostibus, ubi necessarium est, bellum inferre omnium profecto 
hominum legibus, ipsaquc pcrmiltcnte nalura, conccdilur : 
verum nulla quovis modo injuria affeclum, crudelitate duce, ad 
prœlium rapi, eut amicum se suaque omnia sponte oHerentem, 
ûde jurisjurandi ac religione neglecta, fraude, contumeliis atque 
ferre excipere, ea demum ingens infamia est, omnibusque so- 
rulis ne aiatibus execranda. Quuminus equidom admirer im- 
mortali numinis providenlia accidcrc ut maxima flagitia maximis 
assidue suppiiciis puniantur, et qui veram cum sequalibus exer- 
cere amîcitiam, perditamque diu libertatem recipere, gratissima 
superum bénéficia, répudiant, non solum blanda exterorum adu- 
latione sufïlentur, sed, (juod niiscrrinuim est, snb prîetextu 
societatis, tanquam ignava mancipia ncquissimis eorum libidi- 
nibus inserviant. Nam quœ ab hujusmodi hoininibus, ionga tem- 
pestate, Scotia hactenus perpessa sit, Ucet illa pr» pudora ac 
metu dissimulet, certissimo tamen argumenlo sunt : autorités 
regum mercenaria, transîali alio terrarum nobilium greges, 
plebs habita ludibrio, quolidiana uuptaruni muberujn ac virgi- 
num stupra, expilatum œmrium, munitissimsa arces a peregrinia 
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prœsidiis detenUc, diropta passim patrimonia innocenlium, ac 
lalia fieri indignanlium ccedcs, poslremo quidquid usquam im- 
mane a superbissimis advenis, non dici modo, sed excogilari 
queat. Quorum quidem omnium teslimooio constat, belUcas 
nofitrorum victorias, quamvis ssBpe Sootis admodum cruentas, si 
cum tantiC atrocitalis injuriis conferri oportcat, clcnientia? potius 
exemplar quain sevcritatis cxislerc, uw l;iin causa contuniacia} 
castigandœ rcquiri quam ne dilecta naturaliter pfas cx'teris natio, 
extrema tandem aliorum audacia, per summam patiendi twrpitu- 
dinem întereat. 

Atque iilinain vcrba edicti apud eos valuisscnt, priusquam 
ferro rem discerni contigissel! Sic eiiiiii et iioslri domi otiosi, 
optato voto frui potuisseat, et illi tam adversi martis fortunaiu 
nunquam subiissent. 
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lier. — Elfet de stupeur produit sur les teoMait par It défitita de PinUe. 
Néceirité de leur emojer de prompts terours pour qu'Us n'abandonnent pas le 

parti de la France. — Entrée en Écossc de lord Crey cl du comte de Lcnnox. — 
Ketr.iife de H Reine et de s.i fillr à Durnbarlon. — Kchec éprouvé par le romlc 
de Lfnnox, qui a détennini'' la retraite «le lord Grey. — Avcrtissemenls reçus 
d'Angleterre sur une nouvelle invasion que préparent les Anglais pour le mois 
d'avril avec dea forées considérables. ^ Indisposition de la jeune reine Marie 
Stuart. 

Monseigneur, par le sieur de la Jaë aurez esté adverty d*une 
partie des affaires de ce royaulme. Lesqiielz, è ce que j'en ay 
depuis \yc\i cognoistre, sont jurandes, et, sans le bon ordre et 
cooduicte que y raect la Royne, le tout yroit bien mal. Maiz eu 

CJ Après la niaihcurcuiic journée de Pinkie, la noble&sc écossaiM l'étant réunie à Siirling 
pear délibérer m Is siinttm de royisme, loss tes retirés se portèrent vers la France, de qui 
sealarficessc sembUU .itteiidro son salut. Mais, romme Henri II se trouvait alors en bonne iniel- 

Hjrenre aver l'Anflclcrre, la reine douairière, M.irio i}p Lorraine, qui, (topiiis la mort du rardi- 
Bal Oeaioun, aviiii pris une grande pari à l'admliitittraiion des affaires, représenta U t'asscmlilée 
qe'll ne Mlstl guère eowpter «or an secoan eflesee de li part da roi de Pnnee, si les fieiMBSls 
ne lui oITraient quelque avantage ronsldérable poor leéétëraiocr embrasser léur qaerelle.La 
JustP'se <lo rt'iio raison, jointe à la haine des Ivfossals contre les AnRiais, haine que venait en- 
core de raoïincr leur saoglaïuc defjuc (voyez le g' préccdenl), les di-teruiina j se jeter sans 
réserve dans les bras de la Prawe. Le 8 février 154S» la noblesse, réonle h Steriinir, décida qae 
la jeune reine, Marie Stuart, serait proposée en mariape au D.iiiihin, UN tlp Henri II, et quemtine 
( v^ pourrait être immédiatenient conduite en France pouryi-ire ilo^ce, jusqu'au mouienide 
couiracier le mariage. Henri II n'iiésita point ï accepter les propositions des ambassadeurs 
éeosials, et« ssos rompre avee l'Anxleterre, il n'en fit pas moins snr-ie^mp toas les prépara- 
tifs d'une expédition formidable. « Deu\ raisons, dit le P. Dnniel, Hhto'ire dr Frnnce, t. IX, 
p. Cil, firent que rien ne manqua aux troupes destinées à cette expcdillon. Premièrement, l'im- 
poriaoce de la chose même, car rien ne pouvotl êlie plaa avsBiafeax b ta Vnaet que d'enpè- 
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ma vie ne cogneuz prince ne princesse, veu ces affaires, si sça- 
voir mieulx gouverner. Elle est bien aymée en ce pays et y a 
beaucoup de gentilzhomnies qui m'en dict que, si se n'estoit 
pour Tamour d*elle, ne feroieni aucune clioae pour monsieur le 
Gouverneur (^). Lequel m*a dict et bien fort asseuré quil mourra 
très humble et fidelle serviteur du Roy ; et, de ce que j eu puis 
cognoistre, il Test bien fort. 

Monseigneur, les gens de ce pays se rraseottent tant de la 
perte de la bataille O et de la crainte quHlz ont des forU que les 
ennemys tiennent, qu'ils ne peuvent reprandre sans Tayde du 
Roy, au moyen de ce qu'ilz ont peu (rarlillerie et munition, que, 
sans l'asseurance qiu- 1 un leur donne du secours du Roy, ilz se- 
roient en dangier de bientost praodre Tautre party, et eussent 
plustost actendu le secours quatre années, avant la dicte bataille» 

cher lit réunion des Écossois avec les Anflois, et que de procnrer me covrone an Daapbio. 
SeciNidfBcat, la rein« douairière d'Êcosse ëtoH 6llr de Claude, dur de Geise, cl airar du doc 

d*AuranlP, qui, en qualité di* f.ivori, faisoil excrulrr :ivrr ta dt^riiicrr r\.it titai1*^ lo- ordres do 
Roi pour l'armcRieni de icrre ei de mer. Lea troupes, au nombre de 6,000 Ijommcs, eioient con- 
doitcs par des chefs de répnutlon. Le «énérat étoll le seignear d'Enaè (André de MnBtnlen- 
bert,$tre d'Essé, d'F.spanviiior, etr ), relui qui, aou le rt>gne précédent, avoll sottieim il 
gtorieosemcnl le siège dans Lindreri. que l'Eniin-reur assiciteoil en personne, et qu'il fut t-m- 
traint de lever. Ceux qui commandoient i'aruee d'Kros&e mios d'Essè ëioient le RbeioKrave, 
colonel des lansqoeneis, nerre Slroui, ffènèral des ironpes Ilaliennes en Pknnee, et d'Anddet» 
frère de Gj>pard de Collgny, neveu du ronnéuble. l>on Sirozii, friVe de Pierre Stratll* 

chevniitT de l iiniri» de SaiMt-Jean-dc-Jérusalfm et jirienr de (I iim>ii(\ r.niiiii.iiidtiii la flotte 

D'ËsH%s°ruiU eiubirqué il Brest le premier jour de juin, aborda lieuioitM.>ukcnl au port de Lettta, 
et, «firès avoir fait reposer quelipe temps aes troupes an ep ▼irons «rÉdlalmiri, il alla assiéfer 
ILiddlnstoii. • — I.cs pièces, que nous publions dans ce paraimptie, donnent sur les opi^raiioas 
de l'armée française en Ecosse des dêl iiis rurieus que l'on rherrherait vainement ailleurs; 
mais surtout elles présentent snr les excès de tons genres commis par les geuk de guerre français 
en Scoaae, sur le faspillage des sommes considérables envoyées par le roi de France, snr les 
embarras de toute nature suscites ïi la Reine dnuairii're, des renseipiemeiUs qui ri(in< ont sera- 
blé du plus grand intérêt. En somme, malgré la conduite déplorable de &rs troupes et les dUa* 
pldatlons scandalenses de ses gens de finance, le rot de France atteignit complèienent le kit 
qu'il s'était proposé en faisant cette expédition. ViIIei;af;non et de Drosse ramenèrent en France 
lajeuiif^ lîriiip. l.f< divrordes ctNilesqni s'élevèrent alors en Ansleierre empéi lièrent le Pro- 
tecteur d'eiiiplojer toutes ses forces contre les Ecossais; les ravages exerces par lord Grey en 
Éensoe n'akontirent qn'b anener de iCffriMes leprésailles do la part des Français, qni firent ne 
incursion en Aniileterre, d'où ils revinrent chargés de butin; IMdin(.'tiin se rendit M. d<> 
Thermes, surresseur de d'E»sé, le ll> septembre 1."»10 Vovez la rote I en tiMe du suivant]. 
Enflo, par le traité conclu à Boulogne le H mars de l'anuee suivante, dans lequel les Ecoissais 
forent compris, et «pil mil fia an bosUlllés en Êrosse et snr le continent, la France fagna le 

conté de P uilo-Mir. 

(■) Le comte d Arran, qui Tcnaii d'être nommé duc de Cbâielleranlt par Uenri II, le u«>U 
précédent, 8 février. 
(*) U bnlaille 4e nilie, «0 tepttAki» 1517. 
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qu'ils ne feront à présent quatre moys. Qui doit estre cause qu*il 
ne leur fiiult &illtr dudict secours. 

Monseigneur, le comte de Lenault et milord Grée entrèrent 
par deux costez en ce pays dès le vingt unyème de février, ayans 
chacun v ou vi'^ hommes avec eulx, desquelz y en avoit une 
partie de ceulx de ce dict pays qui ont cy devant promis la foy 
au Roy d'Angleterre. locontinant que la Royne en fut ad'vertye, 
elle s'en alla avec la Royne sa fille au chasteau de Dombertrand 
que niondict sieur le Gouverneur leur feist délivrer, où elles sont 
à présent. Le dict milord Grée estoit venu jusques à sa lieues 
pi^ de Lislebourg, et, avant que y estre arrivé, avoit prins qua- 
tre chasteaulx des gentizhommes de ce dict pays. Je croys que 
sou intention csloit de passer plus avant. Et, à ce qu'en avons 
depuis entendu, faisoit son compte d'aller assiéger la petite Royne 
dedans le chasteau de SUrling, ne feussent les nouvelles qu'il eut 
que le dict conte de Lenault avoit esté mis en roupte par ung 
gentilhomme nommé Dombellary, demeurant sur la frontière du 
costc par où itîelluy conte estoit entré. Qui fut cause que le dict 
milord Grée deslogea de nuict pour sen aller à Barvich en toute 
dilligence. La façon de cesie roupte fut que ce dict gentilhomme 
assembla mil ou douze cens chevaulx, non pour le combatre, 
mais pour le fascher dedans le pays. Devers lequel le dict gen- 
tilhomme s'approcha si près de luy, que le dict comte print op- 
pinion qu'il n estoit venu si près qu il n'eust intelligence avec les 
Ësoossoys qui estoient en sa oompaigoie, de sorte qu'il se meist 
presqu'en fuite. Ce que voyant le dict gentilhomme chargea des- 
sus et en tua quelques ungs, et des autres print prisonniers jus- 
ques au nombre de cinq cens hommes. Et quant aux quatre chas- 
teaulx que le dict milord Grée avoit prins, dès qu'il fut party, 
mon dict sieur le Gouverneur les alla reprendre. Les aucuns se 
rendirent, les autres furent prins par force; dont une partie de 
ceulx estans dedans furent penduz. Les Anglois qui tenoient l'isle 
Sainct-Esme Q), viz à viz du Pelit-Lict, l ont depuis liabandonné. 

0) tuMMtht 4M tes Fmcab ippdaitiit «ml lUe-an-Chmin. 

T. I. il 
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Monseij^ticur, par advertisscment que Ton a depuis euz par 
deux ou trois fois du costé d'Ânglelerre, Ton lient pour cerkaia 
que, dedans la fin du mois d'avril au plus taid» les Ânglois en- 
treront en ce pays avec une grosse amiée, et se veullent advan> 
oer avant que le secours qu^ils disent que Ton doit envoyer soit 
arrivé par deçà. 

Monseigneur, je vous supplie très humblement me tenir tou»- - 
jours pour votre très humble serviteur, me commandant votre 
vouUoir pour toute ma vie y obéyr. Monseigneur, je me voys 
très huiiiî)lement recommander à votre bonne grftce, et je prie 
le Crtîateur vous donner, en santé, très heureuse et longue vie. 
De Uslebourg, ce xxii"^ de Mars 1547. 

Monseigneur» la Royne vostre nièpce a, ces jours passes, esté 
fort mallade de la rougeolle, mais elle commence de se bien 
porter à présent. 

Yoire très humble et très houbéissant serviteur 

LA GHAPBLLB. 

1548. — 14 Avril. ^ Éonoioina. 

8*SBsaiila «oppia Ss YMigtiOtn It Boyas dooairilrs d'BimiM fldit A 

BuJstrt Alanndra d« Gordon. 

^BibUoth. impériale. — Fondé de Caignièra, n. SS4, f> i il .—'Copie du lempê.) 

Abtadoo ptr Alemodra Gordon, Mro du eomle do Bunlly, èvêqoe noané do 
Cailhoeit, do im droitt audit èvèehé on Civour do Roliort Slnort — ProtMMo 

par la Reine douairière de lui prorurcr, comme compensation, soil en France, 
soit en Écosse, un lM'n(''nfe ou un domaine d*une valeur {•ça\e à celle dudit èvô- 
ché, c'est-à-dire de 500 marcs d'Ecosse de revenu. — Pension de 1,000 livres 
que laReinelui obtiendra provisoirement du roideFrance. — Engagement qu'elle 
prend do loi poyer do ton 0OI6 «no ponrion do 400 Ihrret toaraois. 

Sachent tous par ces présentes Nous llarîe, par la grâce de 

Dieu Royne douairière d'Escosse, parceqiie nostre bioii àina uiais- 
tre Alexandre Gordon, frère germain de nostre très cher cousin 
Georges conte de Uuntley, seigneur de Gordon et Badyenocbt, 
estant nommé a Févesché de Gathoies, pour estaindre toutes 
questions et prooàs entre loy ^ Robert Stuart, derc dudit6ves- 
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ché de Gathenes, par Tadvis de nous et monsieur le Gouverneur, 
a appoincté et fmablemeiit oeddé son droict du diet évesché en 
foveur du diet Robert. Et aussi le dict niaistre Aleundre, estant 
dernièrement en France, a baillé sa foy et promesse au très 

clircstien Uoy pour y pcrpctuelloinent dcniourcr son fidel servi- 
teur et subgect. Et depuis son retour en ce royaulme, a aussi 
baillé son serment de demourer à jamais notre loyal serviteur» 
comme il est plus amplement contenu dedans la lettre de sa dicte 
promesse quMl a sur ce faicte et à nous baillé. Et, pour ceste 
cause, nous nous obligeons de procurer et finablement obtenir 
que le dict très chrostien Roy baillera au dict maistre Alexandre 
ung bénéfice de la valleur du dict évesché de Cathenes ou en 
France ou en Escosse. Et si le dict maistre Alexandre et ses pa- 
rens trouvent plus expédient, pour le service du Roy très cliros- 
tien et le nostre, qui soit de robbo courte, en ce cas là nous pro-, 
curerons et ûnoblemcnt obtiendrons que le dict très chrestien 
Roy pourvoyra le dict maistre Alexandre et ses héritiers en bon 
héritaige jusques à la somme de cinq cens marcs d^Esoosse par 
an, ou en France ou en Escosse. Et ce pendant que le dict mais- 
tre Alexandre soit pourveu en Ijénéfiee ou en béritaige, comme 
dit est, nous réallement obtiendrons que le dict Roy lui baillera 
pension de mil livres par an, et sur ce baillera au dict maistre 
Alexandre son obligation en la plus autenticque forme que faire 
ce pourra. Et nous pareillement nous nous obligerons, comme 
dit est, de payer amiablement audict maistre Alexandre, jusques 
à ce qu'il soit pourveu en la forme et manière susdicte, sa pen- 
sion qu'il a de nous, montant à quatre cens livres tournois par 
an, ainsi comme il est plus à plain contenu dedans noe lettres 
sur ce octroyées et à luy baillées. Et à ce nous nous obligeons 
iidèlement, comme dit est, en vertu de ces présentes données 
soubz nostre sceau et soubzscriptes de nostre main à Édimbourg, 
le XIII* jour du moys d'Avril, Fan mil cinq cena quarante huit 
après Paaques. 

Ainty soubscript 

VABIB R. 
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1548. —18 Juin. — Éoimbourg. 

H. D*0Y8IL AU DUC D*AUllALB. 

Délmrquement de l'armée Trançaisc en Écoiie. — Retraite précipitée de lord Grey* 

— Résolution qui a été prise de faire rrronnallrp immédiatement la place d*Had- 
dington. — Bonnes dispositions du duc de Cliàtcllcraull pour remettre entre les 
moins du Roi les plai es fortes di sigin es cl faire passer en France lu jeune Reine. 

— Définit de mojens de transport qui retardera de quelques 4ours l'entrée en 
campagne. — Levée de 8,000 bonmee ordonnée pour te joindre à l'armée Ihm- 
taise. Déclaration que ce nombre a paru tuffllaanl et que les Anglais ne lonl 
pas asses forts pour nécessiter une levée en masse. 

Monseigneur, je n^ay voulu fàillîr à vous advertir comme le 

mardy, douzième de ce mois, Farmée du Roy ftit desoouverte 
en ceste cosle. Mais, pour les grands vcntz quil a faicl, n'a peu 
arriver icy de cinq ou six jours après; toulesfoys de présenl tou- 
tes les compaignies et cbevaulx sont à terre. La venue de laquelle 
armée, Monseigneur, a esté un merveilleux ayse et contentement 
à la Rcync et monsieur le Gouverneur, et à tout ce peuple une 
grande admiracion, pour cstre si grosse, bonne et grande comme 
elle est. Pareillemeot, du cousté de Dombertrand, est arrivé le 
sieur d'Estoges avec toute sa compatgnie de chevaulx légers, fors 
environ vingt gentilshommes et douze chevaulx qui estoient dans 
ung navire, du nombre desqiiclz est son enseigne, qu'il croit 
auront esté contrainctz reîascher en la cosle de BrcUiignc; mais 
il attend bien de les revoir au premier beau temps qui leur pourra 
servir. Et pour avoir, Monseigneur, millor Grey descouvert la 
dicte armée premier que nous, s^est tout incontinent retiré en 
Angleterre, bruslaiit et gaslant partout, laissant les fortz qu'ilz 
tiennent en ce pays garniz do vivres et de gens; el, à ce qu il 
dict, s'en va faire une levée et atnas de gens ; chose que nous 
estimons luy estre fort difficile à faire promptement, principale- 
ment en la frontière. Cependant, Monseigneur, par fadvis de la 
Reyne, mon dict sieur le Gouverneur, M. d'Essé et tout le Con- 
seil, il a esté conclud que dedans troys jours le dict sieur d'Essé, 
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avec la compiiignie qui est icy, et quelque cavallerie du pays 
qui est icy entretenue, iront recongnoislre le lieu de Hediaton» 
dans lequ.?l y a environ quinze cens hommes et cinq cens che- 
vaulx. Pour» ce foict, s'il se peult battre, comme fôtime quil 
ne doibt estre roalaysé, estant fortiflié de si psu de temps, y 
mener rarlillerie et y faire faire t^lle batterie que Ton puisse- 
meclre les ennemys hors du dict lieu. 

£t quant à TafTaire, Monseigneur, pour lequel je fuz dernière- 
ment devers le Roy, je treuve que la Reyne et le dict sieur Gou- 
verneur, suivant leur première délibéracion, sont en meilleur 
voulcnté qu ilz ne furent jamays de faire niectre entre les mains 
du Roy les places fortes qui sont nommées, et le feront au plus- 
tûst. Dont je vous supplie, Monseigneur, Ten bien aaseurer, et 
aussi comme après la convocation des Estatx, qui sera de bref, 
tlz luy envoleront la chose quMl désire le plus de recouvrer (^). 
Mais, jusques à ( e, Monseigneur, pour plus honorablement con- 
duire ccstc entreprise, il est ditïicile en faire autrement, et en 
attendant on fera faire aux gallères, depputées pour cest effect, le 
tour des ysles. Qui est tout ce, Monseigneur, de quoy je vous puis 
présentement adverlir, sinon que la Reyne, mon dict sieur le 
Gouverneur et toulo ceslc compaignie, font ung merveilleux es- 
time de ceste armée, en laquelle il y a tel et si grand nombre 
de gentilzhomraes que par là véritablement ils peuvent oongnois- 
tre combien le Roy a à cueur le bien de leurs afifaires et d^envye 
de réduire le pays en liberté et en chasser leurs ennemys. Ce 
que j'estime, Monseigneur, se pourra faire coste année, si Dieu 
nous faict tant de grâce d emporter le dict lieu de lledinton. Pour 
faxécution de quoy, le dict sieur de d'Ëssé, par Tadvis du Con- 
seil, est dellibéré aller le plustost qu*il pourra avecques dix ca« 
nons, deux doubles canons et ung bon nombre d'autres pièces 
légères. Qui est la cause, ayant pour cest efTect, et aussi pour la 
conduicte des vivres et autres municions de guerre, aâaire d'ung 
grand nombre de bdulz et cbevaulx, qu'il ne peult enoores partir. 

La jeauc reine Marie 6iQiH, ({ai ^&sa eu Frutce le mois saivanu 
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Mais mon dict sieur le Gouverneur nous asseure que dans ven- 
dredi tout cela sera presl ; de quoy je le sollicite vivement et s<>l- 
liciteray, luy remooslrant coaliuueilement le dommaige que ce 
aeroit de séjourner et laisser oysive une si belle armée que oeste 
cy. Et ce qui est cause de ce retardement, c'est, Monseigneur, 
que les dicts beufz et chevaulx se souloient lever et prendre aux 
lieux maintenant occupez par les dicls ennemys, de fiiçon qu'il 
les fault pour le présent faire venir de plus loiug. À quoy il avoit 
esté donné ordre pour la fin du moys passé ou commencement 
de cestuy cy; mais voyant, Monseigneur, que Tarmée n'estott 
venue en ce temps là, pour ne faire de grandz fraiz inulilles en 
cela, l'on advisa de les conlremander et semblabloment les sei- 
gneurs et subjectz de ce royaume qui avoient en exprès man- 
dement ae trouver au commencement de ce présent moys 
avecques leurs gena en ceste ville, pour aller la part qui leur 
seroit commandé. Et voyant que les dicts ennemys ne sont si 
fortz qu'il soit besoing lever toutes les foi ces de ce dict royaume, 
aios les conserver pour la nécessité, il a esté condud que pour 
rheure présente il suffira de six mil hommes, lesquels seront icy 
en bref. Et de tout ce qui surviendra, le Roy et vous, Monsei* 
gneur, en serez journellement adverty, et cependant vous supplie 
très humblement estre asseuré que, pour l'exécution de la chose 
principale, je ne perdrai une seulle heure de tenii)s à la haster 
tant qu'il me sera possible, et ne veoy de quoy f en puisse faire 
doubte, moiennant qu il plaise à Dieu préserver la personne que 
sçavcz de fortune. 

Monseigneur, je supplie Nostre Seigneur vous donner, en santé, 
très bonne et très longue vie. De Lisiebourg, ce xyu!** jour de 
juing 1&48. 

Yostre très humble, très obéissant et très obligé serviteur 

aEuim (*). 

Suteription : Monseigneur le duc d'AuinaUé. 

(V X d'Ojsei se aonmait CleaUn on Uaiia d'Oj«el de VUle-Pariftù. 
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1548. ~ 20 Juin. — Éoihbouro. 

M. S'AROBUrr AV DVG D*AiniALS. 

(fttifoift. tmpiHati, — Fondi «b Gêfgniim, n. — Or^. djpntf.) 

Brillanff réception faite à l'armée française par la Reine douairière. — Heureuse 
arrivée en £cosse de celle armée, qui, nulgrc le mauvais temps, n'a perdu qu'ua 
leul navire. — Préparatifs pour le t^ft d'Haddington. Plan dressé par le sei» 
gnenr Pierre de 8trott| pour fortiller Leith. — Activité qm l'en comple mettie à 
cette entreprise, ansdlét que Ton aura oblenu rauterisalioa de due de Chàtell^ 
rault. 

MoQseigiieiir, aveetpias ce qu'il vous a plea me commaiMler 
que je vous feisse entinidre des nouvelles de eeste oompaigoye, 
je ne vottldroys aussi foillir à vous advertir de Thonneur et bonne 

chère qu'il a pieu à la Royne, vostrc seur, me faire. Et non seiil- 
lement à moy, mais particulièrement à ung chacun, de sorte 
que je vous poys bieu asseurery Monseigneur, qu*il n^y a per- 
sonne en toute caste armée qui n^estime avoir receu une faveur 
d'elle. Car si tost qu'il y a une compaignye dehors, et qu'elle le 
sçayt, elle n'est paresseuse de les aller veoir. Je commancc à 
entrer ensouspeçon, craignant que, si elle avoit à marcher d'ung 
eosté et moy de rautre, je craindroys d'estre mal accompaigné 
et que le meilleur et principal de ma charge ne me laissât pour 
la suivre. Et suys bien ayse que le pays ne leur donne la commo- 
dité de trouver ce qu ilz vouldroient bien achapler pour se faire 
braves, car ilz seroient cootrainctz de jeusner ou sercber qui leur 
en baillast. 

Monseigneur, je lairray ce propoz, encores qu'il me plaise 
bien fort, pour vous faire entendre notre arrivée en ce lieu. Au 
quel, Dieu niercy, tout s'est conduict ensemble. Qui est ung 
grant plaisir, veu que avons eu assez mauvais temps pour nous 
séparer. Je ne trouve riens de Êiulle de ce que favoys embarqué, 
sinon ung navire qui rompit ses arbres auprès du Hâvre, où il 
fot contrainct de se retirer pour se rabillcr, et y estoit de dans 
le cappitaine Bonnechose avecques vu " hommes. Mais cela, si 
Dieu plaist, ne gardera que Ton ne puisse parachever ce qui se 
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présentera pour le service et faveur de ce pays. Et, à ce que je 
veoy, il est besoing d'employer toutes les forces pour essayer de 
mectre hors d'une place, qui est à sept lieues d'icy, les Ângloys. 
Laquelle place se nomme Ëdyntoo, et couvre la frontière de ce 
pays d*E8C06se bien quatorze ou quinze lieues derrière eulx. Et 
pour ccste occasion ilz Font faicte plus grande, affîn que le nom- 
bre de gens leur portast plus de faveur. Le niillor Grée est ceiluy 
qui a toujours esté à la faire fortifier. Mais, depuys huict jour* 
en çà, il s^est retiré à Barwyc et a laissé dedans la dicte place, 
à ce que Ton diot, xv. c. hommes de pié pour le moings, et de 
quatre à cinq cens chevaulx, qui est nombre sulTisant pour bien 
garder une place. Mais si vous puys-je bien asseuror que de ce 
que se présentera à quoy les hommes puissent employer la vye 
avecques bonne raison, qu'il y a en ceste armée ung bon nom- 
bre dThommes que Ton pourra choisir entre tous les autres qui 
feront, à mon advis, ung bon devoir. Je suis marry que n'avons 
jamais peu vcoir ne parler à liomnie qui puisse rendre rnison sur 
quoy on puisse asseoir jugement que c est que de la place. Mais, 
actendant Féquipaige de Tarmée qui n'est encores prest, je re- 
garderay le moyen par lequel seurement on en puisse feîre rap- 
port, pour après s'y résoudre. Et, pour ce fayre, je suys bien 
ayse que Estauges soit arrivé; lequel a sa compaignye non pas 
loing d'icy et se recommande très humblement à vostre bonne 
grâce. Il a une très belle compaignye qui eust esté dommaige 
qu^élle n*eu8t servy, comme elle pourra bien faire et à luy grant 
déplaisir si elle feust demourée en France, y ayant beaucoup 
despendu. Dieu par sa grâce nous a tous bien aydez jusques icy, 
et, s'il luy plaist, il parfera le demourant. Au surplus. Monsei- 
gneur, nous n'actendons icy autre chose que féquippaige de Tar- 
tillerye et des vivres pour en desloger, qui sera prest dès diman- 
che xxiiii' de ce moys, n'ayans demandé au pays que iiir hom- 
mes, pour ce que les ennemys ne sont forlz en campaigne, afïîn 
aussi que plustost ilz soient prestz et les esparguer pour une plus 
grande nécessité. Le seigneur Pierre (^) a commencé à iaiie le 

(•) Pierre de StrouL 
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desseing de ce que sera besoing pour fortiffier le PetiULict. Ce 
que Ton est apièspour faire entendre au Gouverneur, aflSn que, 
rayant oonsenty, il y face besonipier, estant délibéré de y em- 
ployer les forsatz des gallaires et les despartir en sorte que tous- 
jours il se trouvera beaucoup de gens à la besongnc. 

Monseigneur, après m'estre très humblement recommandé à 
YDStre bonne grâce, je prieray Dieu vous donner, en parfaicte 
santé, très bonne et longue vye. De Lyslebourg, ce xxf jour de 
juing 1548. 

Vostre très humble et très obéissant serviteur 

ANDELOT. 



1548. — 2 4 Juin. — Éoimdolrq . 

H. D*0T8BL à» OVG D*AU1ULI. 
( JiUtol*. impMak. — Fondf â$ Gaigniim, n, iSi, 64, — Orig, tigné,) 

Reconnaissance de la place d'Hadiliugton, qui a élè faite par M. de la Chapelle et le 
capitaine Miilerin. Eipuir que celte place pourra être attaquée avec succès. — 
PracliaiD départ de Mil. d*Ewè, P. Stroui et d'Andelot, pour en eonmiencer la 
siège. — Bonne gri\ce avec laquelle le duc de ChiUclIcrault a remis le château 
de Dunbar entre les mains Hu l\ni. — Assurance rpi'il f st tout f1i<posé à livicr 
également le rhàleuu de Blackncss, (iimiqu'il n'ait p is encore les IcUres de sûreté 
aiiportccs par M. d'Essé. — Dispositions secrètes tuiles pour l'embarquement de 
Narle StoarL — kût que la Reine4lère a déjà obtenu la eonaentanent par écrit 
du comte d'Angus, de G.IHHiglaB, du ceinte de Cassilit, de lord Saaton, et de sept 
à huit évéques et prélala d'Ëeosse, au mariage de Marie Sluart avec le Dauphin 
et à son voyage en France. — Nécessité d'accorder promp'emeiil ce que la Reine- 
Mère a fait demander au Roi en faveur de ces seigneurs par le sieur de Combas. 
— Commencement des hostilités devant Uaddington. — Préparalirs faits en An- 
gleterre pour reprendre roflMve. 

Monseigneur, estant la despesche que j'ay faicte au Roy et à 
vous du xviu* de ce mois preste à partir si le temps nous eust 
aervy , le seigneur de d'Ëssé par une mesme voye désirant adver- 
tir le dict Seigneur de restât et de la fortiffication de Hedinton 
et s'il y avolt espoir d'en h\re fentreprinse, a esté d*advi2 qu'elle 
ne s'en allast que premièrement il n oust envoyé recongnoistre 
le dict lieu. Auquel ayant pour cest eâect envolé le sieur de la 
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Chapelle avec cinq ou six cents clievaulx, dont il fut hier de 
retour, il a eu rapport, tant de luy que du capitaine Milierin et 
autres, que, encore» qu'il fust très bien remparé et eust bous 
flaos et le foaaé assez large et profond pour le tempe qu'il y a 
qu'il a esté commencé, que toutesfoys, avecques force munitions, 
à Tayde cie Dieu et des liouimcs, il se pourra prendre. Car, oultre 
ce que l'artillerye s'en peult, ainsi qu ilz disent, assez ayséement 
approcher, il y a quelque petite montagne qui regarde dans la 
ville, et disent que par là il semble qu*on peult foire grand dom- 
maige à ceulx de dedans. De f|uoy, Monseigneur, j ay bien volu 
adverlir le Roy et vous, et aussi comme le dict seigneur de 
d'Essé, les seigneurs Pierre Strossy et Andellot font leur compte 
de desloger demain d'icy et s'en aller loger avecques tout le camp 
à cinq mille plus avant, tirant vers le dict lieu de Hedinton» 
pour, incontinent après, Taller assiéger. A quoy je ne veoy plus 
grande difficulté que de boys dont nous soiauics loing pour faire 
gabions, et que en ceste saison il nest point de nuicten ce pays. 

Pareillement, Monseigneur, vous ay bien volu dire comme 
monsieur le Gouverneur, après avoir entendu de la Reyne et de 
moy qu'il seroit bon que promptement il meist le chasteau de 
Dombarre entre les mains du Koy, Ta incontinent faict; dans 
lequel ledict sieur de d Essé a mis le cappitaine Kronan avecques 
quelque nombre de souldats, en attendant le retour du cappi- 
taine Ciombas. Ët de oelluy de filaqnetz le dict sieur Gouver- 
neur est prest à en faire le semblable, encores qu'il ne soit aucune- 
ment saisy des seui tez et lettres que a apportées le dict sieur de 
d'Essé. Et au regard, iMonseigneur, de ce qui touche le passaige 
de la petite Reyne devere le Koy, la Ueyne, vostre sœur, a donné 
charge au seigneur Pierre fiiire partir ce jourd'huy, de nuict, 
sans bruit, les gallaires qu'il a pieu au Roy ordonner pour cest 
effect, entre lesquelles doibt estre la Kéalle, pour plus seurement 
et mieulx porter sa personne ; et le sieur d'Ândelut doibt par le 
mesme moyen faire secrettement embarquer sur iceiles le nom- 

(*} Dlacknm, dam le comté de Linlilbfow. 
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bre de se[>t vingts souldats, faignant que les dictes gallaires vont 
revisitor les rivières d'ioy à Teotour et le fiort de BroQlicrat(^). Vous 
advisant. Monseigneur» que Je ne foys double que le Roy ne soil 
Inentost content et satlsfaict de tout ce que je luy ay dict eest 
hiver passé de la part de la Kcyne et de mon dict sieur le Gou- 
verneur; dont je vous supplie, Monseigneur, Tasseurer, car je 
' preos tant de seurté de la parfaicte dévotion et bonne volonté 
que la dicte Dame et Gouverneur ont de le gratiflOer en tout ce 
qailz congnoissent luy venir è plaisir, que j ose bien vous dire» 
Monseigneur, qu'il s'y adjouslera plustot qu'il ne s en diminuera 
aucune chose. Et desjî^, Monseigneur, la dicte Dame, en atten- 
dant rassemblée des Ëstaz» qui doibt estre sur la fin de oeste 
semaine, en oesie ville de Lislebourg, a faict accorder de signer 
de leurs mains au conte dÂngoux (2), George Duglas son frère, le 
comte de Cassellcs (^), le Cherodaers (^), le sieur de Selton (*) et 
plusieurs autres seigneurs et barons, et à sept ou huict évesques et 
prélats de ce royaume, non seulement le traicté de mariage d'en- 
tre Ibmseigneur le Daulphin et la dicte petite Reyne, mais aussi 
qu'elle luy sera dellivrée pour estre menée devers luy, toutes et 
quantes foys qu il luy plaira la demander. Qui est ung point, 
Monseigneur, là où la dicte Dame, selton ce que je puis com- 
prendre, a besogné fort dextrement pour obvier à une grande 
crierye et murmure que eussent peu faire les dicts seigneurs. Au 
moyen de quoy, Monseigneur, la dicte Dame s^estaot en cecy de 
plus en plus asseurée du pouvoir qu'elle estime avoir sur eulx, 
désire bien qu'il plaise au dict Seigneur luy accorder ce qu elle 
luy a faict demander en leur fàveur par le sieur de Gombas. A 
quoy, Monseigneur, il vous plaira tenir la main. 

Je n'ai aussi volu oublier à vous dire, Monseigneur, que hier, 
î\ l'escarmouche qui se feyt devant le dict Hedinton, il fut tué 
troys ou quatre cappitaines et persoaoaiges d'apparence; et aussi 

(•} Proti(rhthy-rni7s 5nr !.i rivo ^aiirlic du Firth of T«]r« dau le e<Wlé d'AnglS* 
(*} Arcliibald boaglas, Mxiciue comie U'Aagus. 
(•) Gtlbcri, (roltièae eonte ée Ctnlllis. 

(*) II y a ainsi dans l'original. C'esi proMrteBÎmill «Ot éCOSMlS étlUfeami MffBlè. 
(*) fieoqiM, cinfuièiie lord Seaum. 
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que hier au soir revint d'Angleterre ung gentilhomme du conte 
de Uoolelay, lequel dict que les Angioys se préparent par mer 
et par terre; et disent qu'ils seront prestz pour le mois d'aoust, 
Heiisanl leur oompte que cependant Tarmée du Roy se consom- 
mera à Icspugnacion des places quilz ont fortiffiées en ce pays 
et ne cherchera sinon à se retirer, et qu ilz ne peuvent faillir, ou 
par mer ou par terre, d'en avoir la raison. Ët est quelque bruict 
qu'ils feront leur descente ou à Monrots, ung port qui est en ce 
oosté du nort à Sainot André (*) ou à Àbredin.VoyIà, Monsei- 
gneur, ce que nous congnoissons pour le présent de leurs desseings ; 
mais s il advient, Monseigneur, qu'il plaise au Roy faire yverner 
par deçà bonne partie de ses forces de mer et terre, comme il 
est nécessaire pour la seurté et conservation de ce royaume, il 
leur faùidra changer d*advys. Vous suppliant, Monseigneur, à 
tout ce que congnoisLrez estre requis pour cest eiïect tenir main 
et faire en sorte qu'il y soit donné tel ordre et de si bonne heure 
que le service du Roy n'en demeure en riens en arrière. 

Monseigneur, je supplie Nostre Seigneur vous donner, en santé, 
très bonne et très longue vye. Le Lislebourg, ce xxnii* jour de 
juing 15i8. 

Vosire très huiuble, très obéissant et très obligé serviteur 

cLKurm. 



(■) NoBtrose, dans une pénlnsuie, près de l'embOBchure du bru mêridioiul de VEsk, romie 
(«) SdBt-Aidié,lMttecMMédente. 
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Là Uam OOUAnillB I)*AG08M a SB FIÈUS LB BUO D'aIMALI R LB CAIPDIAL 

DB omsB. 

(M&UotA. impériaiê. — Fowb di Ca^itOrat, ». SS4, jl49. — itttofrap**. ) 

Bonnes dispositions de l'armée qui vient de débarquer en É« osse el qui va partir 
pour le siège d'Haddington. — Préparatifs qui se font en Angleterre pour envahir 
rÉeone lonque rarmée ftiaçaiiê te tera ratirée. — Eipoir de la Reine que le Roi 
ne fa|i|ieUera passes troupes avant que tout ne soit en sAreté. — Exéentien des 

promesses faites par M. d'Oysel. — Plaintes de la Reine au SHÎ^l de ses affaires 

personnelle. — Instances pour qu'on ne laisse pas l'armi^c minqiK^r d'argent. — 
Détails sur les mesures qui ont été prises pour assurer les subsistances. — î)i> 
claration que, si le Iloi rappelle son armée, c'est la perle du royaume d'Ecosse. — 
Témoignage de salislkctlon en fitvettr de M. de la Chapelle. 

Mésieu mes frère, yl i a anviron dis jours que l'armée èt arivée 
ao bien bon équypage, et croy ne se porct voir ungne compagnie 
inieui an point pour le nombre qui y èt. Yl ont tous grantanvie 
de bien fère. J'espère y partiron dedans deus jours pour alé asi6- 
ger Aiidylon, qui èt se qui nous neuit le plus. Yi i a deu mil 
hou!ne dedans. J'espère, sy le recouveron, que nous yron bien 
avant» et peut-etlre neuyron autan à i'anemy quy nous a neuy, 
combien qu'yl apréte ungne grose armée tan par mer que par 
tère; elle ne peut ettre prête deux mois. Y dise que s'èt pour 

TRADUCTION (*). 

Messieurs mes frères, il y n environ dix jours que l'armée est arrivée 
en bien lion é(iuiprigc, el j.' crois 'qu'il'; ne se pourrait voir une compa- 
gnie mieux en point pour le nombre qui y est. Ils ont tous grande envie 
de bien faire. J'espère qu'ils partiront dans deux jours [)our aller assiéger 
Haildington, qui est ce qui nous nuit le plus. Il y a deux mille hommes 
dans celte place. J'espère que, si nous la rtcouvioiis, nous irons bien 
avant, et peut-être nuirons-nuus autant à l'ennemi qu'il nous a nui, qu(rf- 
qu il apprête une grosse armée tant par terre que par mer : [mais] elle ne 
peut être prùle avaul deux mois. Us disent que c'est pour nous courir sus 

(') Marie de Lorraine écrivait d'aue mauuVe si singulière, ses loarnorcs de phrase» et la 
eoaitrvetioii de «es nots s*él«lciie«t telloment de loates let («mes nsliéci, fw noasavoia Ji|é 
nécessaire de donner i«0 tradoctioa liUcrale t.oiics ses leUrtS •■lofnviies, dn d*évfler M 
lecteor «a uavaU cutfenit et loaTeDl dee difficulkt rècUet. 
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nous coury sur après que l'armée deu Roy sera retirée; mèsfes- 
père y se trouveron Ironpé, car je croy que le Koy ne la relirera 
que toute chose ne sèt au seurté, autrement se serrèt dépense 
perdue et la perte de se réaume. Quant au chose proumise par 
Pabasadeur: le chatau de Donbar èt déliveré; les galère, sour 
le tout selle quy dève amené la Royne votre niesse. Le Roy ne 
me trouvera jamès maatcuze, combien qu y me sanble qu'à mon 
particulier Ton ne ro*a pas for bien trétée, môs Je ne léré à fair 
tout se quy sera an ma peuisance. Je vous prie à tout le main, 
puisque la part de mes afair ne vous èl si ézée, que n'épargné 
votre solisitasion que sète aremée ne demeure san poiman, et 
j'espère qu'el n'ara foie de vivre. Je vous veu bien fère anlandre 
Tordre quy s'y èt mys, aOn sy d'avanteur Ton voulèt 1ère les 
commodité moindre qu'y ne sont; car ung seul homme de se 
pays ysy foumy tous le can de chers, tan qui vodroa ettre par- 
desà et là où vodron aler, pour vinte cuit sous le mouton et euit 
fran le beuf ; et les raa, partout là où y seron, à sè dépaos. Pour 
le pain, y s'an trouve prou; quant au vins, l'armée an a amené. 
Vous savés que sela ne crèt an notre païs. Y me sanhle que se 

après que l'arméedu Boi se sera retirée; mais j'espère qu'ils se trouveront 
trompés, car je crois que le Roi ne la retirera que toute chose ne eoit en 
sûreté; autrement ce serait dépenro perdue et la perle de ce royaume. 
Quant aux choses promises par rambassadeor : le château de Ounhar est 
livré ; les galères [sont prêtes], surtout celles qui doivent emmener la Reine 
"votre nièce» Le Roi ne me trouvera jamais menteuse, quoiqu'il me semble 
qu'à mon particulier Ton ne m*a pas fort bien traitée ; mais je ne laisserai 
pas de foire tout ce qui sera en ma puissance. Je vous prie à tout Te moins, 
puisque ce qui eoncemii mes aflkires parUculiëres ne vous est pas aussi 
aisé, que n'épargniez votre sollicitude afin que cette armée ne demeure 
sans payement, et j'espère qu'elle n'aura faute de vivres. Je vous veux 
bien faire entendre l'ordre qui s'y est mis, afin [que vous puissiez répon- 
drcj, si d'aventure l'on voulait faire les commodités moindres qu'elles ne 
sont; car un seul homme de ce pay.->-ci fournil t(3ut le camp de viande, 
tant qu'ils voudront ôtre par deçà et panotil un ils voudront nllor, à rai- 
son de 28 sous le mouton et 8 francs le bœuf, et il se charge de iransporliT 
ladite viande, partout où ils seront, à ses dépens. Pour le pain, il s'en 
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n'èt pas mal fourny à ung pais quy a seuporté la guerre set ans. 
Y ne reste que le soudar set bieo poié, car y fot qui poie. Je me 
doute que Farinée de mer n*a pas anvie de demeuié par desà, 
mès sy le Roy Fôte, y part se résume; et pour se pansés y, et 
an n'y demeurant nous reuinon Tannemy. Je ne vous an diré 
davantage pour sète que me recommandant humblement à vos 
bonne grâce, seupliant le Créateur vous donner très bonne et 
longue vie. De Lilebourc, se ixv de jeun. 

Votre humble et bonne seur 

MÂBIB. 

Monsieur mon frère, Ton m'a dit que Ton vous avet queuque 
rapor deu siegneur de la Ghapel , et que je n^étée contante de luy; 

se qui n èt, car y s'anplie touyour à fère se quy peut. Je vous 
prie ravoir pour recommandé. 

TRADUC?n01t. 

trouve assez ; quant au vin, l'année en a amené. Vous savez que cette 
denrée Décroît pas en notre pays. Il me semble quo ce n'est pas mal four- 
nir pour un pays qui a supporté la guerre pendant sept ans. Il ne reste 
plus qu'à bien payer lesoodar, car il fiiutquelui-ir.t' nic paye. Je crains que 
1 armée de mer n'ait pas ravie de demeurer par deçà ; mais, si le Roi Tôte* 
il perd ce royaume; et pour ce penseft-y, et en y demeurant nous mfaione 
l'ennemi. Je ne vous en dimi davantage pour celle [heure' que, me recom- 
mandant humblement à vos bonnes grâces, je supplie le Créateur vw» 
donner très-bonne et longue vie. 
Votre humble et bonne sœur 

MARIË. 

Monsieur mon frère, l'on m a dit que l'on vous avait [fait] quelques 
rapports sur le seigneur de la (lhapelle, et que je n'étais pas contente de 
lui : eu qui n'est pas, c^nr il s'emploie toujours à faire ce qu'il peut. Je 
vou^ prie l'avoir pour rucommauJé. 
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Avantages que le Roi pourra tirer de son armée d'Êcoite. — Néceuité d'y mainte» 
nir cette armée aii.ai que la flotte pendant tout l*hiver. Eipoir que fondent les 

Anglais sur le rappel dee troupes françaises. — Inquiétudes qu'ils inspirent aux 
Écossais à rrtfc occasion. — Confiance 'le M. de la Chapelle qu'on parviendra à 
s'emparer d'Hadflington, dont il a fait la reconnaissance. — Kscarmout lie devant 
celte place. — Avis que M. de la Chapelle s'est rendu à Dunbar avec l'archevêque 
deSainUAiidré, et que cette place iaiportanteliii AétènniiedeR»rtboiine griœ. 

Monseigneur, Tannée que le Roy a envoyé par desa arriva le 
xii* de ce moys sans nul inconvényant, qui est belle, et beau- 
coup de gens de bien, et a donné ung grand contentement à la 
Royne et à Monsieur le Gouverneur et à la plus grand part des 
soij^eurs de ce pays, car le besoin y étoil grand quelle vînt, 
et, quant fust venue ung moys plustost, iieust grandement servy ; 
et aucy, Monseigneur, que j eusse désiré qu'il y beust beu plus 
de gens et mesmes de cheval, de quoy les ancmys font toujours 
leur grand effort. Le Roy ne doit point plaindre de faire ung 
gros elTort par desà, car, je vous proniès ma foy, c est beaucoup 
plus grand chose que Ton ne pance, tant pour la grandeur et 
bonté du pays, que le nombre d'ornes qu'il y a que, à la longue. 
Tons en pourra tirer ung grand service; et puis le c^myn de 
plue avant nous est ouvert. 

Monseigneur, quant bien nous arions prins tous les fors que 
tiennent nos anemys, cy est-ce que, cy le Roy ne ièt iverner la 
plus grand partie de ceste armée en ce pays, et galères et navi- 
res, que le pays oera plus ruyné que jamays. Et de vny c^est la 
crainte que hont les gens de ce dict pays, pour ce que les En- 
gloys le leur hont tant fèt entandrc que incontinanl tout cecy 
s'an retourneroit et que après ilz les ruynerait, qu'ilz ceroit bien 
bêtes c'ilz n'y pansoient. Le camp partira dMcy dans deui joura 
pour aller mètre le siège à Edinton,*qui est à six lieues de ceste 
ville. Je le fus recognoitre le xxu de ce moys et treuvé que, pour 
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le temps qa*i\z y ont besonnyé, qu'il est fort, mays TasiMe en 
est fort mauvèse, et une des plus grans forces que je y voye c'est 
environ deux mille homes qu'il y a dedans. Cy ay-Je espouer en 
Dieu, veu Tordre que Tods y métra, avec la bonne voulanté de 
tant de gens de bien (pTîl y a iey, que le Roy et vous en arès 
contantement. Geulx de dans firent sortie de cheval et de pied. 
II en fust tué quelques huns des leurs et ung des principaulx de 
léans. De là en hors m'an allé à Donbarre, aveques Tarcevêque 
de Saint André, firère de monsieur le Gouverneur, pour le le- 
cespvouer au nom du Roy, et me feust bailié par le capitène de 
léans le plus libérallemant du monde. Après avouer receu les 
clefz, bailié la garde de la place au capitène Garouan, aincy qu'il 
m'avoit esté dit, jusqucs à la venue du sieur de Gonbas. Le dict 
chasteau est fort et bien foumy d'artillerie. Il est petit pour le 
lieu où il est, qui peut foire service, car il est sur le grand che- 
min qui vient de Barrv yq à Esdinton et à Lislebourc. 11 y a ung 
vilage près du chasteau qui est assés grand et en beau lieu pour 
fortifier; qui ceroit fort requis. 

Monseigneur, il vous pléra me faire tant de bien me mètre en 
la bonne grftce du Roy. Gy je hosois dire que Fdn m'a ung peu 
déleissé par desà, veu Tonneur que y ay heu au comancemant, je 
le feroys voulanliers. Mais que Dieu me fasse la grasse d'être en 
vostre bonne grâce. Monseigneur, je prandray bonne pasience 
du demeurant, et vous suplie très humblement m'y avouer tous- 
jours pour recordé, priant le Créateur vous donner. Monseigneur, 
en santé, très heureuse et longue vie. De Lislebourc, ce xxv* de 
juing. 

Yostre très humble et hobéissant cerviteur 

LA CHAPELLE. 



T.I. It 
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1548. 5 Jl'u.let. — Au camp dbvast Haddihotom. 
M» d'ardslot au duc D*AinUU* 
(ÊtMhtiU UKpir. — Pomd» «ol^iiiJm* lu 554« ^ 87. — Orig. tlgné ) 

Arrivée de l'armée française devant Uaddington. — tscarmoui lie sous les murs de 
laplace.^Mortdu capitaine Villeneuve. — Blessure reçue dans la même alTaire par 
fkm Strani.— VcMirct prises par d'Anddol pour praner le tiége airae acttvilé. 

Monseigneur, le seigneur Pierre envoyant en Fkance le ch^ 

valier de Seure, présent porteur, je n'ay voulu faillir de vous 
cscrire la présente pour tousjours continuer à vous faire enten- 
dre des nouvelles du costé de deçà, vousadvisant, Monseigneur, 
que samedy dernier Tarmée arriva auprès de ceste place. De 
laquelle voyant qu*il estoit sorty quelque nombre de gens, je 
comnianday au cappitaine Yilleneufve prendre cent ou six vingtz 
harcquebouziers pour les repoulser dedans. Ce ({inl exécuta fort 
bien et aultant à propoz qu'il estoit possible ; mais à la fin la 
fortune fut si mauvaise qu'il eut ung coup de barquebuz duquel 
il mourut peu après ; qui est un très grand dommaige, car c*estoit 
ung vaillant homme. Aussi, Monseigneur, le seigneur Pierre a 
esté blessé d'un coup de hacqucbuttc à crocq, mais Dieu luy a 
si bien aydé que ce n'est eu lieux dangereux, de sorte qu'il n'en 
aura que le mal. Toutesfoys cela est venu mal à propos, pour 
estre homme fort vigillant et de grande invention. Au surplus, 
Monseigneur, il ne se pert poinct de temps à bien assaillir ceste 
dicte place dedans laquelle il y a beaucoup de gens, qui leur 
donne moyen de remédier à plusieurs choses. Si est-ce que j'es- 
père que, avecque Tayde de Dieu, nous en viendrons à bout. Car 
il n'est possible de veoir gens plus délibères que ceulx qui sont 
en ceste compaignye. Qui sera, Monseigneur, tout ce que je vous 
en diray pour cesle heure, remectant à la suffisance de ce por- 
teur de vous faire entendre toutes choses bien au long. Monsei- 
gneur, après m*estre très humblement recommandé, etc. Du camp 
de Hedynton, ce v* jour de juillet 1548. 
VobUe très humble cl très obéissant serviteur 

Â^'û£LOT. 
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1S48. — > 6 Smtm, — ÉnunooMi. 

LA REINE DOUAIRI^ D'éCOSàB AU DUC D AUMALE ET AU GARDIMAL DB OUISE. 

(ifftUMft. UÊpéiàU. PunOt é$ OélfiiSim, «. m« f 9S. — Orig. iigni,) 

Avis que le P irlomcnt va se réunir au camp devant Haddington pour tout remetlre 
entre les mains du Uoi. — Assurance donnée par la Reine douairière qu'aussitôt 
I4)rès elle fera embarquer la Reine la fille. — Ses regrets de n'avoir pas été aver- 
tie plus Ut du départ de M. de Seurre pour la France. — Imlaiioetpoar quele 
Roi laisse en Ecosse toutes set forces navales. — Dèdaislioil que la fetiaite dt 
la flotte amènerait la mine de toute l'entrepfiie. 

Messieurs mes frères, estaat preste à partir pour m'en aller aa 
camp, là où se doibt tenir ung parlement» selon la fleiQon de par 
deçà, pour avoir le général consentement des Estatz pour mettre 

toutes choses entre les mains du Roy, ce porteur m'est venu dire 
que Ton Tavoit despesché vers ledict seigneur, et ay esté bien 
marrye que Ton ne m'en a advertye plustost afiin de luy pouvoir 
faire entendre toutes choses. Je crois que la Royne, ma Ûlle, luy 
portera des premières nouvelles. Incontinant que j'auray esté 
un jour ou deux au dict camp, je me retirerc où elle est pour la 
faire partir. Je ne fauldray jamais à estre diligente à toutes cho- 
ses que je penseré estre agréables audict seigneur, et ne le £Bra 
personne plus fidellement que moy. Le s^gneur d'Oysel, son 
ambassadeur, qui vint hier du camp, lui sçaura inieulx faire 
entendre toutes choses que moy. Je me suis couroucée à luy qu'il 
ne m'avoit advertye de ceste dépescbe de meilleure heure ; mais 
il m'a dict n'en avoir oy parler que présentement, et ne s'estoit 
trouvé à la conclusion d*ice1le. Ce que j'en dis n'est que je face 
double que toute la compai^niic, qui est icy, n'ayt les alfaires 
dudict seigneur en bien bonne recommandation, mais je ne 
vouldrois qu il penseast qu'il y eust de ma négligence de Ten 
advertir. Qui est l'endroit où je feray fin, priant Dieu, etc. De 
Lidebourg, ce vt"" de juillet m. V XLVin. 
"Vostre humble cl bonne seur 

UARIB. 

Hessieurs mes frères, je vous prici comme vous aymez les 
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afiOûres de pardcçà, faire que le Uoy demoure fort par la mer. 
Je me doubte fort qu'il en y a qui veuUent retirer ceste armée de 
mer, vous aTisaDt que, si cela se faict, sera occasion de foire 
tumber les choses en ruyne. 



U48« — 6 Ivmxt, — Éomoocao. 

M. d'oYSEL au duc D**inCAtB BT AU asBDINAL DB OUISB. 

(midi*. impériâU, ^ rmdt d$ eoiptiàm, M. ^4. f» 9U — OHg. tigmé.) 

Arrivée à Êdimbourg de M. d'0>*5cl pour presser la réunion du Parlement qui doil 
s'occuper du mariage de Marie Sluarl. — Nouvelles de Haddiogtoo. — DèUiU 
sur les travaux du sicge. 

Messoigneiirs, estant venu en ce lieu devers la Reyne, Madame 
vostre seur, pour faire commencer le parlement requis pour la 
solempniié de Faifaire que sçavez (i), suivant ce que vous en ay 
par cydevant escript, pour, incontinent icelluy avoir esté com* 
mencé, acompaigncr la dicte Dame en une bonne et seure maison 
prèz de nostre camp pour parachever le dict affaire, j'ay esté 
adverty par le seigneur Pierre Strossy, lequel est icy venu en 
littière pour soy foire penser d'un coup dTarquebuze qu'il a eu 
devant Hedinton, que le chevalier de Seures (J) alloit devers le- 
Roy. Dont j'ay esté bien ayse, mais aussi bien marry, Messeigneurs, 
pour ne me trouver tant de commodité que j'eusse bien désiré 
pour vous foire bien au long entendre Testât de toutes choses. Si 
est-ce, Messeigneurs, que encores que la suffisance du dict che- 
valier, présent porteur, soit telle que je n y sçauroys riens ad- 
jouster par mes lettres, que je ne laisseray à vous dire que l'ar- 
mée du Roy, avccques celle de la Royne, Madame vostre dicte 
seur, est depuis samedi devant lledinton; là où, en quelque sor- 
tye qui se feit le dict jour, les cnnemys furent repoulses jusques 
dans leurs portes, et beaucoup de leurs gens blessez et tues, et 

(•) Le mariage de Marie Stuari avec le Dauphin et le départ de cette prlncMcepttarltFlilM. 

('i I f r|jov;ili('r Michel de Sourre, devenu par la suilo jni1):)'is;i(leur de Frmre on AogldMIf» 
succéda eo ibîj^ i Gilles de Noailles eomme ambassadeur résidaDt auprès d'£lisal>etli. 
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des nostres le paouvre Villencufve, et Tcschappèrent belle les 
seigneurs Pierre et Andcliot. Depuis, la nuit ensuivant, le cap- 
pitaine Monoiers fut blessé ea deux lieux. Et continuant à dres- 
ser toutes choses qui peuvent servir à avancer de prendre la dicte 
place, les trenchées se sont depuis faictes et FartUIerye assise, et 
croy que, dès eeste heure, les dictes trenchées sont si prez d'ung 
boullevart, duquel Ton a desjà bien fort battu les dedences, que, 
à ce qui m'a esté escript ce matin, aucuns de noz souldatz ont 
monté jusques auprès des gabions d'icelluy. De sorte, Messei- 
gneurs, que j'ay plus d'espoyr que jamays en ceste entreprinse; 
laquelle, s'il plaist à Dieu conduyre en bonne fin, ne se doibt 
estimer petite, car il y a beaucoup de ^'ens dedans el vingt troys 
ou vingt quatre pièces d'artillerye, entre lesquelles y a trois ca- 
nons. 

Hesseigneurs, il fault que je vous supplie, comme je foys très 

humblement, me pardonner si j'ay prins tant do hardiesse do 
faire servir ceste pour tous deux ; mais la multitude des affaires 
qui sWrent et le peu de temps qu'il y a que j'ay esté adverty du 
parlement de ce dict porteur m'ont contrainct de ce faire. Le- 
quel je vous supplie, Messcigncurs, vouloir escouter de tout ce 
qail vous dira des choses de deçà, coniiUL; cclliiy qui lésa veues 
'et les entend très bien, et davantaige, Messcigncurs, pour estre 
du tout adverty de tout ce qui s'est faict par cy devant par la 
Royne pour le bien de Tarmée : et vous plaira veoir ce que j*ea 
escripts au Roy du xxix* du moys passé el deuxième de cestuy 
cy; à quuy je me remetz. 

Messcigncurs, je supplie Nostre Seigneur, etc. 

De Lislebourg, ce vi' jour de juillet 1548. 

CLEUTIN. 
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154$* — 6 JvoAJBt, ^ Au CàMP DBTAMT Haudimton. 

M. D'ESSâ 40 DUC OVUMALB. 
( Biblioth. impériali. — Pond» de Gûignièrt$, «. f" 95. — Orig. tiqné. ) 

Excellent accueil fait à Tannée ptr la Reine douairière. — Détails sur le liéfs de 
Haddington. — Espoir tl'unr bonne réussite, malgré 1rs forces et h rèststnned 
dr» assit'^pi'?. — Srfour'; 6,000 hommes que lord Grey doit leur amener. — 
Arrivée du duc de ChàlcUcrault, qui est venu rejoindre la Régente à la téte de 
MM koniiMi.— Tif diacrin eansé à M. d'Eieè par la bieHor» de H. de SlrossL 
E^ir que cet habile iogtalettr n'en restera pas mAne eslnpié. 

Monseigneur, ce que je vous puis faire entendre pour nouvelles 

de ce pays est que, y estant arrivez, avons receu tels honneur et 
traitement de la Ruyne vostrc scur que telle princesse ne Tcust 
peu faire meilleur ne donner plus grande congnoissance du bon 
vouUoir qu'elle a que les choses aillent selon le bon plaisir du 
Roy. Nous avons séjourné à Lislebourg quelques jours, attendant 
recouvrer les choses nécessaires pour noslre armée. Ce que ayant 
faict, sommes venuz niectrc camp davdtiL Ilodynton et avons 
tellement et de si près assiégez les ennemys que, depuis le pre- 
mier jour, ils n'ont jamais osé faire sortye sur nous; et sy sont 
noi tranchées à quatre pas près du fossé. Hz sont deux mille 
hommes de guerre dedans et troys cens chevaulx ; et vous as- 
seure que lavons trouvé beaucoup plus forte que Ton ne n(^us 
avoyt faict entendre. Les premiers jours avons planté nostre ar- 
tillerie à cent cinquante pas près des fosses, et avons sy bien 
battu leurs deffenoes que demain viendrons à sapper leurs bas* 
tiens. Nous avons advisé ce moyen plus seur que de Tavoir par 
batterye, pour ce que toute leur forlerosse est terre, ^espère, 
Monseigneur, veu le grand désir et debvoir que font tous les 
gentilshommes et souldars de Tarmée, combien qu'ite facent fort 
les asseurez dans la ville, que, Dieu aydaot, en aurons bonne 
victoire. Hz attandent tous les jours avoir secours du millor Grée 
avecques six mille hommes. Mais s ilz ce jouent de Tesprouvcr, 
je luy iray audavant si bien accompagné que J'espère Ten faire 
repentir, sans toutesfoys faire partir les compagnyes qui sont 
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autour de la ville pour Fassié^. La Roync a fait venir le Gou- 
verneur avecgues une belle compagnye; iesqueUeSt pour tout 
demain, seront bien quatre mille hommes, et en bon terme d'en 

faire venir plus quant les forces des ennemys croistront. Je veuk 
aussy vous advertir du mallieur qui nous est survenu sur la per- 
sonne du seigneur Pierre, qui, en allant d'avant hier visiter nez 
tranchées, a esté blessé à la cuisse d*un coup de harquebouse à 
crocq; toutesfoys qu*il n'en mourra point et n*en sera perclus, 
comme on espère. Je vous asseure, Monseigneur, que sa per- 
sonne nous faict beaucoup de faulte, veu son accoustumée dilli- 
geoce et la grande affection qu il a monstrée de faire service au 
Roy et à la Royne vostre seur. La partance de M. de Brézé sera 
briefve, par qui je vous escripray tout ce qui sera survenu de 
plus; et ce portent les affaires, qu'il a eu en charge, selon le bon 
plaisir du Roy. Vous serez adverty du surplus, qui est survenu 
depuis nostre parlement, par le chevalier de Seure, présent poi^ 
teur. 

Monseigneur, je me recommande très humblement à vostre 
bonne grâce et prie Dieu vous donner très bonne vye et longue. 

Du camp davant lladynton, ce vi'' juillet. 
Vostre très humble et très obéissant serviteur 

D*BSSÉ. 



154S. ^ 20 JUILLCT. — Au CAMP OIVAHT HaODIIIQTOII* 

M. d'eSSÉ au duc o'aUMALE. 

{mtolk, ia^ul; — Fwdi â» ealgHOm, ». $SA, III. » Ori^. tf^ii.) 

Combat devant Haddington. — Défaite complète essuyée par les Anglais. — Déci- 
sion prise parle Parlemctil pour la conclusion du mariage de Marie Stuarlavcc 
le Dauphin. — Charge donnée à M. de Brczé d'aller porter au Roi l'acte du 
eoMeotement donné por les trob atats. — Vivei imtaneet pour qu'on aelaiiM 
pas rarmio manquer d'argent. 

Monseigneur, depuis mes dernières lettres, que je vous ay es- 
cri ptes par le chevallier Scure, il nous est advcneuc telle fortune 
que noz ennemys nous sont venuz veoir jusques en ce camp, 
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bien plus de trois mil chevaulx, qui fut mardi dernier les- 
quelz nous receusmes si bien que de tous il n'en réchapa deux 
cens. Et ont esté tous leurs cbetk prisonniers et ung bien grant 
nomlire de mortz; desquelz f envoyé quelques enseignes au Roy. 
Je ne sçay si Ton doibt appeler cella bataille, comme font les 
gens de ce païs, mais je vous puis dire que rartillcrye, qu'ilz ont 
dedans la ville dadvant laquelle nous sommes, tiroit aussi bien 
dedans nos gens de guerre que si la eussent eue avecques eubc, 
et tua quelques ungs des nostres, mais, Dieu mercy, ce fût bien 
peu. Au reste, Monseigneur, vous entendrez, s'il vous plaist, par 
Monsieur de Brézay coiiunent la conclusion du mariage do Mon- 
seigneur le Daulphin et de la Hoyne, vostre nièpce, a esté fait; 
et, pour la fin de Tentreprise, la Royne sa mère est allée à Dom- 
bertrand avec le dict sieur de Brézay qui, je pence, soit de ceste 
heure embarqué. J'envoye au Roy le contract de l'accord qui en 
a esté fait par les trois Eslatz de ce ruyauluie, et au surplus 
fescriptz au dict seigneur de l'inconvénient en quoy nous pour- 
rions tomber si Targent nous failloit. 11 vous plaira en cella voUoir 
estre aydant que puissions estre secourus d'heure, aultremant 
tout en ung instant toute ceste armée scroit perdue. De ce qui 
surviendra, je ne fauldray vous en advenir par toutes les despè- 
ches que je feray, et vous suppliray cependant que je demeure 
pour très humblement recommandé à vostre bonne grâce. Priant 
Dieu, Monseigneur, vous donner, en santé, très bonne et longue 
vye. 

Au camp dadvant Hadinton, ce xx"' juillet. 

Vostre très humble et très obéissant serviteur 

DESSK. 

(•)Ut7iilU«l. 
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1518, — 1* flEPTIHBM. — HOBBILnnMIB. 
LETTRE ÉCaiTS 0*iC088l. 

(MMIdlft. impMêli, -r FMMlt Mgidim, «. 534, /• 129. — CopU f«mjw. ) 

« 

L«vè« du iK^gc de Haddington. >- Retnile de rarraée française, qui a pris pocition 

à Mussclburgh. — Prrscnro do la flotte anglaise clans le Forlh depuis plus d'un 
mois. — Desi ontc qup les Aii.:l us ont essayé de fairo sur In r.Mr rt dans Inquella 
ils ont perdu plus de 500 humiucs. — Commencement des travaux de furliûca» 
tient à Ldth. — Résototion qui a été prise de fortiiier égaleimot DunlMir. 

Monseigneur, par toutes les dépcsches qui ont esté f;iictos par 
delàyje vous ay tonsjours adverty de ce que j'ay sceu digue de 
vous escripre. Depuis n'est survenu autre chose sinon que som- 
mes toujours demeures devant Hadinton jusques il y a aujour- 
dhuy treize jours que nous estions encores devant, le peu de 
forces que le Roy a par deçà, avec quelque petit nombre qu'il 
souldoye de ceste nation. Toutesfoiz, voyant Tennemy à une lieue 
de nous seullement, il fut advisô que nous retirerions juques en 
ce lieu (^) là où, deux jours après, il nous vint cinq ou six mille 
Escossois; qui fut bien tard, car nous espérions tousjours sur 
leur renfort pour gardor que le dict lladincton ne s'envictaille- 
roit. Toutesfoys, voyant qu'il n'y avoit plus d'ordre, il a esté 
advisé que demourerons icy pour au moings empescber le dict 
ennemy qu*il ne passe plus oultre. Il n*est que à une lieue et 
demye de ce lieu, qui est à Ceton, et a son armée de mer davant 
luy; et, s'il y a plus de un moys quelle est dedans ce far (2), 
toutesfoiz il n'a jamais osé faire descente sinon du couslé de 
Quicome O qu'ils ont brusié quelques mescbans villages; et, 
voullant continuer cela, le pays se mist sus qui en feist bien 
demeurer de quatre à cinq cens que tuez, que pris, que noyez. 
Du reste, estans ainsi voisins avec noz ennoniys, j'espère qu'en 
brief nous verrons que sera. L'on a desjà fort commancé à for- 

f*) A Massclburgb. 
(•) U Friib of Forib. 

(■) Kllcei«diir,4ml«cnitédiPnë,iiiliietde8iiBt-Aiidr«. LMAB|lai«,aoul«M#li 
it lort aiiiâa, détai^Bèm^l SaiMoMB, iw la «AM. 
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tifiier le Petit-Liet, et en veult-OD aultaat foire de Dombam, 
qui sera ensemble une bien bonne cbose pour la conservation de 

ce pays. La Royne est continuellement à Lislebourg, usant de sa 
grande acoustumée vertu. Et pour monsieur le Gouverneur, il 
n'a jamais party du camp sa personne, encores que quelques 
fois il ne feust pas trop bien accompaigné. Quiest oe que je vous 
puis advertîr pour ceste heure. 

Monseigneur, je suplie le Créateur qu'il vous donne, en santé, 
très bonne et longue vie. De Moussebourg, ce premier jour de 
septembre. 



1548. — 25 Sdwbiibbb. — ^Aoet'hmaà» 

M. D*(rraSL AD ODG D'aVMALI. 

{Bibliolh. impériali, — Fonds d« Gaigniéret, n. Ô5i, p 4H. — Orig. iigt*é.) 

Avkqoe les Anglais continuent ft forliSer leur noimau fort pris de Douglas. — 

Mouvement de retraite ordonné inur M. d'Es&c, qui a placé les lansquenets à Lcith 
et 1p5 ban-Irs fiançaiscs aux rnvirons d'Édimboiirg. — Charge donni'-r au sieur 
d'Kslogos (le se rendre sur la fronlicre de Tindale avec les chcvau-lcgcrs vcos- 
sais. — Bul de cette mission, qui est d'empêcher lord Grey d'assiéger un château 
apparteiMait an lord de Hucdêiidi. — Précautions prises par la Reine^ère pour 
arrêter les courses des Anglais sur Dundee et les environs. — Ordre donné à 
M. de la Chapelle de traverser le Forlh avec six cn«;niçriics françaises. — Retraite 
de la Hrinr à Falkbnd pour se mettre à l'abri de la p( sic vriller à l'exécution 
d'une entreprise qui se préparc contre un seigneur ilu voisinage. — Résolution 
qui a été prise de rortillcr Dunbar. — Iniport.»nce de cette place. — Vifs regrets 
de ce qne M. d'Ewé n'ait pas voulu de prinie«bord la fortiller. ^ Glorieuse r^ 
sistance que les habitants de Dunbar ont opposée aux Anglais lorsqu'ils sont venus 
brûler leur ville. — Leur désir de recevoir une garnison. — Possibilité de ta loger 
commodément dans les maisons qui subsistent encore. — Ravages exercés jus- 
qu'à quatre lieues d'Edimbourg par la garnis in de Haddington. — Critique du 
dernier mouvement de retraite ordonné par M. d'Ks&c contrairement à l'avis do 
la Beine.— Nouvelles rapportées de Haddingtun par M. de Beaiidisner« prisonnior 
sur parole. — Vives instances pour que l'on envoie de Franco, sans relard, l'ar- 
gent attendu par la Reine. 

Monseigneur» depuis le partement du seigneur Pierre et mon- 
sieur d'Ândellot il n^est succédé autre chose sinon que les enne- 
mys continuent tousjours à se fortiffier en leur nouveau fort près 

Douglas, où ilz ont laisse quinze ou seize cens de leurs lansque- 
nelz. Toutesloys, par ce que nous pouvons entendre par les ad- 
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tertissements qui en vieDnent, il n'est enooreg de guièm 

avancé, et a faict monsieur de d'Essé retirer Tarmée de Montro- 
lebroz où elle estoit auparavant le parlement des dicls sei- 
gneorsy et mis les lansquenetz au PetitrLict et les bandes fran- 
çoyses aux fliulxbourgs de Lislebourg, et sa oompaignie de gens 
d^armes, qui n'est pas grande, en ung village près du dict Lisle- 
bourg, plus avant dans le pays; ayant laissé les chevaulx légiers 
escossoys, qui sont cinq ou six cens, au dict lieu de Montrele- 
bros. Lesquels y ont tousjours esté, sinon depuis cinq ou six 
jours en çà, qu'estant venu advertissement que millor Grey alloit 
assiéger ung chasteau près de la firontière de Theindel, apparte- 
nant au sioiir de BducIuikJ, on les y a envolez avec le sieur d'Es- 
toges et quelques autres gens du pays qui se sont amassez pour 
empescher la dicte entreprise; et a la Royne, Madame votre seur, 
faict venir à Dondy deux cens hommes de pied escossoys pour 
obvier aux continuelles courses que font ceuk du fort de Broti- 
grat, tant sur ceux de la dicte ville que sur ceulx des villages 
d alentour du dict fort. Reste à y mectrc cinquante chevaulx qui 
ont esté ordonnes pour cest clTect. Et pour ce, Monseigneur, qu'il 
estoit semblablement venu advertissement de rembarquement de 
quatre ou cin({ mil hommes à Barrvich, comme aussi estoit-il 
vray, et que, à ce que Ton en pouvoit comprendre, estoit delli- 
bérez faire quelque descente en ceste coste de Fayf, à S* André, 
Dondy ou ès environs, pour y remédier et tenir la dicte coste en 
bonne seurté, fut advisé faire passer par deçà Feaue six enseignes 
fVançoises, lesquelles sont de présent avec le sieur de la Chapelle 
à Sainct André. Mais j'estime, Monseigneur, aussi faict ungchas- 
cun, que les navires des enuemys auront esté contrainctes relas- 
cher en quelq'un de leurs portz pour les mauvays temps qu'il a 
ihict sur la mer, ou bien qu'ibs ont senty que leur entreprinse 
auroit esté descouverte et que Ton y avoit pourveu, car il y a jà 
long temps qu'elles n'ont esté veues, de fi\çon que, s'il n'en vient 
autres nouvelles, les dicts six enseignes pourront repasser l'eaue 
entre cy un jour ou deux. 

CJ 5ic* Protubicfflcal Muitelburgh. 



Digitized by Google 



188 BXPtoiTtoii mncAisB. LBTnuts îHè 

Monseigneur, la Royne, Madame vostrc seur, s'est retirée puis 
huict jours deçà Teaue en ce lieu nommé Facland, qui est Tune 
de ses maisons non guières loing de Lislebourg, Teaue passée, 
pour y refraischir sa personne, tant et si longuement travailljto 
des affaires qui se sont continuellement offertz par cydevant, et 
aussi pour seslongner ung petit ilc la peste qui est en plusieurs 
endroictz de ce royaume et généralement en toutes ses maisons, 
ormis ceste cy; vouUant aussi, avecqoes bon moien, regarder à 
foire exécuter quelque entreprinse à rencontre d*ung seigneur 
de ce pays, ainsy que j'espère, avec Fayde de Dieu, que vous en 
pourrez, Monseigneur, par cy après cstre adverly. Et, aupara- 
vant sa venue, avoit esté couclud et arresté d'envoier garnison 
à Dombarre pour tousjours commencer, avecques Tayde des ha- 
bitans de la ville qui s'y offh>ient, de la fortiffier, ets^estoit dict 
d'y envoyer troys enseignes françoyses, lesquelles pourroieut co- 
modécment lop^er à couvert au demeurant des maisons qui se 
sont sauvées du feu et bruslemeot des ennemys; ayant considéré 
le Conseil que, quant les dictes enseignes eussent esté forsées 
par une plus grande puissance, elles se pourroient, en despit de 
tout le monde, retirer en seurté à la faveur du chasteau et de la 
motte qu'a faict faire le seigneur Pierre au devant d'icelluy, la- 
quelle est dès ceste heure, par ce que nVcn a fraischement es- 
cript le cappitaine Millerin, en telle delfence qu'elle est propre 
de soy mesme contre une grandissime forse et capable de recep- 
voir ung grand nombre de gens; oultre ce qu'elle est toute 
gardée du dict chasteau. Ce néantmoings. Monseigneur, il n'a 
encores esté faict, soit parce qu'il en est passé des enseignes 

frangoyses six de deçà, soit la foulte et la nécessité de (^) 

armée, soit que le dict sieur de d*Essé faisant, comme je pense, 

toutes choses aye en soy mesme quelque meilleure oppi- 

nion. Mais, quant à la mienne, elle a tousjours esté qu'il nous 
foUoit, dès le commencement et à l'arrivée de l armée, comment 
cer à fortiffîer la dicte ville de Dombarre et là asseoir nofltre 

0 L'<clfiMl lèiéeoaonmièiarlIuaiidiié.lMiotatsiidlfaailaipMnseï^ 
ICMBtdiiptra. 
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irootière, ainsi que je puis justement iesuàoingner par les lettres 
que f eo ay eschptes au Roy auparavant la venue de la dicte 
armée et depuis. Puisque nous voyeons maintenant à Fœil la 

faulte que en cela nous avons faicte, il falloit, comme que ce 
fust, y commencer incontinent et n'y perdre une seulle heure 
de temps» qui ne vouldroit laisser tout ce qui estaudelà de Liste* 
bourg en la puissance et discrétion des ennemys. Laissant pour 
oeste heure à vous dire les inconvéniens que je congnoys naistre 
journellenient à cesle occasion, et m'en remettant à ce que j'es- 
time, Monseigneur, en pourrez avoir entendu par les dic(s sei- 
gneurs Pierre et d Andellot, qui estoieot tousjours bien de cest 
advis, bien vous diray-je, Monseigneur, que, tant que les cbcaes 
en demeureront ainsi, TAngloys peult aller et venir en robbe de 
Barrvicli à Ilcdinton et ailleurs où il luy plaira, fort et foible, là 
où, s'il eusl pieu à Dieu que de bonne heure nous eussions com- 
mencé les dictes fortiiOcatioos, venant l'armée d'Angleterre, 
comme elle est venue, au secours de la dicte ville de Uedinton» 
et n*estant nostre armée si bien ne sy fortement accompaignée 
des gens du pays qu elle la deust attendre en campaigne, elle se 
fust mise dedans le dict Doinbarre; et je ne sçay. Monseigneur, 
si elle eust bazardé de passer oultre, laissant une forse de quatre 
ou cinq mil tels hommes derrière elle et pouvant faire estât qu'il 
ne leur pouvoit venir aucuns vivres ny nouvelles de Barrvich, et 
considérant aussi que le moyen de la mer n'est tousjours certain 
pour faire vivre une grosse urinée et ravitailler une telle place 
que Iledinton, où ilz tiennent grand nombre de gens de pied et 
de cheval. Je ne veuh oubiyer. Monseigneur, à vous dire, avant 

que de sortir de que la Reyne a esté asseurée par le dict 

sieur de la Chapelle et autres cappitaines françoys, qu'elle avoyt 
envoyé au dict Dombarre, avant que venir là où elle est de pré- 
sent, tant pour veoir s'il y estoit demouré après le feu quelque 
peu de logeis pour les souldatz, que aussi pour congnoistre la 
disposition des habitans de la dicte ville, qu'ils avoient faict mer- 
veilleusement grand detlense lorsqu ilz furent bruslez, de sorte 
qu'ilz veyrent encores lù quarante ou cinquante corps de lans- 
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quenetz morlz sur la place et le sang encores ès portes et mu- 
railles des maisons qui se sont sauvées du feu ; et davantaige que 
les dicts babitaos ne désireroient autre chose amon que Ton y 
eavoyaA garnison, comme. Monseigneur, pourres plus ample* 
ment entendre du cappitaine Bousceion, présent porteur, qui y 
estoit, et toutes autres choses qui concernent le bien des atîaires 
de deçà, comme de celluy qui les entend très bien et lequel s est 
tant et si bien vertueusement déporté en toutes choses qui se 
soient offertes que la Reyne en a grant contentement et satisfiio» 
tien ; vous asseurant, Monseigneur, que ce luy sera bien grand 
plaisir qu'il vous plaise luy donner les muiens de retourner de 
deçà, Testé qui vient, honorablement, avec une compaignie qu'il 
peuU faire belle et bonne. 

Monseigneur, je ne veulx faillir à vous dire, encores que je ne 
preigne plaisir ny au faict ny à fescriptre, qu'il est venu nou- 
velles à la Reyne, depuis deux jours, que ceux de llediiiton 
avoient couru et bruslé jusques à quatre mil de Lislebourg, mes- 
moment tout contre Montrelebroz, qui est le lieu de là où nostre 
armée s'est retirée dernièrement, et ont mis le feu à beaucoup 
de grains et mesmement à la grange du seigneur Georges Duglas, 
là où ilz n'ont riens laissé, ny en tout le villaige qui est ung des 
plus beaulx et des plus gros de ce royaume. Vous asseurant, 
Monseigneur, que s'ils en font par deux ou troys foys auitant, 
que les bonnes granges de ce pays là seront bien clainemées, ce 
qui ne fust advenu si la dicte armée ne fUst scores deslogée 
dudict Montrelebroz, là où elle estoit nùoulx accomodée de logis, 
de fourraiges et de tous vivres que auk faulxbourgs du dict Lis- 
lebourg ne au Petit-Lict et davantaige en lieu fort, comme ung 
chacun de ceuk qui s^en sont retournes sçait; et là n^y avoit 
point de peste. Je le dys, Monseigneur, pour ce que la Reyne a 
toujours esté de cette opinion, laquelle, pour ma part, je trou- 
voys merveilleusement bonne. Yoylà, Monseigneur, ce que je 
VOUS puis dire pour le pràsent des aOaires de deçà, desquels je 
ne fhiliray jamais, tant que je congnoistray que ce ne vous soit 
desplaisir, à vous en cscripre au long et à la vérité. 
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Ces jours passez, le sieur de Beaudisner est revenu de Iledinton 
sur sa foy, ctdict que, puis huict ou dix jours, estoit arrivé audict 
Hedinton deux charett68 d'argent pour lepayementde tousleBSOulr- 
dats cest yver , estans les dictes charettes passées au devant du dict 
Dombarre accotnpaignées seulement de cent cinquante chevaulx. 
Ce qu'ilz n'eussent ose faire sans une meilleure scorie, s'il y eust 
eu garnison au dict Dombarre. Vous suppliant très humblement 
de tenir main envers le Roy à ce que la dicte Dame aye souvent 
de SOS nouvelles et des vostres, et, si les deniers (ce que je ne 
oserois croire) n cstoient encore partys, les faire haster en toute 
diligence. Toutesfoys, les attendant, clic y a remédié le mieulx 
qu'il luy a esté possible, et chacun de nous en son endroict. Avant 
que de fermer la présente, Monseigneur, la Reyne est venue en 
ce lieu de Sainct André, tant pour faire retourner de delà les 
dicts six enseignes que y avoit amené le sieur de la Chapelle, 
que aussi pour y assembler les genlilzliomnies de ceste coste, là 
011 ne s est riens offert de nouveau; qui sera cause que en cest 
endroict je feray fin de lettre, après avoir prié Dieu vous donner, 
Monseigneur, en santé, très bonne et très longue vye. De Saint 
André, ce xxv* jour de septembre 1548. 

Vostre très hunible et très obéissant serviteur 

CLBDTIN. 
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1549. — 15 ÂVRIU — KuiMBOLRG. 
1.4 fiUMB D'teOSSS AU ïtOC D*AUItAL8 ET AU CABDOIAL D8 QUUB. 

(«N. imfir, — Fond* dê G^gnUm, ». S3A, f» 173. — Orig, m partie oailofr.) 

Mesures prises pour le ravitaillement du chilcau de Hume. — Commandement de 
cette place donné par M. d'Essé au capitaine Lavy. — Instructions transmises par 
M. <rOjMl à eet officier sur la manière dont doit te condoirt avec lot gens det 
AmlSton. — Gonrérenee entre mi. d'Ojtel et d'EMé A Jedimrffh pour «fiier 
aux moyens de pourvoir aux liesoins de l'armée. ^ Ineunion qu'ils ont décidé d« 
faire en Angleterre. — Insistance de la Reine pour pre««or l'cxi rutinn âc cette 
entreprise, qui a eu le plus praml succès. — Prière pour que le Hoi donne les 
moyens de suivre celte bonne fortune. — Entreprise qui se prépare pour recou- 
vrer le châlein de Dnndee. — Deasela de» Anglais de fortifier im pirtit port 
BomnA Abeilady. — N teositA de s*| opposer. — loitanees de la Reine peur quToB 
envoie de rargent 

Messieurs mes frères, f ai sceu à ce soir le partement d*ua 
navire par lequel n'ay voullu faillir vous advertir de Testât de 

toutes choses depuis le parlement du cappilaine Basche et d'An- 
tigoyi que je dépeschay dernièrement bien instruiciz de tous af- 
faires. £a depuis, estant advertye qu'il n'y avoit point de vivres 
dedans lé chasteau de Humes, nouveUement mis entre les mains 
de monsieur de d'Essé, lequel y a mis le cappitaine Lavy avec 
sa compaignic, mais je n'avois le moien d'y pourve(jir en vivres 
là où il estoit, j'en feiz partir de ce lieu à la conduicte de nostre 
cavallerie, là où je feiz aller Monsieur d'Oisel, ambassadeur du 
Roy, pour déclarer au dict cappitaine Lavy comme il failloit qu'il 
se gouvemast avec ces gens de frontière pour les confirmer en 
nostre obéissance, se y estans nouvellement réduitz, de telle sorte 
que. Dieu mercy, Tennemy n'est obéy que de ses forts. Et de là 
s'en alla le dict ambassadeur vers Monsieur de d'Ëssé à Gedoart 
pour ayder à trouver moyen de secourir Tarmée, laquelle est en 
grande nécessité par faulte d'argent. Et congnoissant qu'elle ne 
pouvoit demourer davantage au dict lieu pour la cause susdicte, 
me sembla estre le meilleur que, avant son parlement, eust faillu 
trouver quelque remède pour ne reperdre le pays que avons nou* 
vellement reconquis. Et n'y avoit remède que de niyner six m 
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sept grosses bourgades en la frontière du dict ennemy, là où \\ - 

prenoit ses vivres tant pour les garnisons qu'il tient sur la dicte 
frontière que renvitaillement des places qu il a dedans le pays. 
Et, à ceste occasion, j'escripviz au dict sieur de d'Essé et la Cha- 
pelle et priay le dict anobassadeur les vouloir solliciter de faire 
ceste entreprinse, el leur en feiz pareillement escripre par Mon- 
sieur de Monluz (*). Et s'i accordèrent très voluntiers. Nous les 
avons falot accompaigner (Venvyron quinze ou seize cens clie- 
vaulx et autant de gens de pied ; et ont si bien faict que, depuis 
la bataille, là où le feu Roy d'Ëscosset mon peau-fèrei toi tué (^), 
ne s^est faict ung tel dommage ou pays de Tennemy, car Ton y 
a bruslé six grosses bourgades et prins six petitz cliasteaux, là 
où c'est trouvé force bien dedans. Et ne s'est jamais le dict en- 
neuû osé approcher de l'infanterie ; bien survenus quelques ungs 
à Tescarmouche à nostre cavallerie« mais ilz ne 8*y sont arres* 
tes, n*ayant pour ce laissé d'y perdre cent ou deux cens cbe- 
vaulx. Monsieur de d'Essé et sa compaignie eussent bien voullu 
qu'ilz se feussent approchez d culx, car ilz avoient bonne espé- 
rance de les bien frotter,, comme ilz ont accoustumé de faire. Le 
peuple d'Angleterre s'est trouvé estonné, et m'a Ton dict qu'il 
maudissoit le Protecteur qui les entretenoit en si longue guerre 
et leur avoit faict acroire que tous les Escossois leurs voisins es- 
toient en son obéissance. Je. suis aussi aise de quoy il a perdu 
ceste espérance que du dommage qu'il a reçu; car noz gens ne 
s'i oseront plus fier, et avons par ce moyen reconnu plus de 
trente lieues de pays qui obéissent à Fennemy. Vous priant, Mes- 
sieurs mes frères, supplier le Roy nous voulloir ayder à suyvro 
ceste bonne fortune que nostre Seigneur nous a donnée toute 
ceste année, car j'ay grande espérance qu'il la continuera. Ët» 
si je puis mettre à ûn une entreprinse qui est dressée, je pense 
recouvrer le fort de Dondy. Je craintz fort que l'armée de mer 
se haste, que l'on dict estre preste, et ne lu'erapesche. Nous y 

(•) Olal&c de Monilac, qui devint maréchal de France souâ le règne de Henri IIL 
(*) U bauille de FloddenhUI, Uvrte la 9 stpiCBkre 1518, Cl dau li^MUe JufMS IV fWlto 
la «le, bmU après ttoir nufé imi le MonkUBbcfflaai. 

T. t. 13 
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ferons toute la diiigeDce qu'il sera possible; et, pour oest effedy 
ay ce jourdhui mandé Monsieur de d'Essé et les bandes firan- 

çoises, et laisserons sur la dicte frontière trois enseignes d'Aile- 
mans, trois d'Escossais et la cavallerie, avecques le conte de Cas- 
selles, pour la garde d'icelle. Le reste des susdicts Allemans est 
au Petit-Leith, là où l'on en mettra encores des françoises. Et y 
a deux enseignes à Dondy, avec deux qui y sont, et le demeurant 
demeurera au fort de Mcuxlebourg et aux cnvyrons de Hadinton. 
L on ma adverLye que Tennemy veult faire ung fort sur uiig petit 
port nommé Abourlady pour ce qu'il luy est à coste heure 
trop difficile d'envitailler le dict Hadinton par terre. S'il est pos- 
sible, il le fauldra empescher, et, ce faisant, se trouvera en 
grande nécessité. J'ai cscript par cy devant au Roy que, s'il luy 
plaist faire ung bon gros etlort ceste année, et (jne nous puis- 
sioas résister aux entreprinses du dict ennemy, j'espère nous se- 
rons hors de peine et qu'il sera contant [comme] de raison. Qui 
est Fendroit où je feray fin, priant Dieu, Messieurs mes frères, 
vous donner bonne vie et longue. Escript à Lislebourg, le xv* jour 
d'avril m. v*" xlvui. avant Pasques. 

(Aulographe) Mésieu mé frère, je n*é eu loisir vous escrire 
seulement sëte lectre quy èt de même de ce que j'écris au Roy. 

Je vous prie avoir mémoire dô povre jans quy sont par dcsà ; car, 
san se beutin (^), y morèt de fain. J'an né, se jourdhuy, reseu 
lectre de d'Essé et de Tanbasadeur pour auvoir de l'argent aus 
Âlemant quy doive demeuré là; se que je féré comme je porés. 

T&ADL'CTIO:t. 

UesBleurs mes frères, je n*ai eu loisir [que de] vous écrire seulement 
eette leltre qui e$t de même [teneur] que celle que j'écris au Roi. Je tous 
prie avoir mémoire des pauvres gens qui sont par deçà; car, sans ce butin. 
Us mourraient de faim. J*ai, ce jourd'hui, reçu lettre de d'Essé et de Tam- 
bassadeur pour avoir de Pargent pour les Allemands qui doivent demeu* 
rer ]& [ft Leiili] : ce que je ferai comme je pourrai. Us n'écrivent point 

0) ikknlalr, dans le CMMé de IhddlistMf sv !• Fwll. 
O UbttiBftltcaAaftettfi». 
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1 n*écrive point au Roy ny à vous pour se ne savès sôte dépèche» 

etlans loin d'isy. 

Vûsire humble et bonne seur 

EARIB. 

TRADUCTION. 

au Roi ni Avoua, parce qu'ils ne savaient pas [qa*on fUsait] celle dépècbo, 
étant loin d'ici. 



1549. «se Sbptbhbrb. — DuiiBAn. 

M. Dfi ROUAULT AU DUC D'aUMALE. 

(BfUiPife. impérMt, — Foné»^ GaigHlim, h« SSà, /» 497. — Orig. tigné.) 

Dispotitions faitet par V. da Thermes pour aflamer Haddington. — Expédition en- 

(ropri?? p^r le pouverneur angliis drs frontît^res pour retirer de celte place la 
garnison et l urlillerie. — Évac nation do l;i pla< e par les Atiglais le 19 septembre. <^ 

— Espoir de M. do Thermes de pouvoir attaquer l'armée anglaise. — Circoa- 
iteiices qui ne lui ont pas permit d'exéeuler son projet. — Avis sur l'endMiqu^ 
ment à Rerwick de 4,000 laosquenelt et autras troupes A la solde de FAngletene. 

— Coiyectniea inr leur destinatioa. 

Monseigneur, encores que vous serez adverty par la Rolne ei 

Monsieur de Termes coimne los Anglois ont habandonnc lledin- 
ton, ne laisseray à le vous escripre. G est que le sieur de Termes 
estant arrivé en ce païs (i), voïant que Feclade (^) estoit le seul 
lieu où les ennemis pouvoient descendre leurs vivres par mer 
pour advitailler la dicte ville, y feistfhire ung fort : lequel estant 
en deffence, partit avec son camp pour aller loger à demy mille 
de l'autre costé dudict Iledinton. Au quel lieu il a demouré six 
ou sept semaines; durant lequel temps il les a constituez en si 
grande nécessité de vivres que le lieutenant du Roy d^AngleterrOy 
estant sur la frontière, a esté ooiitrainct d*a8sembler huict ou 
neuf mil hommes pour venir retirer les gens et lartillerie de la 

(*) M. de Thermes débarqua en ï.cns^c, nvi r un renfort de 1,000 bOJOiaes de pied et de 800 
chevain, le 23 juin 1549 {Tyilor, Uist, ofScotiaud, iV, m ). 

n Peit^4be rastesstje, sir la cdif , dans le conté di Parwiel, sa aord de cette ville. 



Digitized by Google 



196 EXPÉDITION FRANÇAISE. — LETTRES 1549 

dicte viUe. Ce qa*il feit le xir jour ce mois Et noniArtant 
qa*il y eaat cinq ou six mille estrangters du dict nombre, le did 
sieur de Termes ne bougea jusques à les veoir à coq» de canon 

près, espérant les coinbatre avec Taide que Monsieur le Gouver- 
neur et ceuix du païs luy avoient promis, et qu'ik ne tindrent; 
car de cinq ou sii mille qui debvoieni estre ne se trouvèrent 
XT. cent» et aussy que en son camp il n^y avoit passé xvm. cent 
soldats en tout, pour le grant nombre des mallades qu'il y a ; aussy 
qu'il y avoit cinq enseignes françoises à garder les fortz que le 
Roy a en ce pais. Et, voiant le désavantaige qu'il avoit, se retira 
sans que les dicts ennemis osassent le suyvre d'un seul pas, 
néantmoios leur grant nombre. 

Monseigneur, quand à vous advertir des nouvellesdes ennemis, 
je vous ad vise que j'ay esté adverty pour le seur que un. m. lans- 
quenetz et mil autres estrangiers qu'iiz ont vont s'embarquer en 
diligence à fiarvich pour aller au secours de BouUongne que le 
Roy tient sy à destroit, ou bien à Taide du Protecteur d^Angle- 
terre qui est fort empesché avec la commune du dict palB. 

Monsieur de Termes m'a commandé attendre encores vingt 
jours par deçà, afiOn que, si ce iaicl chose digne de vous escriprOi 
le vous mander par moy. 

Monseigneur, je prie celluy qui peuU toutes choses vous don- 
ner, en santé, très bonne et longue vye. De Dombarre, ce xxvf" 
jour de septembre. 

Vostre très humble et très obéissant serviteur. 

KOUAUT. 

(•} CtM dâie précise de l'éraesalion de Haddingu» par l'amée angUiie Iflimrvir H ftcll* 
Scr eilto 4i ISMf loihR, fil eit f«ûérilCMt MMlie pir IM Uitariau. 
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1549. — 12 NoYsm. — taaamna, 

Lk BEOUI DOUAIRlàaB O'ÉCOfiSB A SES FRÈRES LB DUO D'aUMALI KT LB CABDIMAL 

DE QUISfi. 

(Mftifoift. impérial». — Mt tft mdtHOm^ n» ^ — dutographê.) 

Marche de l'innée ftiacaiie pour àUer ittiquer be Anglde tor la franlièfie. — 
Obilades opposés par le mauvais temps. — Oéiraidement de toutes Iss rinéres. 

— Impossibilité de franehir la Tweed. — Maladie de M. de Thermes, qui a été 
pris, bien mal à propos, d'un accès de goutte. — Dolé;\nces de la Reine à cette 
occision. — RftrailR de l'armée, qui avait d'ailleurs atteint le principal but qu'on 
se proposait. — Confiance de la Reine que les Anglais ne seront plus ea mesure 
de secourir Boulofne. — Avis sur les alBUres d'Anglelem. — Deouade Wle 
par le g omeraenr anglais des frontièras pour entrer eo pourparien. — Opinioii 
de la Reine sur le véritable but de cette demande. — Détails sur les désordres 
effrénés commis on Écosse parles gonn de guerre français et qui réduisent les 
gens du pays au désespoir. — Vif chagrin que ces désordres causent à M. de 
Thermes et aux otlicicrs. — Moyen indiqué par la Reine pour y porter remède. 

— Détails sur la mauvaise administration et la dilapidation d«i linsneet. — 
Ittstanoss pour <iue MM. de Guise gardent un profond seeret sur les avis qui leur 
sont transmis. — Intention de la Reine d'aller passer Thiver i Stirling pour Hl- 
cher d'y rétablir sa santé. ^ Vive recommandation en Caveur de MM. de NonUue 
et d'Ojsel. 

Mésieur mes frère, depuis le partemant d'Otigny, par lequel 
je vous avois escry de l'état de toute chose et de Tannée quV 
veins drésée (laquelle s^èt asamblée avèque grande dîfigoulté, car, 

depuis que je suis par dcsà, ne ses veu sy movès tans, ne les 
ryvière sy grande, quy a etté cosc que baucoup de jans se sont 
néés) je vis le montre de seu quy pasère par se lieu, quy ettois 
de euit à neuf mil hommes, et sys mil quy nous devès rancontré 
sur la llrontièrey por se que se lieu ettoy trop ore de leur che- 

TBASUGTIOM* 

Messieurs ine.s frères, depuis le départ d'Ottigny, par lequel je vous avais 
écrit do l'état de toutes choses et de ranuèu (jue nous avions formée 
(laquelle s'est assemblée avec grande difficidté, car, depuis que je suis par 
deçà, ne s'est vu si mauvais temjis, ni les rivières si grosses, ce qui a été 
cause fine beaucoup de gens se sont noyés), je vis les montres de ceux 
qui p;l^sl'r•"'nt par ce lieu, qui élaiont 'au nombre] de huit à neuf mille 
hommes, et six mUle qui devaient noiis reijoindi'O sur la Iroalière, parce 
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mins. Les anemis ettoia de ser leur frontière, environ sis mile 
ettrangié et le péïs prochain qu yl avet asanblé, qui povet ettre 
quatre mille hommes. Nos forse ettée pleus grande, sy le tans " 
eut vouleu servir; oiès la rivière, quy pase autre Angleterre et 
nous, ettoy sy grande que n'étoy posible la paser, etavint ausy, 
sy mal à propos, que monsieur de Tenues print la goûte qui an 
M ancor à gran paine quite. Quant y Fa, y ne peu bouger de un 
lieu, quy èt ung graiit déplésir, Ccir sela le rant diiisile et ne 
peut vaquer aus aiair. Sesy, sy vous plèl, ne se conétra qu'eulre 
vous et moy, car je ne vodrée pour rien deu monde luy neuyre, 
ettan toute personne seuget au maladie quy plet à Notre Siegneur 
anvoïer. Elle luy a prins, le povre houmme, sy mal à propos 
que s'a toujour etté quant nous avuins le plous à ferre de kiy. 
Yoïans toute ses incommodité, feume tous d opiguons ne passer 
outre, et anvoYames voir sy nous poroins antreprandre queque 
chose sur le fort de Lader O ou seluy de Douglas. Là ont etté 
Monsieur de Pont et Quainville Marin, lequés ont r i porté ettre 
chose for diiisile, et là où y falot de graus frès, et que le tans 

que ce lieu-ci était trop hors de leur chemin. Les ennemis étaient sur leur 
frontière [au nombre] d'environ six mille étrangers et [les gens] du pays 
iroisin qu'Us avaient assemblés [cl] ({ui pouvûeni être >u nombre] de quaUv 
mUle hommes. >'os forces ôiaient plus grandes, si le temps eût voulu 
[nous] servir; mais la rivière, qui passe entre TAngleterre et nous, était 
si grosse qu'il n'était pas possible de la traverser; et U arriva aussi, fort 
mal à propos» que M. de Thermes prit la goutte. Quatid il l'a, il ne peut 
iKNiger de place, ce qui est un grand déplaisir, car cela le rond difficile et 
l'empêche de vaquer aux aflkires. Ceci, s'U vous platt, ne se connaîtra 
qu'entre vous et moi, car je ne voudrais pour rien au monde lui nuiie^ 
étant tonte personne sujette anx maladies qu'il plaît à Dieu de lui «nvoyer. 
La goutte lui a pris» le pauvre homme, si mal à propos, que ç*a toujours 
été quand nous avions le plus à faire de lui. Voyant toutes ces incommo- 
dités, [nous] fûmes tous d*opinion de m passer outre» et envoyâmes voir 
si nous pourrions entreprendre quelque chose sur le fort de Lauder on 
sor oslui de Douglas. Là ont été Monsieur de Font et Quainville Marin, 

fn Lsiliri lus le «BiéiaBirvIel» lis SI. &-E.d'É<liÉboBrf. 
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n'éloy propre. Se que voiant, fkues retirer nos jans. Uogae par> 
lie de Toquaslon pourquoy avioios levé nostre armée ettoy pour 
anpesdier que les ettrangié des anemis, avôque grant nombre 
d*AngIès, ettoin sur leur parteman pouralersecoury Boulongae, 
quy diset eltre an grande nésésilo. Se que voïunt, pansâine notre 
forse asaniblée les an garderoit, comme elle a fet. L'on m'a averty 
qu*y &*aii veulle ancor alé, voïant notre armée retirée. Mès y me 
semble, sy Boulongne èt an tel nésésilé qui dize qu^elle èt, qu*à 
grant peine viendront à tans, ne doutant que la voTant an telle 
nésc?sité que le Roy n'y espargnera rien pour anpôcher ne soit 
anvitallc. Je sé bien quavés bien etté averty de la prinze deu 
Protecteur, quy ne peut avoir etté san grans trouble parmy eus. 
J'èsepère que Ton fera au conte de Yerevyque comme yl a fet au 
dit Protecteur, et puis je croy n'avoir homme en Angleterre dine 
de gouverner. 

Ung jantilhomme anglès, quy a clierge des afair de leur fron- 
tière, a anvoié dever Monsieur de Saint André, désyrant parlé à 
luy pour Teutilité des deu reaume. Se quy me fit antandre» et 

nuiiiiunini. 

lesquels ont rapporté que c'était chose dif/îcile, qu'il fallait y faire de grands 
frais et que le temps ii'ùuut pas propice. Ce que voyant, nous fîmes reti- 
rer nos gens. Une partie du motif pour lequel nous avions levé notre armée 
^tait pour arrêter les troupes étrauf i r s de l ennemi, [qui], avec grand 
nombre d'Anglais, étaient sur leur d . part pour aller secourir Houlogno 
que l'on dit ûtrn en grande nécessité. Ce (lue voyant, nous poni^ûmes que 
la réunion do nos forces les en empêcherait, comme elle l'a fait. L'on m'a 
avertie, que, voyant noire armée se retirer, ils ont do nouveau pris la 
résolution d'y aller; mais il me semble que, si Boulogne est en telle néces- 
sité (ju'ils disent qu'elle est, c'est à grand'pcine s'ils arriveront à temps, 
ne doutant pas que le Hoi, voyant celle ville en telle nécessité, n'y épar- 
gnera rien pour empêcher qu'elle suit ravii-aillce. Je sais que vous avez été 
liion averti de l'arrestation du Prolecleur, ce qui ne peut avoir eu lieu 
sans grands troubles parmi eux. J'cspL're que l'on fera au comte de \Var- 
-wick ronmie il a fait au dit Protecteur; et puis je crois qu'il n'y a homme 
en Anu'lctiM-re diune île L'^iivorner. 

Un gcnliUiomuie anglais, qni a la charge des affaires de leur frontière, 
a envoyé devers Monsieur de Saint-Ândré, désirant lui parler pour l'utilitô 
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an avizâme les serviteur du Roy de pardesà et tout le Conselle; 
et nous sanbla ne pouvoir nuire de Touyr, et l'i avons fet auvoir 
socondeuit. Nous ferons aler Tanbasadeur (^) avèque le dit soi- 
giiear de Saint André pour antandre quy dira. Je me doute n'èt 
être chose que pour se quy voit que le païs, là où sont nos jans 
de cheval fransois, ont tellement détreuit notre peuple que y s'è 
mis ungne sy grande inalvelanse qu'il an vient tous les jours de 
grans yconvénians et meurtre. Leur ettrangier et leur nasion 
sont an tel disecorde. Nous avons se jourdbuy ordonné des per- 
sonnage d*étofe pour donné queque ordre d'apéser sela de notre 
Cûuté. Y pansée, sou ronbrc de sela, mètre queque chose an 
avant pour voir sy on vodrè prandre queque trêve pour nous 
fère désire n'avoir point tans d'étrangié, et que sependan y se 
pésiûase et fise de delà se quy vodrée. Y ne nous prenderon 
de sèCe sorte; nous connéson trop bien leur reuse. Peut^ttre 
leur arangue sera à mileur etfet, mè je soupesonne se que 
deseus. 

Et foty à ce proposi que je vous die que, sy le Roy ne donne 

TBADUCTION. 

des deux ro^umes. Ce que celui-ci me fit entendre» et en aviiAmee [avec] 
les eervitenn du Roi qui sont par deçà et Umt le Conseil : il noua sembla 
qu'il ne pouvait être nuisible de Tentendre, et nous lui avons fklt avoir 
sauf-conduit. Noua ferona aller rambossadeur avec ledit seigneur de 
Saint-André pour entendre ce qu'il dira. Je me doute que ce n*e8t autre 
ehoee que parce qull volt que» [dans] les pays ob sont nos gens de cbeval 
frençois, Pi) y ont tellement détruit notre peuple qu'il s'y est mis une 
si grande malveillauoe, qu'il en advient tous les jours de grands incon- 
vénients et meunres. Les étrangers [de leur armée] et leur nationaux 
sont en semblable discorde. Nous avons, ce jourd'bui. désigné des person- 
nages considérables pour donner quelque ordre [à cela, afin] d'apaiser ces 
troubles de notre côté. Ils pensaient, sous ce prétexte, mettre quelque 
chose en avant pour voir si on voudrait prendre quelque trêve pour noua 
donner le désir de n'avoir pas un si grand nombre de soldato étrangers, 
et cependant se pacifier de leur côté, et fiiire de deli ce qu'ils voudraient, 
lia ne nous prendront de cette sorte; nous connaissons trop bien leur ruse. 

(•) X. d'OjMl. 
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queque ordre à sa quevaler^e qu yl a pardesà, notre peïs ne sa- 
foil aeuporté les mos quy foat. Car y vous fot antandre que notre 
péGsant ii*a rien à luy et ne demeure seu lè tère que sin ou sis 
ans, et ce pendant les povre jans gagne se quy peulve pour yim. 
Sy sont ôtes, y fot quy balle lô fermes à leur mètres de four- 
mant et d'orge; de quoy y ne leur reste que Tavoine de quoy 
vive. On lè met dehors de leur méson; ung n'a jamès poïé ung 
Uart de norileure de chevas. Y breule le boys quy se trouve de- 
dans la m^n, comme bans, table et telle chose. Se povre en- 
droit de païs a souteneu la p^uerre ouit ans, et èt tous lé jours 
breulé des anemis. Je vous prouinès que s è chose ynseuportable; 
y se mète au dessépoir et s'an teue queque fois. Mooaieur de 
Termes an è bien mary» ausy sont les quapitènes de chem^é- 
gieres, mès y n'y peule donner ordre; et se dérobe tous lè jours 
pour s'en alé, parèlemant les gens de pié, de sorte, quan se vient 
à Tafair, je ne vous oserè dire le peu de jans qu'yl i a ; mès o 
montre tout s'y trouve, queque diliganse que Ton s'y puisse fère. 
Je croy quy ranplese leur montre de valès des jans de cheval et 

nUDUCTlOII. 

Feot-ètre leur hirengoe 8eTt<4*élto à meiUear effet, mais je soupçonne ce 
que dessus. 

Il faut à ce propos que je vous dise que, si le Roi ne donne quelque 
ordre à la cavalerie qu'il a ici, noire pays ne saurait supporter les maux 

que les soldats y font. C.ir il faut que vous sacliie?. que notre paysan n'a 
rien à lui et ne demouro sur une terre que ciiKj ou m\ ans, cl pendant ce 
temps les pauvres gens gagnent ce qu'ils peuvent pour vivre. Ce sont 
donc des hôtes, et il faut qu'Us l)aillenL leuri- fermages à leurs maîtres en 
froment et orge; de telle sorte (\u'\\ ne leur re.-^te cpie l'avoine dont ils 
vivent. On les met hors de leurs maisons; on ne leur a jamais payé un 
liard puur la nnnrrituro des clicvaux. Les soldats] hnllent [tout' le hois 
qui se trouve dans la maison, comme bancs, tables et toiles autres choses. 
Ce pauvre endroit du pays a soutenu la guerre huit ans, et tous les jours 
il est incendié par l'ennenu. Je vous promets (lue c'est chose insupportable; 
[les liahitanls] se mettent au désespoir et (luelquefuis ils s'en tuent. 
Monsieur de Thermes en est bien chagrin, aussi sont les capitaines do 
chevau-légers, mais ils n'y peuvent donner ordre: et 'leurs soldats] se 
dérobent tous les jours pour s'en aller, pareillement les gens de pied, de 
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de tous I lia in d'artizan quy sont en sète ville, de sorte que le Roy 
dépans beaucoup, et nous n'avons point de nonbre pour nous ser- 
vir. Je trouve reniède que un, que, quant les montre sont fête, 
queuque jours après fère sanblan d'alé à queuque fiiesion et lè 
mètre au chans, et, là où le nombre ne s'y trouveroit, fère pran- 
di e ung capitène ou dtas et lè cliatitT ; autrement y n'y ara jaunj^ 
ordre. Je ne vodrès seuse feut mon yavansion, car y me voldrée 
trop de mai. 

Je vous escry pour beaucoup de seu quy s^an vont. Je vous 
prie ne vous en lâcher, e^r je ne les puis refeuser s*en alan, mès 

vous connoislré bien selle de quy je parle en bonn ésian ou non, 
car yl y aura dè geans quy ne l ont pas trop bien mérité pour 
les grans larsin de quoy yl euse. Alésieurs mes firère, vous mV 
vés souvent escry que je mise peine à épargner Targant deu 
^oy ; j'è grant peine de le voir sy mal mené, et les movès ménage 
des vivre, et tant d'ofisié quy dépandc au Hoy et ne serve qu à 
dérobé. J'an parle par ouy-dire, car, depuis que le général (*) èt 
par desà, je n*é receu un seul conte ny oe m'ao a-t-on point 

TRADUCTION. 

sorte que» quand D s'agit de marelier, je ne tous oserais dire le peu de gens 
qu'il y s; mais aux nontrcB tout s'y txouye, quelque diligence que l'on 
puisse fiiire. Je crois qu*il8 remplissent leurs montres avec les valets des 
gens de cheval et de totit plein d'artisans qui sont dans cette ville, de sorte 
que le Roi dépense beaucoup et nous n*avous pas le nombre (d'hommes 
nécessaire] pour servir. Je ne trouve à cela qu'un remède, c'est, quand 
les montres sont fiiites, de feire semblant, quelques jours après, d'aller 
à quelque expèdiUon et les fiiire mettre en campagne, et, là ob le nombre 
ne se trouverait pas, faire prendre un ou deux capitaines et les chftUer; 
autrement il n'y aura jamais d'ordre. Je ne voudrais pas [ciu'ils] sussent 
[que ct'la] fût de mon invcniion, car ils me voudraient trop de maL 

Je vous écris pour beaucoup de ceux qui s'en vont. Je vous prie ne 
vous on fàclicr, car je no les puis reru-îer lorsqu'ils partent; mais VOUS 
connallivz bien ceux de [ui jo parle à bon escient ou non, car H y aura 
dcif gens qui ne l'ont pas trop mérité, à cause des grands larcins dont ils 
usent. Alessicurs mes frères, vous in avez souvent écrit que je misse peine 

(*) Le général des imiuces. 
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parlé, sy se n'èi quant y leur fot anpreunté. £t à sète oquasicn, 
je ne vous an puis parié à la vérité. Sy d*avanture y me mètes 

saur leur papié ou par mon ordonnanse, y n'an èt rien, car je ne 
m an suis niùlée de un sou, sinon de la première promesse quy 
feut fête au chevalier de Tordre, quy ue se peut ronpre; mès le 
Roy n*y perdera rien, car sela servira pour toute Tannée. Je dois 
deux mil frans que je veu for bien poïé. A sète oquasion, sy me 
trouvé ser les papié an n'otre chose ny par mon ordonnanse, 
réponde pour moy que y n'an nèt rien, car je ne sé quy reste 
non pleus que vous qui été en Franse ny pièse des servileur deu 
Roy, sy Monsieur de Termes ne le set, ce que je croy fèt, car j'é 
antandu qu'yl avèt prins les conte. Je ne m*an suis pas anquise 
à luy à cose de sa maladie. J'é bien demandé au général quy 
n'avoit fet voir les conte deu pasé devant moy, comme on luy 
avoit commandé? Y nie lit réponse, comme je vous et escry par 
Otigny, qu'yl avoit escry qu*y trouvoit à dire plus de quatre-vint 
mil frans. Je luy dis avèt mal fèt de ne Tavoir vérifié. Monsieur 
de Termes m a dit depuis qu'yl en parloit ung jour, et quy disoit 

TRADUCTION. 

à épargner l'argent du Roi; j'ai grand chagrin de le voir si mal adminiRtré 
et le mauvais mt^nagc des vivres, et tant d'officiers qui cofttent au Roi et 
no «îfrvcnt qu'à dérnbor. J'en parle par ouï-dire ; car, depuis que le géné- 
ral est par deçà, je n'ai reçu un seul compte, et ne m'en a*t-on point 
patlév si ce n'est quand il leur faut emprunter. Et par celle raison, je ne 
VOUS en puis dire la vérité. Si d'aventure ils me mettent sur leur papier 
on par mon ordonnance, il n'en est rien ; car je no m'en suis mêlée d'un 
sou, sinon de la première promesse qui fut faite au chevalier de Tordre, 
^ueUe ne se peut rompre; mais le Roi n'y perdra rien, car cela lenrira 
pour toute Tannée. Je dois deux mille flrancs que je veux fort bien payer. 
k cette occasion, si vous me trouveas sur les papiers en autre chose, 
répondes pour moi qu'il n'en est rien, car je ne sais ce qui en résulte non 
plus que vous qui êtes en France, ni aucun des sci-viteurs du Roi, si 
M. de Thermes ne le sait pas : mais je crois qu'U le sait, car j'ai entendu 
qu'il avait pris les comptes. Je ne m'en suis pas enquise auprès de lui à 
cause do sa maladie. J'ai bien demandé au général par quel motif tt n'avait 
M% voir les comptes du passé devant moi, comme on le lui avait corn- 
nandét n me fit réponseï comme Je vous l'ai écrit par (Htisny» qii'U avait 
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que je luy avois parlé du dict conte et quy m^avoit fèt response 
que moy et Monsieur de la Chapelle et Tanbasadeur an avoins 
notre part. Je m'an suis anquize de la vérité quy èt tell, que, 
étans tout le via retenu pour ramonaisioa deu Roy, j*aa prios 
pour cin ou sis sans firans au pleus, que f é toujour <Ût ne vouler 
le Roy antandit, ettan la sonme sy petite, et que la voulès païer; 
se que je veu. Les dis la Chapelle et Tanbassadeur par trois ou 
quatre fois s'oferir païé; la Gbapelle, par et pour ung, euit san 
frans, et ÏÙUe pour quatre sans soisante francs, mds y n*ont 
Youleu veny à y mètre fin pour avoir pleus de eouverteure : se 
sont bien loin de quatre-vint mille frans. Je me doute que nioa 
nom ne celuy d'ôtre n'y sera souvant noumé dedans se premier 
conte, là où je n'y pansa me jamès. Je vous dis tous sesy pour 
vous fôre oonndtre que s'èt à mongrant regret que lè denier dea 
Roy ne vont mieux, et quy dépans tant et profite sy peu. le vous 
prie que ne soi conneu que vous mande tout sesy, et asure bien 
de donner ordre que la chose se voie bien au tans à venyr, sy ne 
trouvé les conte, que Ton vous porte, résonnable; de quoy ne 

TRADUCTION. 

éeait qu'il y tromait à redire pour plus de quatre-vingt mille francs. Je 
loi dis qu*il avait mal (àlt de ne pas ravoir vérifié. Monsieur de Tbennes 
m*a dit depuis qu*il en parlait un jour, et qa*il disait que je lui avais parié 
dudit compte, et qu'il m'avait fiiit réponse que moi, H. de la Chapelle el 
Tambassadeur en avions notre part. Je me suis enquise de la vérité, qui 
est telle, que, comme tout le vin était retenu pour l'appruvisionnemeot 
[de Tannée] du Boi, j'en pris pour cinq ou abc cents francs au plus, disant 
que je ne voulais pas que le Roi en fftt instruit, étant la somme si petite, 
et que je la voulais payer : ce que je veux. Lesdits la Chapelie et l'ambas- 
sadeur a'oflbirent par trois ou quatre fols i payer [ce qu'ils avaient pris]; 
la Chapelle, pour sa part, huit cents francs, et l'autre pour quatre cent 
soixante francs; mais ils [les gens de finance] n'ont jamais vouhi terminer 
ce compte afin d'avoir plus de couverture : cela est bien lohi de quatre-vingt 
mille francs. Je crains que mon nom, ou celui d'autres personnes, ne soit 
souvent mentionné dans ce premier compte [pour dea choses] auxquelles 
nous n'avons jamais pensé. Je vous dis tout oecl pour vous ftdre connaîtra 
que c'est àmon grand regret que les deniers du Boy ne sont mieux admi* 
nlstrfis, et qu'il dépense tant pour profiter si peu. Je vous prie qu'a nesoU 
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sarèe jeuger. Je croy Monsieur de Termes y ara fèi se qu'yl ara 
peu. 

Sitôt que f aré donné ordre» le mileur que poiés, à mètre pès 
antre les jans de guerre et notre peuple, je m'yré reposer à Se- 

trelin pour cet yver pour recouvre santé, de quoy j'é grant be- 
soin, comme vous et escry par sy devan. Je sé bien su sera au 
grau regrè de Monsieur de Termes, se voïant seul, et quy ne 
oonnois pas JÀea la nateire de notre peuple, mès y m'è forae, 
et seroie bien marie de Pabandonner sy je povès fôre autremant, 
vous aseuran bien que nous sommes an danger cVavoir sèle anée 
ungne chièretey ynestimable, comme porés antandre par le sei- 
gneur de Monleuc et de Tambasadeur à leur retour, et lè réaon 
pourquoyjene veuoubelié àlè vous recommander tous deuB, 
car je croy se voYage ne leur a guière profité. Vous aré toute les 
choses qu'avés toujour désiré. Pur ce qu et des reveneu de par- 
desà, y ne s'en peu pleus recouvré. Je ferè fin pour sète eur, 
vous priant avoir pitié de ma paine; me recommandant humble- 
ment à vos bonne grflce, seuplie le Créateur vous donner très 

TRADUCTUm. 

connu que je vous mande tout ceci, et vous assure bien de donner ordre 
pour que la chose soit t5claircic à l'avenir, si vous ne trt)uvcz les couipLes 
que l'on vous porte raisonnables; de quoi je ne saurais juger. Je crois 
que M. de Thermes y aura fait ce qu'il aura pu. 

Sitôt que j'aurai donné ordre, le meilleur que je pourrai, i mctlro paix 
entre les gens de guerre et notre peuple, je m'irai reposer à Stirling pour 
cet hiver, afin de recouvrer la santé dont j ai grand besoin, comme je 
vous ai écrit par ci-devant. Je sais bien que ce sera au grand regret de 
M. de Thermes, se voyant seul, et qui ne connaît pas bien la nature de 
notre peuple; mais j'y suis forcée, et je serais bien marrie de l'abandonner 
si je pouvais faire autrement, vous assurant bien que nous sommes en 
danger d'avoir cette année une cherté inestimable, comme pourrez enten- 
dre par le seigneur de Montluc et l'ambassadeur à leur retour, et les rai- 
sons pour lesquelles je ne veux oublier de vous les recommander tous 
deux, car je crois que ce voyage ne leur a guère profité. Vous aurez toutes 
les choses que vous avez toujours désirées. Pour ce qui est des revenus 
do par deçà, il n'est plus possible d'en rien recouvrer. Je ferai fin pour 
cette Jneure, vous priant avoir pitié de ma peine, [et] me recommandant 
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bonne et longue vie. De Lilebourg, ià où y me fâche bien, le 
dousième de Novanhre. 

Votre humble el bomieseur 

MÂBIE. 

Se porteur vous fera antandre beaucoup de Tétat de par desà. 
Yl èt honnête homme; mès, sy vous plêt, ne sara ce que vous 
escry dè flnanse ny personne. Je vous prie, faite mesrecommaiH 

dation à Madame ma scur 

TRADUCTIOII» 

humblement à vos bonnes grAoes, je supplie le Créateur vous donner très- 
bonne et longue vie. De Lislebourg, là où il me lacbe bien, le douzième 
de Novembre. 
Votre humble et boone sœur, 

MâRIB. 

Ce porteur vous fera enlcndro beaucoup [de choses] sur letat [des aCTal- 
rcsj de par dcrà. Il est honni-ie Ijomruo; mais, s'il vous plaît, ni lui ni 
personne ne saura ce que je vous t'-cris des finances. Je VOUS prie, iaites 
mes recommandations à iJadame ma sœur. 

f) Li rcinp tl*Éross<» vful prftltnM<'mont parirr ào sa brlle-sœur, Loni«<* de Brczr. <jn(» le Ane 
d'Aomale avait épousée le 1*' aoûi i:>i7 (DicUinuMire hitlorique de Moréri, t. Vi, p. 404, col. 2, 
art. UmàM, braMhe des dnes d'AniwiIe). 
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1549. — 29 NOYSUBKS. — ÉDimocita. 

LA B£il«£ DÛUAIBIÈHE D'ÉGOSSE A BON FRàR£ LE CARDINAL DE GUI&B. 

iB^othèque impMali. — Fond» âê Gûîsnièm, »« 554, f tS7, — âulùgrttflu.) 

Doléances 4e la Reine sur l'état des affaires en £ro»ie. — Désordres effrénés des 

gens de gucrrr qui ont soulevé loul le pays. — Nr> ossil.' pour la Roine de rester 
au milieu de l'arinro, .ifui d'emin^rhcr les Fraii<; li'^ ri li »; f^ ossiis de s'enlrc-tuer. 

— Chagrin que cet état de choses cause au duc de CliûteUerault. — Oltservalion 
sur M. de Thermes, qui ne maintient plus la discipline avec autant de sévérité. ■ 

— Fraudes commises dans les montres sur TeffiBctif des troupes. — Voleries dans 
les subsistances. — Ignorance dans lu|uclle on lai&se la nciiie tonrli uil les aflU- 
res de liiianpe. — Son refus do sijîiirr le li i iiier étal envoyé pir M. tic Tlirrmeg. 

— Infornialiiuis qu'elle a voulu prendre auprès de MM. d'()\s»d et de Monîluc, 
qui n'ont pu lui rien dire. — Mutifs qui ne pcrmcllcnl pas ù la Reine de laisser 
psrtir ces deux seigneurs. — Haine conçue oontire les gens de guerre par les 
Ecossais, qui ne veulent traiter qu*avec l'ambassadeur, M. d*0|wl. — Bonne in- 
telligenre qui rogne entre lui et Monlluc. — Vive apprélu nsion qu'aprét leur 
départ tout n'aille de mal en pis. — Mauvaise santé de M. de Thernar*, qui a 
d'ailleurs une femme jeune et belle. — Oonduilc insensi' o du pénéral des linaui rs. 

— Appréciations de M. de la Chapelle, qui a bien assez à taire en s'occupant de 
ses bandes. — Vives instances de la Reine pour recommander le secret au Car* 
dinal son frère, auquel elle écrit comme à son confesseur. — Détails sur le dé- 
plorable état de SI sinto. — Avis sur l'intention des Anglais d'aller raTitailler 
Rotilogne. — Agenis envovi's en Arigleln n' pour prendre des renseignements. — 
Proposilinis do paix que les Anglais sciuldcnt \otdoir f die. — Dciuandc d'in- 
structions de la pari du Roi. — Recommandation en faveur du duc de Chàlelle- 
rauU. 

Monsieur mon frère, voïant le parlement de se porteur, m'a 
sanblé ne vous devoir rien scié de se que je voy des aliur deu 
Roy par desà, quy ne sont an ausy bon ordre que niétié scroit, 
car pour f oprésion quy s é fête au peuple par lè jans de gurre, y 
s'èt mis an tel désespoir quy se prègne et lève contre nous, et, 
où y me souluionl aimer, y me vodrcc voir morte, leur saublan 

TRADVCTION. 

Monsieur mon trkre, voyant le départ de ce porteur, il m'a semblé qne 
je devais oe vous rien céler de ce que je vois des affaire» du Roi par deçà» 
qui ne sont en aussi boa ordre que besoin serait; car, pour l'oppression 
qui lui est faite par les gens de guerre, le peuple s'est mis en tel désespoir 
qu'il s'en prend à nous et se soulève, et où Us avaient coutume de m'aimcr, 
ils voudnUent me voir morte, leur semblant que je suis cause de leur mal. 
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que je suis côse de leur mal. A sète oquasioD soume contrain les 
auvoir an ville an garnison, au main lè jans de cheval, là où ne 
nous poroDs fère neul servue, ettant sy loin de la frontière; mès 
yl è fone pour ung tans, jeusque argant leur vleooe. Set audroy 
de païîB èt tellemant détreuit que je croy n*y sera rien aenié sète 
année, non pleus que sy les anemis y ettoyn. Et, anc^r que ma 
santé soit for movèse, et que me pansée tous les jours alé repo- 
ser, comme vous et escry, etté contrainte de demeuré jeuse- 
que à sète eur, de peur que nos gens se teuase les uns les ôtres. 
Monsieu le Gouverneur an n*èt bien mary, car le peuple s*an 
prant à luy comme à moy , t-t nTa dit ungne chose quy èt se 
me sanble bien résonnable, s ût que y luy sanbloit que tous seus 
quy émoie le servise deu Roy devoit mètre pêne de se 1ère aimé 
pour atiré le ceur deu peuple à Témer camme seluy quy devoH 
ettre leur prinse, et ne les yriter deu commansement. Monsieur 
de Termes montre an n être bien mary, mès y me sanble n'èt sy 
estrème à la jeustise qu yl étoy deu commansemant, et vous sa- 
vés ausy le bien que vous an é escry, mès y s*èt ung peu ré- 
froydy . Et davantage j'é ouy dire que lè rôle, quy ont été anvoSé 

Pour oette nlnm nous sommes contraints d'avoir les soldats en gsraison 
dans b YiUe, au moins tes gens de cheval, là oU Us ne nous pourront 
fiUre nul service, étant si loin des frontières ; mais il y a nécessité pour un 
temps, jusque» i ce que argent leur vienne. Cette partie du pays est telle- 
ment détruite qu'il u'y sera, je crois, rien semé cette année» non plus 
que si les ennemis y étaient. Et encore que ma santé soit fort mauvaise, 
et que je pensais tous les Jours aller me reposer, comme je vous Tal écrit» 
j'ai été contrainte de demeurer jusques à cette heure, de peur que nos 
gens ne se tuassent les uns les autres. Monsieur le Gouverneur en estbiea 
marri, car le peuple s'en prend à lui comme à moi. II m'a dit une chose 
qui csl, ce me semble, bien raisonnable : c'est qu'il lui semblait que tous 
ceux qui aimaient le service du Roi devaient mettre peine de se faire 
aimer pour attirer le canir du peuple à l'aimer comme celui qui devait 
être leur prince, et ne les irriter di^s le commencement. Monsieur de 
Thermes montre eu ûtre bien uiurri, mais il me semble qu'il n'est pas 
aussi sévère à la justice comme il l'était au commencement; et vous 
savez aussi le bien que je vous eu ai écrit, mais il b est uu peu refroidi. 
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dernièreiiient, sont qu'yl y a des aimègne quy y sont pour deus 

san soisante homme, les ôtre pour deus sans quarante. Je vous 
aseur qu'y n'y an a point quy èt se nombre ; car, quant les ane- 
mys vindrent à Âdinton pour an amener leur jans, y ue se trouva 
que set ou euit sans homme des l>ande fraosèse (je ne conte selle 
des fors ni les malade), mès s'étoy h\m peu pour autant paTer. 
Y dize n'avoir pleus d'argant, et an n'anpreunte tous les jours. 
Je le trouve ung peu ettrange, o peu de jans quy sont. Et quant 
o vivre, s'èt tout larsin. Je ne m'ébaïs pleus sy vous vous coursié 
deu pasé de se que dépandè le Roy, car je n*euse jamôs creu le 
désordre ettre sy grans. Je n*é vouleu syner la dernière ysetreuo- 
sion qu'a cnvoYé Monsieur de Termes, pour se qu'elle parle de 
finansc et je n'an se que par ouy-dire. J'é demandé à Monleuc et 
à Tanbasadeur s'yl an savés rién? Y m'on dit que non, et que 
deu fèt des iinanse y n'en savès rien. Je pansée que Monleuc, 
quy de Ion tans èt aquointé de luy, y eût etté apelé, mès y m'a 
jenré que non; de quoy me sanbloit n'être trop contan. Y n'y a 
pas grant faveur antre eu deus, car Monsieur de Terme m'a dit 
qu yl étoy trop légière d'esperit et peu secret. Yi è bien vré qu'yl 

THADUCTION. 

Bt en outre j'ai out dire que les rôles, qui ont été envoyés dernièrement, 
sont qu'il y a des enseignes qui y sont portées pour deux cent soixante 
hommes, et d'autres pour deux cent quarante. Je vous assure qu'il n'y en 
a point qui ait ce nombre; car, quand les ennemis vinrent i Haddington 
pour en emmener lenrs gens, il ne se trouva que sopt ou huit cents 
hommes des bandes françaises (je ne compte celles des forts ni les mala- 
des); mais c'était bien peu pour autant payer. Ils disent n'avoir plus d'ar- 
gent et en empruntent tous les Jours. Je le trouve un peu étrange, vu le 
peu de gens qu'ito sont. Et quant aux vivres, c'est tout larcin. Je ne m'é- 
tonne plus si vous vous courrouciez autrefois de ce que le Roi dépensait, 
car Je n'eusse Jamais cru que le désordre f(it si grand. Je n'ai voulu 
signer la dernière instruction qu*a envoyée M. de Thermes, parce qu'elle 
parle de finances et que Je n'en sais que par ont-dire. J'ai demandé à 
IfonUuc et 4 Tarobassadeur s'ils en savaient quelque chose. Ils m'ont dit 
que non, et que du tàit des finances Us n*en savaient rien. Je pensais que 
Ifontluc, qui depuis tonglonps est en rapport avec U. de Thermes, y eût 
été appelé; mais tt m'a Juré que non : de quoi U m'a semblé n'être trop 
T. I. 14 
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èt uog peu légière an parole et fort ynsousiant, mès sy croy-ge 
qay vous porte bonne afeceion, et me sanble ettre mary que 
Tordre n'è mileur par deaà. J*é touyoura anpdché le partement 
de Panbasadeup et de luy pour m'éder ; car nos jans ont prins 
telle aiyne contre les jans de guère, quy ne prègne plésir à tra- 
fiqué qu'avèque Tanbasadeur. Quant au siegneur de Monleuc, yl 
èl ung peu top chaut pour eus; et puis y Ton en ung opi|poo 
au oomsusement, k cdêe des propos qu'av^ ouy touchan le comte 
de Hontelay, de sorte qui ne prègne les choses sy bien de luy. 
Vous savés que s'èt que d'eune première ynprésion : sy ne peu 
servy à trafiqué avèque eus, y ne lèse à donner son opignon 
pour les afoir particulière deu Roy. Y s'accorde fort bien, ian- 
basadeur et luy , de pfésant» ou pour le moins y me le font ainsy 
croyre, car y me dise deu bien Peun de F^ytre. Quant y s'an se- 
ront aie, je vous asour que tout yra fort mal, car le pOvre Mon- 
sieur de Termes a beaucoup à fair sen sè jaos. Kt, comme vous 
et esory dernièrement, yl è for gouteus et a ungne jeune famé 
belle. S*èt asé pour y pansé à ung homme de son âge. Quant au 
général, s'èt ung fou quy dépans et anpreunte à toi^ le monde» 

TRAOUCnOM. 

content. 11 n'y a pas grande faveur entre eux deux, car M. de Thermes m'a 
dit qu'il était trop léger d'espi i', et peu secret. Il est bien vrai iju il est un 
peu léger en paroles et tort insouciant, mnis je crois qu'il vous porte bonne 
afTcction, et il mu seniljle être inarn que l'ordre n'est meilleur par dc^à. 
J'ai toujours fiiiipôché le départ de l'ambassadeur et le sien pour m'aider 
de leurs sers'ices, car nos gens ont pris telle haine contre les gens de 
guerre, qu'Us no preiment plaisir k traiter qu'avec ranibassadeur. Quant 
an sieur de Montluc, il est un peu trop vif poui- eux, et puis ils l'ont pris 
en [mauvaise] oploien au commencement à cause des propos qu'avez ouïs 
touchant le comte de Huntly ; de sorte qu'ils ne prennent pas les choses 
ei bien de sa part. Vous «avez ce (pie c'est qu'une première impression; 
mais s'il ne peut pas ôtre utile pour négocier avec eux, il ne laisse pas de 
donner son opinion tur les alTaircs particulières du Roi. Ils s'accordent 
fort bien, l'anibissadcur et lui, quant à présent, ou pour le moins ils me 
le font cinsi croire, car ils me disent du bien l'un de l'autre. Quand ils s'en 
seront allés, je vous assure que tout ira fort mal, car le pauvre M. de Ther- 
mes a beaucoup à faire saufi ses gens. £t, coaime je vous ai écrit dernière- 
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non pas pour le servise deu Roy mès pour luy, et vat an masque 
tous les soirs par la ville, et checeun sen moque. Je ne vodrée 
fiesy luy portât doumage, car s'èt uog vielle houme; mès se sont 
M8 mil frans par aa ausi bien perdeu que de lè geter au tea, Y 
vous souvien se que je vous et mandé par sy devant de se qu^yl 
a prins seu lè denier deu Roy ; de présan yl a demandé congé 
pour frapé des testons au quoin de la Ut)ine votre niessc, pour se 
que Ton y gagne la tierse partie. Gela monte set ou euit mile 
Draina de profit. Je croy lè conteron au profit deu Roy, au main 
me le font ainsi antandre. Quant à Monsieur de la Ghapel, yi èt 
fort homme de bien et valant, et m'esme fort et notre méson, mès . 
yl èt ung peu daraeret et seuget à son plézy, par quoi yl a asé à 
fair à se mêlé de sè bande. Tout le reste son jeune jans. 

Monsieur mon firère, je vous esery comme à mon oonfiSeeur» 
me samblan que n*ètre telle an votre endroit aeroit fdte, vous 
priant ausy que (ète oflse de conféseur et ne rien révélé, et jeté 
ma lectre au feu après Tavoir voue, car je ne vodrèe nuyre à 
personne. Mais se que je vous an dit èt pour vous fère sertain 
de toute chose, et qu'au Gonselle peuaié mieus dire votre opi- 

TRADUCTION. 

ment, Il est fort goutteui et a une fèrome jeune et belle : c'est aseei pour 
oceuper un homme de son âge. Quant au génAnd» c'est un fou qui dépense 
et emprunte à tout lo mondo, non pas pour te nervioe du Roi, mai« pour 
lui; il court en masque tous lea soirs par la ylllet et chacun s'en moque. 
Je ne voudrais pas que ceci lui portSt dommage» car c*est un viellUurd, 
mais ce sont six milltf francs par an aussi bien perdus que si on les jetait 
au feu. Il vous souvient de ce que je vous ai mandé par cy-devant de ce 
qu'il avalt>pris sur les deniers du Roi; à présent U a demandé licence pour 
firapper des testons su coin de ki Reine votre niéce, psrce que l'on y gagne 
un tiers; cela monte [& la somme de] sept ou huit mille firancs de profit 
Je crois qu'Us les compteront au profit du Roi, au moins me le fimt-ils 
ainsi entendre. Quant à M. de la Chapelle, U est fort homme de bien et 
vaillant, et m'aime fort ainsi que notre maison, mais il est un peu dament 
et adonné à son plaisir; c'est pourquoi U a assez A feire de se mêler de ses 
bandes. Tout le reste sont jeunes gens. 

Monsieur mon frère, je vous écris comme à mon confesseur, me sem* 
blant que n'être telle 4 votre égard serait une firatSi tous priant aussi de 
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gnoD pour le profit deu Boy ; vous priant, ancor ung coup, que 

je ne soie aléguée. Et pansé de me solager ou de me perdre, car 
yl i a quize jours que je ne me puis soutcny seu lè janbe, et etté 
trois jours aveque ungne siatique ou goûte que je n'euse seu 
deuié ne couchée ne levée. Pansé sy j'andeuie mal ou non; et 
pour 8^ tdi bien qu*andeuré ma oolèrê, car vous savés bien que 
lè gouteus ne sont pasiant. Et quan je dis là où je Té guagnée, 
on se deveroit moqué de rnoy ; car s'a etté à me lever la nuitaus 
alarme, que j'é veu étire quatre et sin fois pour ungne neuit. Au 
aeurpleusy Monsieur mon frère, de Tétat des aiair de pardesà et 
des avertisements que nous avons de Fanemls et comme y dise 
8*en alcr sccoury Boulongne, se porteur vous le sara dire, que je 
vous prie croyrc de ma part, vous ascuran que, sy soufrés les 
anemis d'anvitaler Boulongue, que je diré à jamès mal de vous 
et de tout votre Gonselle. Nous avons fet pasé qeuque jans par 
Angleterre pour voir sy poron pasé pour averty le Roy comme 
tout èt parray eus. Y nous font aucrère qu'y nous vodrée donné 
la païs. Jan écri au Roy, comme véré. Yl è bon nous fase autan- 
dre quelle languaige nous tiendrous. Vous ette trop louguemant 

TlADUCnOlf. 

faire office de confesseur et ne rien révéler, et jeter ma lettre au feuapièa 
l'avoir lue, car je ne voudrais nuire à personne. Hais ce que je vous ea 
dis est pour vous instruire de toutes choses, et qu'en puissies mieux dire 
votre opinion au Conseil pour le profit du Roi, vous priant encore un 
eoup de no pas m'allégucr. Penses i me soulager ou [attendez-vous] à me 
perdre, car il y a quinze jours que je ne puis pas me soutenir sur les jam- 
bes, et j'ai été trois jours avec une sciaUque ou goutte [telle] que je ne 
savais durer ni couchée ni levée. Pensez si j'endure du mal ou non ; c'est 
pourquoi U faut bien que vous enduriez ma colère, car vous savez bien que 
les goutteux ne sont pas patients. Et quand je dis là où j'ai gagné la goutte, 
on se devrait moquer de moi, car ç'a été à me lever la nuit aux alarmes, 
et cela quatre et cinq fois par chaque nuit. Au surplus, Monsieur mon 
frère, de l'état des affiûres de par deci, des avertissements que nous avons 
de l'ennemi et comme Os disent s'en aller pour secourir Boulogne, ce pof^ 
teur saura vous en instruire, que je vous prie croire de ma part, vous 
assurant que, si vous permettes aux ennemis de rsviiaiUer Boulogne, je 
dinlè jamais do mol de vous et de votre Gooseil. Noos avons flUt aller 
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san nous fère part de voB nouvelle. Quy sera pour fin, priant no- 
tre Siei^neur vous donné, après m*ètre recommandé humblement 

à votre bonne grâce, bonne vie et longue. De Lilebourg, se pé- 
neulUème de Novambre. 

Votre humble et bonne seur 

HABIB. 

Monsieur mon frère, y fot que je vous prie ettre bon aus en- 
fans do Monsieur le Gouverneur et an ses afair, car y me porte 
tant d'onhonneur et d'obéissanse que je serèe yngrate sy je ne le 
reconnésèe. Je vous aseur bien que, pour tout se que je vouses- 
cry, que je estime fort Monsieur de Termes votre serviteur et le 
mien, mès yl è malozé à grande cherge que tout puise bien alé; 
an&y sont tous seu quy sont par desà. 

TRADUCTION. 

quelques gm en Jlngletene pour irolr slls pounonl y passer pour averUr 
le Bol de tout ce qui se fiiit parmi les Anglais. Os nous font accroire qults 
voudraient nous donner la paix. J*en écris an Bol comme vous le verres : 
fl est bon qu'il nous (iuse entendre quel langage nous devrons tenir. Vous 
dtea trop longtemps sans nous foire part de vos nouvelles. Qui sera pour 
la fin, priant notre Seigneur, après m'èlre humblement recommandée à 
vos bonnes grflces, voue dcmner bonne vie et longue. D'Âdbnbonrg, os 
péntdUëme de Novembre. 
Votre humble et bonne soBiir, 

MABDL 

Monsieur mon flrère, U tmi que je vous prie d'être bon pour les enfimts 
de M. le Oonvemeur et en aes aflCiires; car il me porte tant d'honneur et 
d^obéissance, que Je seraia mgrate si je ne le reconnaissais. Je vous assure 
bien que, malgré tout ce que je vous al écrit, j'estime fort H. de Thennes 
votre serviteur et le mien, mais U est malaisé à grande charge que tout 
puisse bien aUer ; ainsi sont tous ceux qui sont par deçà. 
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LA ABOIE DOUjLUUÈaB fi'ÉCOSSS A SON rBÈRI LB DUC D'aUM ALE. 

Vl^afe de M. de Hontluc en Irlande. — Son heureux retour avee M. de Fourque- 
vaulx. — Éloge du duc de Ch&lellerault et de son frère, contre lequel on a fail 
au duc d'Auniale de faux rapports. — Intention de la Reine de veiller avec soiti 
au maniement des linances. — Sa résolution d'avertir le Koi, si elle ne peut arrê- 
ter les dilapidallou. — Instances pour que le duc d*liiiiiale consulte à cet égard , 
cemnie de lol4iiême, M. de Montluc. — > Élege des senriecs éminenti rendus par 
M. d'Ojid. — Keceminandatioii en fkveur de M. de Hootlne. 

Monsieur mon frère, je ne vous feré Ion réeit deu voiage deu 

siegneur de Monleuc an Yrelandc, citant asé soufisant pour le 
fère; vous aseuran que baucoup de jans pardesà pansoit ne le 
revoir pleus, mèa yl è reveaeu aïant fet se qu'il a vouleu» parè- 
lemant le negneur de Forquevos. Quant à Tétat des afair de par 
desà, y vous an sara randre conte, comme festime, véritable- 
ment, et la bonne voulonté qu avons de shaser Tannemy. Et s \ l 
è vrè le movès raport que Tons a fet au Roy de mon cousin Mon- 
sieur le Gouverneur et de son frère, vous aseuray qui n'a point 
deus pieus ûdeUe serviteurs qui sont; et, quant à moy, s'èt ma 
fiVte sy ne font bien, car tout se que je veu d'eus je Té; et n*é 
jantilhomme à ma méson quy me porte tant d'onneur et obéy- 
sanse quy font. Je vous prie, sy oo vous a mis an sète opi^on, . 

TRADUGTTOW. 

Monsieur mon frère, je ne vous ferai long récit du voyage du seigneur 
de Montluc en Irlande, étant assez capable pour le faire lui-même ; vous assu- 
rant que beaucoup de gens par deçà pensaient ne plus le revoir, mais il est 
revenu, ayant fait ce qu'il a voulu, pareillement leseigneur dePourqueYaulx. 
Quant à l'état des aflfoîres de par deçà, il saura vous en rendre un compta 
enct, comme j'en suis persuadée, ainsi que de la bonne volonté queaous 
avons de cbassor l'ennemi. S'il est vrai que l'on a Hait au Roi un mauvais 
rapport do mon cousin, Monsieur le Gouverneur, et de son frère, je vous 
assurerai qu'il n'a point deux plus fidèles serviteurs qu'ils ne SODt; et 
quant à moi, c'est ma faute s'ils no font bien» car tout ce que je veux 
d'eux, je l'ai; et U n'est geotilbomme de ma malsoa qui me porte autant 
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rôter et fère pour luy. Je baie ung mémoire à se porteur de mon 
opifpoon ser les yBetreasion de Morete : je veu dcHrvaot fère god- 
nètre au Roy que je ré fôt dépendre deu pesé pour rdter plusio 
de sète peine, et qu'à sète eur je ne soufriré on fm pleus qu*U 
èt de besoin. Et sy je ne puis donné ordre, à tout le moins Ta- 
vertirè-ge, ancor qui me soit maléaé, car on ne me montre rien 
dé dépôiBe. Sy Monsieur de Monleuc et ranbasQadeur les euse 
TOie, y me Feuse dit ; mès y n'en save non pleus que moy. Com- 
mandé à Monleuc, comme de vous môme, san fto mansion de 
moY, de vous dire la vérité comme les finanse sont manié. Je 
croy ne vous an dire moins qu'y m'an a dit. 

S*y plet au Roy que je voie les conte, y fodrè mandet que 
(pour se qui vodra bien connêtre quel dépanse sont nésésère) 
que son Gonselle et moy, avèque eus, regardyse les pasée, et luy 
mander notre opignon do lavcny, afin que Ton ne connèso sela 
vint de mon prouchas; car seu qui manie les dénié et Monsieur 
de Termes m*an vodroit mal et les jans de guère. Y n'é point de 
nésésité de sela; y ne m*an ferèe servise de sy bon œur* Vous 
saré hïm conduire le fèt. 

TEAOUGTIOHa 

d'honneur et d'obéissance qu'Us le font. Je vous prie, si on vous a mis en 
cette opinion d'en changer et de travailler pour lui. Je donne à ce porteur 
un mémoire de mon opinion sur les instructions de Morôte. Je veux doré- 
navant faire connaître au Roi que je no lui ai fait faire des dépenses au temps 
passé que [loiu" l'uler plutôt de celle peine, et ([u'à celle heure je ne BOufTrirai 
pas qu'on fasse plus qu'il n'est besoin. Et, si je ne puis y donner ordre, 
tout au moins l'a vert irai-je, cncoïc que cola soit malaisé, car on ne me 
montre rien des di'peu>es. Si M. de Montluc et l'aniLassadeijr les eussent 
vues, ils me l'eussent dit, mais ils n'en savent pas plus que moi. Com- 
mandez à Montluc, comme de vous-même, sans faire menliun de moi, de 
vous dire la vérité sur la manière dont on manie les finances; je crois 
vous en dire moins qu'ils ne m'en ont dit. 

S'il plaît au Iloi que je voye les comptes, il faudrait mander (si l'on veut 
bien connaître quelles dépenses sont nécessaires) que son Conseil et moi 
avec enx [les gens des finances] remaniassions les dépenses pa.ssées pour 
lui transmettre notre opinion sur les dépenses à venir, afin que l'on no 
sache pas que cela vieut de mes instances, car ceux qui maolent les û- 
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' Monsieur mon frère, je sé bien que se dit porteur èt sy homme 
de bien qu'y ne fodra vous fère antandre le devoir du servise de 
Tanbasadeur qui èt ùtre que, je croy, Ton ne vous a ièt antan- 
. dre; car f ose dire que, après Dieu, yl èt ungne des prinsipal 
ooze de notre viquetoire, tant pour le secours qui fit au jans de 
guère par les denière qui leur a fèt prêté, que de sa person, 
aïant ouy dire au siegneur de Isègreplise et Saint Forger qui 
feust cOse de condamner uugne piesse des anemis qui fesèt le 
meurtre de nos jans à Teur de Tasot (^); de quoy s'an n'anseoivit 
la yiquetoire. T ne tient à luy que Ton ne fese toujour qeuque 
chose. Se quy me fèt vous dire sesy, s'èt que y n'i a eu personne 
par desà à qui le Roy n'é fèt de bien, et luy qui a tout mené de- 
puis le comroansement èt toujours demeuré an ung ettat, s^é- 

tant tout ren Je vous prie Favoir pour recommandé et 

luy fôre coDDébe quiète oontan de son servise, car y ne désira 

numxsnoN 

nances et M. de Thermes m'en voudraient du mal, ainsi que les gens de 
guerre. Il n'y a pas nécessité de cela; [car] ils ne me feraienl plus service 
de si bon cœur. Vous saurez bien conduire l'afTaire. 

Monsieur mon frère, je sais que ce porteur est si homme de bien, qu'il 
ne manquera pas de vous faire connaître la vt^rilé des services [rendus] 
par l'ambassadeur qui est autre que celui, je crois, que l'on vous a fait 
entendre; car j'ose dire qu'après Dieu il est une dos principales causes 
de notre victoire, tant pour le secours qu'il fît aux gens Je guerre par les 
deniers qu'il leur a fiiit prêter, que de sa personne, ayant oui dire à 
MM. de Nogrepelisse et de Saint-Froger que c'est lui qui fut cause de faire 
taire une pièce de l'ennemi, laquelle faisait carnage de nos gens au mo- 
ment de l'assaut; de quoi s'ensuivit la victoire. 11 ne lient pas à lui que 
l'on ne fasse toujours quelque chose. Ce qui me fait vous dire ceci, c'est 
qu'il n'y a eu personne par ûer-îi à qui le Roi n'ait fait du bien, et lui, qui 
a tout mené depuis le commencement, est toujours demeuré au môme 

(<) Ce passage noas paraît se rapporter ï an épisode de la dornièrc tcntatiTe faite par d'E^é 
pour Murprendre Haddin^too vers la ûn de 15i8. An moment ou les Français Tictoriea& alUieat 
pénétfcr dm U ville, me ylèee d'artillerie de fort calibre, tirée de très-près, porte le déeor- 
dre dau leurs rangs. Il est probable que, ç.t\cc !i M. d'0.v»cl, Us s'en empareront, injisiteB*«i 
furent ps* moins forcés de 5e retirer ( Vo>ez Burhanan, Rerum trotte. ki$t., lib. XV, cap. LXI, 
p. 4i>i, idit. de J. Man; Abredoo, 1762, in-8^i et de Tbon, Biil. ••it., liv. V, 1. 1, p. ft57 de ta 
tnÊÊCL franc.; Londres, l'ai, in-i**). 



Digitized by Google 



1550 DB LA iffinm st ras cÉifÉiiAin fkarça». 917 

rida tant que d'être an votre bone grâce. Sèta leotre servira, sy 
vous plet, pour MoDûeur le cardinal et pour vous. , 

(Suii une rMMnimmdolioii m fûvmr âtM,â$ Mcnik», pour lequel afl» mI- 
IMft UM Wnw^MfiM «A raiun d«$ Bmvteu qu*U a rûndw, êt noiamnmi à 
eaute du périUeuco voyage qu*U vitni dê foin m Mami»*) 

De Setrelin, ce disième jour de Janvier, [1550 n. s.]. 

Voire humble et bonne seur 

MARIE. 

TiADtCnOtf* 

état Je vous prie de l'avoir pour recommandé et de lui faire 

connaître que vous êtes content de son service, car il ne désire rien tant 
que d*ôtre en votre bonne grâce. Cette lettre servira, s'il vous plait, pour 
Monsieur le cardinal et pour vous. 
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XXYIU. 

EXPÉDITION FRANÇAISE EN ÉGOSSE (^). 

1548. 

OOlOICmGAnOlB far» a h. de SAOn^lAimiB par l'aUBASSADBUB D*AM6IJCTBBBB. 

M. J£.\N DE SAINT-M VURIS AU PRINCE DESPAQNE. 

(irM. iê VMmfin» — ïï» I4M. £là«f B. 7, h. 47 Mi «lit pvpCm «fiiaNMt.) 

Envoi de divers rapports conotTii.uil les alTiircs d'Êcossc. — Avis que le secours 
envoyé de France en Êcosse a pris la mer. — Forces de l'expédition, qui est 
eondttitfl par Stroui, le Rhingrave et d*AndeIot, que l'on dit être fovs les ordres 
de M. dTIteft. — Prépantift lldis par les Anglaie pour sV»ppoier ms pnjcte de la 
France. 

Atrét haalt, très excellent et très puisstiit prince Monseignenr le Princ« 

d'Espagne. 

Monseigneur, fé receu seullement naguères vos lettres du 
XXII* d'april passé, et pour continuer à vous faire advertisse- 
ment d'icy, selon ce qu'il vous a pieu le me faire entendre, je 
vous envoyé deux copies, avec cesies» pour vous donner part du 
contenu en icelles. 

Et n'est, depuis, aultre chose survenue sinon que rarmée du 

(■) Les doeamenls compris dans le paragraphe précédent émanent tous, soit de la Reine douai- 
rière d'ftfofise, soit des chefs de l'expédition envoyée en Êcosse par Henri II. Xoas avons réuni 
dans celai-ci une série de rapports eomtnuuKtués par l'amlnssaileur d'Angleterre eu France A 
JeiB deSeiat^barls, lalwsMdeBr de Cbaries-Ooiat Mprè» de Henri n, «t timnirie pareei 
ambassadeur 'd rtiilippe, prince d'KspaRne, si rclf lirc depuis sous le nom de Philippe II, anquel 
l'Empereur, son père, avait drji confie le gouvernement d'une partie de ses États. — Ces docu- 
ments donnent sur les événements de la guerre, cl principalement sur les péripéties du siège 
de Hiddiaglen des détills elrcoastaadés et iatéremuU; aiab il ae fiiat pat eaMIer de qaelle 
.«.nnn (» Us rm inf nt, et avoir soin de les contrôler en les rai'iTorh.int des pi»V es contenues djns 
le prècédoui paragraphe. Touterois, il est incontestable que les Anglais firent dans Iladdingtoa 
la plus vigoureuse résistance, et que les Français, par suite de la mésintelllgeiiee sarvenie eatre 
eux et tes écossais, furent forcés de lever le siège; les Anglais n'en firent pas moins réduits 
h évacuer la ville quelques mois nprcs.et en la rendant h M. iV Thfrm.^';. 1c 19 septembre lî>49, 
ils perdirent la dernière place forte qu'ils possédaieut en Kco»&e. — 11 existe ooe relation spé- 
claie da siège soateaa par les Anf Isls dans Haddtngtoa ; e*est eneore aie séria de panégyriiiue 
^ai a pair titre: i JH«eear«« of tke worthy teroUe tkat vm daaa af BaidlafiNi, la SeoUeade, 
tke seconde yere ofthe re\g»e of King Edward the ^irth. iH/rttêand rer»e, et que l'autenr, 
t'ipin Kulwel, recteur de Naunton dans le comte Gloce>tcr, qui vivait dans la seconde moitié da 
XVI* slicle, a InaèiédaBa aoi emiaie Intltalé: m FUmtr êfFmm; London, ISn» 4^ 
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Roy pour le secours d*Escos86 a fkict voille passant eotre Doavre 
ét Galaix, et Ton n*a enoores nouvelles de Farrlyée d*icelle. Elle 

est pour certain de sept vingtz voillcs, entre les quelles il y a 
vingt six gallères. L'on y a mandé qualtre mille François, tant 
Gascons, firetons que Normands» deux mille lansquenets» de 
ceulx qui estoient jà icy, et environ cinq cens Italiens, lesquels 
Pierre Strosse conduict, Rintgrave les dicfs Allemans et le sieur 
d'Andelot le surplus. L'on tient qu'il y a deux centz hommes 
d'armes soubz la charge du sieur d'Ërcey, qui estoit à Landrecy 
avec Lalandre. Les Anglois ont armé environ cent grosses navi- 
res et mis leurs gens de guerre sur la frontière d^Escosse. Et est 
la délibération des François de conquester cinq ou six places que 
les dicts Anglois ont fortllFié au dict Escosse, èsquplles ils ont 
mis bonnes gens de guerre avec In munition nécessaire pour ung 
demy an, après les avoir fortiffîé; estant leur délibération de 
temporiser les dicts François, espérans que la longue demeure 
en pays si barbare, comme est ladicte Escosse, les rompra. Et 
sont lesdictes navires angloises en leurs porlz attendantes leur 
apoint pour en partir. Uon verra enfin quel sera le succès de 
cette entreprinse. 

fie reste de cette lettre est étranger aux affaires d'Écosse.J 



1548. — S>17 Juillet. 
(MUnê di VEmfbn, — K, 4488, Uum t. 7« dm pa/ttrê de Mmmm».) 

D<^l.iils de divers onçmgemontg cnfrc le» Français cl les Écossais commandés par 
d'E<isr-, pt les Anglais sous les ordres de lord Grey. — Siège de Uaddiagton formé 
par les Français. — Combat livré en vue de la ville. 

Anltres adTertissemenU touchtns lei aifaires d' Escosse. 

1DVBITI88BHIRT DO V* 1» JUILLET IBM. 

Les navires des François sont enmenées par les grans ventz, 
de sorte qu'il n'est demeuré ensemble au port que quelque vingt 
et cinq de toutes lesdictes navires; mais les aultres» avec quatre 
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galères, on oe sçait encores qu'elles sont devenues, synon de 
cinq quy sont perdues; dont deux se perdirent sur les sablons 
près de Lythe, deux auprès de Muskelburgh, et une à Âberlady. 

Hier les ennemis firent une longue et grande baterie sur le 
biMilevert, appeUé Windames boulevert, et après y donnèrent 
Vassault; mais ceulx de dedans les ont vaillamment repoulsés et 
tué plusieurs desdicts assaillaiis, et entre les aultrcs ung ^rant 
capitaine; et ceulx de dedans ont retaict ledict boulevert, de 
sorte que aujourd'liuy il n*y appert point qu'on y iaict ny baterie 
ne brèche. 

Le Gouverneur et Monsieur d'Essé, estant advertis que les 
flânez de la ville estoient ostez et la brèche convenable pour 
donner Tassault, vindrent, avec bon nombre des plus grans et 
expérimentés, pour recognoistre et veoir la brèche; mais oeulz 
de la ville desohargèrent neuf ou dix pièces, tout à ung coup, et 
en tuèrent quatre ou cinq, et emportèrent les jambes à plus de 
douze aultres des plus braves. £t le Gouverneur et Monsieur 
d*£s8é se retirèrent en haste. 

iamutauMBit vo m imuR iUS. 

Mylord Gray se doubtant que ceulx de HadingUm aveoq le 
temps pourroient avoir faulte de pouldre, envoya quatre cens 

bons souldards, Anglois et Espaignolz, chascun portant vingt 
livres de pouldre, lesquelz passèrent parniy le camp des ennemis 
et 86 misrcnt toutz dedans la ville; et deux cens chevaulx légiers» 
quy les avoient accompaignez jusques là, donnèrent Talarme au 
camp, et prindrent aulcuns et aultres tuèrent desdicts ennemis, 
et s'en retournèrent sans la perte d'ung seul homme. 

ADVERTISSEMEKT DO XI« DE JUILLET 1548. 

La Roync d'Escosse vinst, par derrière Tesglise dehors la ville 
de Hadington, pour recognoistre et veoir la ville, mais une telle 
tempeste de traict sortist de la ville [que] ung grant nombre de 
ceofaL quy estoient auprès d'elle en fùrent tués, dont les xvi. es- 
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toient les plus grantz gieotilsbommes quy fussent autour d'elle; 
et la Royne de paour sepasma. 

ABmimtMsn wa im 91 idilir 1548. 

Les François doniandent assistence des Ëscossois pour donner 
TassauU; mais les Escossois, comme ilz semble, ne se hastent 
pas trop pour le (àire. 

Ceulx de dedans ont faict une mine contre la mine des enne- 
mis, et ont eslevé ung mont ou cavaUier qui bast ledict boule- 
vert, sy besoingne en estoit. 

Geuk de Hadington envoyèrent auleuns de leurs gens hors de 
la vnie au fourraige, et avec eulx pour scorte soixante arcabu- 
siers et \\nç;t piques. Ung capitaine des ennemis, nommé James 
Dogy, avec cent chevauix et quclfiuc bande do piedtons, dont les 
auleuns estoient Âllemans, ruèrent sur lesdicts fourrageurs; mais 
la scorte, avec Taide de rartillerie de la ville, tuèrent deux des- 
dîctz ennemis, dont Tung s'appelloit capitaine Marc, lieutenant 
du Ringrave, et blécôrent plus de soixante. Et ainsy lesdicts 
fourrageurs retournèrent chargés de fourraige, sans perte. 

Les François demandent auleuns forts en leurs mains; il sem- 
ble à venir que les Escossois s'en excusent, et disent que les 
François n'ont pas faict ce qu'il avoient promis de faire. 

APvnTMsanr ws xn* m muxf 1548. 

Hier au soir, les Escossois et leurs adhérens estoient toute 
pretz et délibérés de donner Fassault, et tout le peuple du paYs 

voisin, hommes, femmes et enfans, estoient là venuz pour vooir 
le passetempz. Mais aussytost que ceulx de la ville apperccurcnt 
que les ennemis approchèrent pour donner Tassault, ils tirèrent 
' ûnt de coups d'artillerie contre euk que les ennemis tournèrent 
incontinent les doz et se saulvèrent au moins mal quMlz peurent, 
ayant toutePTois perdu ung capitaine et jusques au nombre de 
quatre vingtz de leurs souldartz; et y eust bon nombre desdicts 
ennemis blécés. 
Monsieur d'Essé a promis au Gouverneur qu^avgounThuy 11 
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altemptera de rechief lassaull; et, quant ilz fauldroient de leur 
inlencion, toiiloffois il disoit qu'il trouveroit moyeii d'avoir la 
ville devant qu'il fût jamais xv. jours; mais le Gouverneur^ ne 
voyant que parolles et délais et nul effet, commença à murmurer 
et dire que les François ne fuisoient aultre chose que gaster el 
destruire le païs. — Et Monsieur d'Essé en une grande colère 
luy respondist que la Hiulte esloit eu luy quy a voit souffert les 
Anglois labourer et fortilDer, quant il les eust bien empeschés; 
et dist que touts bienfaictz estoient perdus qu*on faisoit pour 
gens sy ingralz. Et en ceste sorte multiplièrent parolles entre 
eulx. Et les Escossois sont jà tant ennuyés de ces délais, que bien 
mille d'eulx se sont partis secrètement et retirés du camp au- 
jourd'huy au matin. 

Les François n^ont point tenu leur promesse de Fassault qu'ils 
avoient dict de vouloir donner aujourd'huy. 

Les ennemis ayant entendu que Myiord Gray approciioit pour 
les saluer, envoyèrent quérir grant nombre de beufie pour em- 
mener leur artillerie à saulveté à Aberlady et b faire embarquer 
là; délibérez après de tenir le siège, avec peu d'honneur, nonob- 
stant que, h leur arrivée et venue audict lieu, ilz se monstrèrent 
sy braves qu'il sembloit que les assiégés ne dureroient pas ung 
jour contre eulx. 

Il y a eu altercation entre les Escossois et François. Et les 
François disent que, depuis qu'ilz se sont encampés devant la- 
dicte ville, ilz y ont perdu troys cens de leurs gentilzhoni mes ; et 
pourtant ne peuvent donner l'assault comme ilz avoient déli- 
bères. 

ADTSanSSEMEXT DU XVII* SE JUILLET 1S4S. 

Le XV* de ce moys, les François feirent tant qu'ilz eurent cinq 
cens couples de beufiE, et, le xvi*, recullèrent leur camp environ 
une lieue de la ville, délibérés de partir, envoyans une part de 

leur artillerie devant, car ilz ne peuvent tout enmener à une 
fois. Myiord Gray, ayant entendu que les ennemis se i)artoient, 
envoya quelque nombre de gens de cheval pour entendre s'il 
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estoit vray, et pour sçavoir en quel estât ceulx de la ville se 
trouvoient. Lesquclz gens de cheval passèrent le pont de Lynton 
et repoussèrent les ennemis quy le gardoyent, et de là envolèrent 
deux ceas chevaulx légien vers la ville pour parler à ceulx 
dans, quy passèrent oultre et entrèrent dedans; et trouvèrent le 
capitaine de Hadington et ceulx de dedans sy bien délibérez et 
asscurés qu il ne faisoit grant compte de leurs ennemis. Lesdicts 
chevaulx légiers eslantz retournez devers les aultres, et ayant 
foict raport de ce qu'ik avoient trouvé» Measire Robert Bowes 
chevalier, et Messire Thomas Palmer chevalier, capitaine des- 
dicts gens de cheval, délibérèrent le lendemain de marcher vers 
Hadington, et là avec ceulx de la ville délibérer ce quun devoit 
faire. Mais les ennemis flir^t advertis de leur venue et misrent 
tout le camp en bataille derrière une montaigne, et leurs gens de 
cheval se monstrèrent sur la montaigne. Nos gens, quy ne pre- 
noient point le chemin pour approcher près des ennemis et n'eus- 
sent jamais pensé que toute l'artaaée eust été sy près, pensant 
tant seulement avoir à fair à ces gens de cheval qu'ils voïoient 
sur la montaigne, marchèrent du costé de la montaigne et char- 
gèrent sy vivement sur lesdicts ennemis qu'ilz en tuèrent plu* 
sieurs, prindrent plusieurs de leur bannières et les firent fouyr. 
£t ûoz gens poursuivantz leur ennemis et les chassant trop chau- 
dément, la poussière se leva sy grosse et espesse de toutz costes 
que nez gens ne s'apperceurent oncques de toute Tarmée des 
ennemis jusqucs à ce quilz sentirent le traict; par lequel traict 
noz gens furent mis en désordre. — Lesdicts deux capitaines de 
noz gens, voïans le danger, feirent sonner la retraicte et avoient 
délibérés de se retira le petit pas vers la ville de Hadington; ce 
que la gendarmerie et les plus expérimentés des aultres feirent, 
et là facilement se saulvèrent, mais nos chevaulx légiers se prin- 
drent à fuyr à bon escient et retourner le chemin qu ilz estoient 
venus. Lesdicts deux capitaines les voïant ainsy fuyr et prendre 
le plus dangereux chemin, prindrent beaucoup de peine de les 
retenir et faire prendre le chemin vers Hadington; mais, prenant 
peine de saulver les aultres, ilz se trouvèrent environnés de toute 
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la force de leurs ennemis, de sorte qtiMlz ne penrent sousCenir 

le fais avec ce peu de gens quy leur cstoicnt demeurés; et ainsy 
furent Icsdicts deux capilalue-s prins prisonniers, et les ennemis 
poursuivirent les fuyantz. 

Et» au jour de la date desditz advertissemenfs, ne sça^oit on 
encores qu*estoient devenus de deux à troys cens desdicfs fuyans» 
s'ilz estoient prins ou saulvez, combien qu'il soit plus vraysem- 
blable qu ilz soient prins. 

Durant ledict escarmouche, ceulx de la ville de Uadington, 
voyans que les François estoient partis de leur camp et que une 
escarmouche se faisoit, ilz sortirent hors de la ville jusques au 
nombre de cinq cens, et allèrent droict aux tentes et camp des- 
dicts François, lequel ilz prindrent et saccagèrent et tuèrent et 
prindrent ceulx qu'on y avoit laissé pour la garde et plusieurs 
aultres quy retoiunèrent de leur armée en haste et sans ordre 
pour secourir ledict camp. Et, ce feict, ceulx de Hadington se 
retirèrent à saulvcté dedans la ville. — Et ainsy ce jour là porta 
quelque dommaige aux nostres et encores plus aux ennemis. 



164S. — 30 Sdtbidri. 

If. DE SALNT-MAUR18 AU PRINCE d'ESPAQMS* 

{àrMm éêVnmtiM, — I. I4SS. lioMt S. 7, ito m<i** ^ StMNMt.) 

Eavoi d'un nouveau rapport sur les affaires d'Éco&se. — Continuation de» hoiUlitét. 

— fjigagemeots divers livrés en Êcosse. 

A très lumil, très ootllMii tt très palHiiiiviimKtasii^^ 

Is Prinos d*BfpaeM. 

Sire, j'envoye à Votre Altesse, avec cestes, ung escript m'ayant 
esté baillé par Tambassadeur d'Angleterre résidant iey. 

LyoQ» ce dernier de septembre 1548. 

AQLmt ABVBTnttHBm ftlKOm. 

Depuis les derniers advertissementa, de tous le temps que les 
Escossois 'et leurs adhérents fiirent logés à la Nouerie, peu de 
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jours passèrent que les escarmouches ne se feissent, ausqucUes 
tousjours ceulx de dehors y perdirent de leurs gens; et disent 
ceulx de dehors que mil de Jeurs gens y ont estez bléoes et tues ; 
et ceutx de dedans y ont prins des prisonniers, entre les aultres 

UDg bien estimé. 

Et ung anglois, nommé Jarningam, qui avoit esté prins pri- 
sonniers paravant, estant amené par celluy à qui il estoit prison^ 
nier de Édinbourg vers les frontières d'Angleterre pour payer sa 
rançon, rencontra plusieurs gens blécez qu'on pourtoit à Edin- 
bourgh et ung corps mort, après lequel marchoit une enseigne 
de piedtons et plusieurs capitaines lamententz fort sa mort ; et, 
quant ils feurent passes» ledict Jarningam demanda à celluy à 
qui il estoit prisonnier quels gens c*estoient : et il luy respondit 
que c csloient aulcuns François qui avoient estez blécez et tuez 
à une escarmouche à Hadinglon, à laquelle il disoit avoir esté 
tuez quatre-vingts des François, et point plus bault de œuf ou 
de dix de ceulx de dedans. 

Une des plus grandes navires des François, nommé le Cardi' 
nal, de cinq cens tunuoaulx, est péric, et enfoncée auprès d' ung 
lieu nommé Sain le Gombe inche (^), et la plus grand part de leurs 
navires ont perdus leurs cables et ont estez contraincls de copper 
leurs matz. Une de leurs galées est enfoncée soubz Temptallon; 
et pense Ton quelle avoit reeeu le coup, qui fust cause quelle se 
perdit, par le traict des navires anglois. 

Le principal homme des Alemans, excepté le Ringrave, est 
tué, et le lieutenant de monsieur d'Ëssé prisonnier en Ha- 
dington. 

Mylord Glington a bruslé, en ung lieu nommé Breui Island 
douze navires françoises chargées de vivre, comme de vin, pain, 
biscuit» poisson, beurre» frommaiges et sitre; dont les quatre 
estoient pour renvitailler les galées et les aultres pour le camp. 

L'une desdictes navires estoit de trois cent tonneaulx, tout du 



Proi :ii>!i nicQi Incli-Colm, lie iiiaée dans le ForUi, sur la cûie nord, et qui bit partie da 

coiule de t ife. 

(•) Bnrallslind, conté dt Pife. 

T. I. 16 
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moings, et six aultres chascune de cent quarante, le reste estoit 

moindrt.'S. 

Le lieutenant de Pierre Strosse fut tué au combat contre les 
galées; auquel combat une desdictes galées reoeu un tel coup 
qu^on pense qu'elle ne servira plus, et deux autres feurent bien 

mal accoustrées. 

Une navire aiigloise chargée de vivres fusl cliascée par ncufz 
galées; et une galiace angloise avec deux pinasses vindrent au 
secours de TÂnglois et misrent iesdictes galées en fuyte. 

Messire Jehan Luttrel, capitaine de Broughty Cragge ('), a 
escarinouché plusieurs fois coiilro la garnison et cculx de la ville 
de Dondé et contre le lord Funtre, qui a ungcliasteau là auprès; 
et a tué bon nombre aussi bien des bourgeois comme de la gar- 
nison de Dondé, et entre les aultres, à une course qu'il feist, il 
print le fils aisné de M \ lord de Pameneures (^) et le fils de son 
frère et dix de ses gens acquebutiers et vingtz acquebutes et aul- 
tres armures, et einniena ung bien grand buttin de bcâlial de plus 
de sept cens bestes blanches et six vingtz bestes à corne. 

Monsieur le Protecteur entendant que les Escossois se te- 
noient encores auprès de Hadington encampez, il ordonna une 
armée pour les aller combastre dont il feist cbief et général le 
conte de Shreusbury» aultrement dict Talbot, qui entra en 
cosse et marcha pour trouver ses ennemys; mais les ennemys, 
sentents quMl approchoit, deslogèrent et abandonnèrent du tout 
leur siège. Par quoy ledicL sieur conte renvitailla la ville à son 
plaisir, et ne voyant point d'apparence de combastre, après avoir 
donné ordre aulx affaires d'Hadington et aultres en Escosse» s'eo 
est retourné en Angleterre sans perte. 

Aulcunes navires de guerres angloises auroient estéez ordonnei 
pour garder le passaige entre Calais et Dovrc; et, ayant là esté 
quelque temps, il advint que une flotte de navires, chargées de 

(') Broughty Casilr, Brouph Tny Casile, Taodunum, château construit sur un rocher, comi&e 
rindique mu nom écossais Brougkln Ctaigi, sur la rive gauche do FirUi of Taj, kAm, eatirM 
bl'Mtdelhiiidw. 

(*) Thomas Maulo (le Panmurt', fllfi aîné detlrlUllKlillial*. 

(*) Sdooard SejuMNir, dac de Somerset. 
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laine, 8*en alloîent d'Angleterre en Flandres, pour la saulvegarde 

dosqut lies Tast commandé audict navires de guerres qu'elles c-on- 
duisisseat et feissont secours à ladicte flotte, ce qu'elles feirent; 
et ce temps pendant, environ le ii* de ce moys, advint que les 
galères françoises retournant d'Escoce passèrent par le passaige, 
entre Calais et Dovre, en rabsance desdicts navires. Toutefois 
une desdictes navires, qui estoit demeurée bien loing derrière 
les aultres, apperceut les galées et se mit après elles et prias 
Fune d'elles, nommée la iVotre galée; et est certain que, si lee 
aultres navires eussent estées audict passaige, que toutes les ga- 
lées estoienl prinses. Car combien qu ilz eussent vent en pouppe, 
touteffûis le vent leur estoit trog grand, de sorte que leur grosse 
artillerie ne leur eust sceu faire service. Et, ayant vent en poupe, 
ne leur estoit possible de destourner d*ung costé ny d'auitre. Ët 
ainsi escappèrent lesdictes galées. 



t54S. l«r-9 OCTOBBB. 

NOUVEAUX RAPPORTS ENVOYÉ PAR M. OB 5AlNT>HAUaiB. 
( Arehiotê dt l'Bmpirt. — K. ii88. Liatu B. 7, n. 47 bU dn papitn dê 8lmme99,) 

Continuation det hostilités. — Prise de Jedborg par les Éeoesais, qnl abandonnent 
bientAt après la ville aux Anglais. — Dévastations commises en Êeosse par lord 
Grey. — Sorties Faites par la garnison de Haddington. — Rixe sun'enuc entre les 

Frnnrnis ot 1rs Krossiis dans la ville d'Êdimbour?. — AfI vqnr diri'^t'-c par les 
Français contre Uaddingtoa; assaut donné k la ville. — Retraite des Français. 

ADVCRTISSEMEKTZ D'CSCOSSE DU PREMIER OCTOBRE 1548. 

Le Gouverneur d'Escosse, avec une bonne nrmée d'Escossois 
et leurs adh6i*ens, marchèrent hier vers Jedwortiie. — Ung capi- 
taine d'aulcuns gens de cheval quy estoit en la ville, voyant 
qu'elle n'estoit bien fortifyée et qu'il ne la pourroit bien d^n- 
dre, abandonna la ville et se reUra à Kelse (^). 

('j Kelso, ior U Tweed. 
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Mylord Grey, estant adverty que les Escossois et leur adbérens 
estoient à Jedworth, marcha vers eulx et envoya devant ({uelciue 
chevaulx-légîersy quy vindrent donner Falarme en ung lieu 
nommé Ancram où plusieurs desdîtcz ennemis estoint logés* 

Lesquelz ennemis estoient lellcinont elTroyés qu ilz senfuyreut 
toutz et se saulvèrent aux bois quy sont là autour. 

Le lendemain, Mylord Grey marcha vers Jedworth; mais les 
Escossois et leurs adhérens ne le osèrent oncques attendre, mais, 
en grant désordre et toutz estonnés, abandonnèrent la ville et ne 
cessèrent de cheminer nuict et jour, et se retirèrent vers Pea- 
ples (^) et de là à £denborough. 

ADmnsaiHBin ov D'ocfons. 

Le Gouverneur s'cstant retiré vers Peaples comme dist est, 
Fissher et François Haselbye capitaines angloys, et Gourtpening 
capitaine alemant, marchèrent j i {ues è Teinptallon, où ceulx 

du chasleau nVspar^^nèrcnt point leur pouldre; mais, ce nonob- 
stant, lesdictz Angloys et Alemans bruslèrent une bonne part de 
la ville de Temptallon, et censés et météries là ouprès, plaines 
de biens, et bruslèrent une ville du conte d'Anguisshe nommé 
Red Syde, et ung villaige nommé the Longhoet Whyte Ktrke O 
apartenant à Olivier Saintele, et sa maison propre où qu'il se 
tenoit; et bruslèrent Penkorton apartenant à George Humes et 
sa maison qu'il avoit depuis naguaires faict faire, item ilz brus- 
lèrent LytlorPenkirton, Broxmouth et Bel-Haven, de sorte qull 
n*est demeuré ville ne villaige autour de Dunbarre. Et ayant 
fiiîct cccy, ilz s'en retournèreut au canqi, enmenant ung bon 
butin de bestcs à corne, chevaulx, jumens et blanches bestes, et 
de bons meubles. 

f) Anrriim, dans cnrntr de RoxbiirKh, '.i 3 m. O.-N.-O. Ac Jcdborgh. 
{*) Peebies, dans le comic de Peebles, ii ^ m. S. d'l%(litnl>ourg. 
(■} WhltcUrl» tQ N.-0.de Danbar, rive gèwà» ét U Tync ; PinkcrtoD» Brantadi, BeOufca^ 
au oflras te Otikir. 
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Hylord Gray marcha vers la source des rivières de Tiniate, 

de Gale, de Borlwyke et de Lydesdale (^), en ardant cL dégastant 
ung granl circuit de païs et en a enniené ung si grant nombre 
de bestial, qu'on n'ea a gueires veu le semblable ; car c'est le 
meilleur païs d'Ëscosse, et le peuple n'eust jamais pensé que les 
Anglois y fussent venus, veu que le Gouverneur et ses adhérens 
estoient là sy près. KL principalement fure.it là dcstraictz les 
amis de Buccleugli et ceulx quy s'estoieat révoliez à la venue du 
Gouverneur et ses adhérons. 

ADYSRTISSEMEIfT DO TU* D'OGTOBRI. 

Le capitaine do Iladington, entendant que le Gouverneur estoit 
party pour aller vers Jedworth, sortist avecque quelque bende 
de gens de pied et cheval et tira vers Daukith (^), dont il brusla 
la meilleure part de la ville, et feit tirer quelque coupe d'artille- 
rie contre le chasteau, mais ilz ne le prindrent point. De là ils 
s'en allèrent du long de la rivière de Aske {'^) jusques à une lieue 
et demy près de Edenborough, bruslant le païs tout à Tentour et 
une partie de Newbottell (^), et bruslèrent Smayton à la veue de 
Mylord fiorthwyke, quy, avec quatre mille piedtons et cinq cens 
chevaulx, estoit venu pour empescher iesdictz Ânglois; et n'y 
avoit que la rivière entre eulx. 

Et mcrcredy, le iiir d'octobre, ceulx de Iladington sortiront 
de rechief et bruslèrent Fisser-Rok, Muskebourck et Hemsked 
et aultres villaiges à Tentour; de sorte que, depuis la rivière 
d'Askc, bien peu s'en fault que tout ne soit bruslé. 

Le VI* d'octobre, ung des capitaines de Hadington, nommé 
captein Baker, sortist de la ville et s'en alla hrusier la ville de 
Bortwyke et plusieurs aultres censés et métairies là eniour; et 
eust eu ledict fiaker assés à faire à son retour, sy ce n*eu8t esté 

(■) En renontani le coors de la Tyne pour se diriger vers les sources du Gala, lord Grejpor- 
tsH ta ffwm dans le soi ia eiiiBté d*£dialNwrK, fil est te pays le plis feftite de VÈeauê, niw 

tout la vallée de Borthwick. 
f«* Dalkcith, ^ 5 S.-Ë. d'Édiabovr. 
L'Eske. • 

(•} Nevltuie, Stnittoo, fUbmvw, HasMltaigl. 
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que une aultre bande esioit sortie de Hadingtoa pour secourir 
ledict Baker, sy besoing luy en estoit. 

AVTBRTIS8IIIIIIT DO W »*OCTOBRI. 

Uier, entre les heures de quatre et cinq, sur le soir, advinst 
UDg débat et escarmouche en la ville de Ëdenborough entre les 
François et les Escossois, dont la cause fut telle : — Ung Fran- 
çois vendist une hacquebute pour un^ escu à ung Escossois, et 

ayant receu Tcscu, le François senfuytavec Tescu et la hacque- 
bute. Sur quoy 1 Escossois alla plaindre au prévost do Edenbo- 
rough, estant de la maison de Hamelton, parent au Gouverneur 
et capitaine du cbasteau de Edenborough. Ledict prévost ordonna 
que le François délivreroit la hacquebute ou rendroit Targent 
qu'il avoit receu. Mais le François, estant acconipaigné de plu- 
seurs de sa nacion, ne le voulsist point faire, et entrèrent lesdicts 
François en parolles contre ledict prévost jusques à le défyer, et 
à la fin desgaignèrent sur luy et le blécèrent en la teste, au bras 
et la cuisse. Sur quoy fut sonné Talarme parniy la ville et le 
peuple s'esmeut pour venir secourir leur prévost. Et les Françoys 
semblablement y accoururent pour ayder leur conipaignons, et 
là s'entrebatirent, de sorte qu'il y eut xxii. Ëscossois tues sur la 
place; desquels y eust aulcuns gens d'estime, comme Hamelton 
filz aisné dudict prévost, et unj; Guillaume Stcwart frère de 
Mylord WotTam, Robert Hamelton ung vaillant et hardi jeune 
gentilhomme, ûlz du capitaine de Dunbarro, lequel capitaine est 
maintenant prisonnier en ^gleterre à la Tour de Londres, ung 
aultre gentilhomme nommé Robert Ghappen et le secrétaire de 
la ville quy est fort plainct. Le reste estoicnt bons bourgeois de 
la ville. Et desdictz Escossois y eut quelque trente ou quarante 
de blécez de coupz de hacquebutes, dont Ton estime que lu plus- 
part en mourera. Des François y eut huict tues et ung capitaine. 
Âu(|uel débat et escarmouche Oterbourne ou Tuboume se porta 
vaillainent pour li»s Escossois. A la fin le Gouverneur et Mon- 
sieur d Essé lieront tant qu'on niist jus les armes d'ung coslé et 
d*aultre. Le lendemain, qui fut le vui*, ledict Gouverneur et 
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d'Essé et aultres tindrent conseil ensemble. Et pour ce qu'il 
avoit esté conclu, quelque quinze jours devant, que le lende- 
main, quy debvoit estre le xv*» Ton attempteroit de sarprendre 
œulx de Hadington, Monsiear d^Essé avee toute ses gens sortist 

de Edenborough et ce jour là se rencontra avec le H ingrave et 
ses gens en ung lieu dit et assigné paravant; et ainsi marchèrent 
versUadington, la cuidant surprendre. Et incontinent quMlz fu- 
ient sortis de la ville de Ëdenbourougb, ceulx de la ville serrè- 
rent leur portes et commencèrent à chercher partout; et autant 
de François qu'ils trovoient malades et aultres, les dcspéclioient 
et les jectoieat en lieus secretz aflln qu ou ne les puist retrouver. 

AnnMiMoann, va n* D'ocioms, va cAmàm pi wàvanw, 

Aujourd'huY, à l aubc du jour, toutz les François et Allemans 
vindrent jusques à la ville, du long de la rivière, et, par faulte 
du guet ou sentinelle, approchèrent bien près de la basse court 
devant que Talarme s'escrya. £t donnèrent incontinent Fassault 
à la porte de ladicte basse court; et ceux du guet, abandonnant 
leur capitiiiiie, se retirèrent aux derniers fossés; par quoy les en- 
nemis gaignèrent une partie de ladicte basse court et y tuèrent 
neuizde nos souldartz; où troysde noz gentilzbommes, nommés 
Waggestaffe, Galseley et Turdrey, se moastrèrent estre bons et 
vrays gentilshommes, car ilz feirent merveilleusement bien leur 
debvoir combien qu ilz sont blécez, de sorte qu'on se double 
s'ilz en eschaperont. Les ennemis, estantz aiasy entrés en la basse 
court, donnèrent incontinent Tassant par deux ou troys fois à la 
ville; mais ceulx de dedans se deffendirent sy bien qu*à la fin ilz 
Airent du tout reboutez. Et, au sortir de la basse court, quelque 
bande de piedlons de la ville les suivit quy en tuèrent et blécè- 
rent grant nombre d'eulx. £t ainsy se retirèrent lesdicts Fran- 
çois et leur oompaignons, ayant laissé de morte de leur gens sur 
la place cent cinq par compte, dont la pluspart estoient Âlemans. 
Et est le commun bruict en Edenborough entre les François que 
il y eust de tuez et blécez de leur gens, audict assault à Ilading- 
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ton, de quatre à cinq cens; et des blécez n'y a point grant espoir 
qu'ilz en puissent eschapper. 

Ce jour là mesmes, nouvelles viodrent au Gouverneur, estaat 
au diner, que les François et Alemans avoient gaigné Hadington 
d'assault et avoient tué toutz les souldarts excepté quelque gen- 
tîlzhommes, el [qu'ils esloient niaistres de toute la ville], excepté 
ung boulevert nomme Windames bouleveri, auquel aucuns 
gentilzhommes se défendoient encores et ofTroient de se rendre, 
leur vies seulement saulves; mais que les François ne les vou- 
loient point par ainsy recepvoir. Sur quoy ledict Gouverneur fist 
sonner la trompette, et, assemblant toutz ses gens de cheval, se 
mist incontinent au chemin pour tirer vers liadington, espérant 
de venir encores en temps pour ayder à prendre ledit boulevert; 
mais, quant il eust chevauché jusques à Lastrabe» une lieue hors 
de Edenbourough, on lui apporta aultre nouvelles comment leur 
gens avoient esté repoulsés el batus; ce que de [)rime face il ne 
creut, ains passa oultre jusques à une montâigne, guaires loiog 
de là, dont il voit lesdiots François et Âlemans quy s*en retour- 
noient : de quoy tout estonné baissa la teste et se mist au retour 
en haste. Et, après que lesdictz François et Alemans furent 
rentrés en la ville. Monsieur d'Essé et le Ringrave, après qu\\/. 
furent désarmés, allèrent à la maison du Gouverneur pour parler 
à luy ; mais le Gouverneur ne voulust pour lors parler à eute. 

Le lendemain, ledict Gouverneur parla avec lesditz d'Essé et 
Ringrave, et ne monstrèrent pas fort bon semblant les ungs aux 
aultres. Et dist le Gouverneur tout hault ([iril feroit inquisition 
de ceulx quy avoient faict les oultraiges sur ses parens et les 
bourgieois de la ville, et qu*ilz en seroient punis conune de droict 
et raison. 

Et sont les Écossois bien aises que les François ont esté sy 
bien frotés à Hadinglon; et principalement ceulx de la maison 
de UameltOQ se contentent mai de euU pour la mort de leur 
parens. 
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1548. — DiCEMBBI. 

NOUVEAU BAPPORT EKVÛYÉ PAR M. DB SAtNT-MACRIS. 

(irvMwt flMvira. — X. im, Uam «. 7, n. 47 dttfflviifi tfi «fiiMM».) 

DétaQs d'une Mcannouche livrée près du chfttaMi de Brou|thy4nigi, 

dao» le comté d'ADfin. 

Le troisiesme de décembre, Douglas, le conte d^Anguse et le 
Ryngravc, avec cinquante lances et deux centz chevaulx-logiers, 
se vint monstre auprès du chasleau de Bouteyragge ; et Messire 
Jehan Luterel capitaine du cliasieau, voyant qu'ilz chercboyent 
quelque paaae temps, sortit avec trente chevaulx et quelque nom- 
bre de piedtoos; où Ton commença à escarmoncber, mais n*y eut 
chose de grande importance faict à ce commencement. Après 
que cecy eut duré (|uelque temps, le Ryngrave se relira avec ses 
gens, et le S' Luterel le suyvit assez loing du cbasteau. Or, avoit 
le Ryngrave mis une embûche de piedtons, pour venir coupper 
le chemin aux Angloys, s'ils sortoyent loing hors de leur fort; 
lesquelx, voyans que la chose esloit advenue ainsi qu'ilz espé- 
royent, sortyrent de leur embusche et cuydèrent venir en temps 
pour enclore les Anglois; mais le S' Luterel avoit bien considéré 
tout cela paravant, et avoit donné ordre que, si ceulx du cbas- 
teau, qui sont en lieu assez hault, veoyent aultres des ennemys 
approcher que ceulx quy estoyent en vene, le luy envoyas- 
sent dire, comme ilz feirent. El avoit aussi ledict 6' Luterel com- 
mandé, que si telles choses advenoit, qu'on envoyast quelque 
nombre de gens de pied secrettement derrière une montaigne 
auquel il avoyt délibéré se retirer, si besoing luy en estoit. Et 
ainsi ledict S' Luterel estant adverly de lembusche, se retira 
vers ladicte monU^gnc; et, combien que rembusche vînt le grant 
pas, touteffois n'estant que gens de pied, le S' Luterel gaigna la 
montaigne où n*estoyent point encores arivé les gens de pied 
qu'il avoit commandé qu'on y envoyast, mais ilz approchoient 
fort sans estre apperceuz de leur ennemys. L embusche des Es- 
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cûssois arivant à la niontaigne assaillirent vivement IcdictS'Lu- 
tcrel, et luy, avec ce peu de gens qu'il a voit, les soustiut vail- 
lamment; et ce temps pendaat vuidreat arriver le secours <iui 
venoit au S' Luterel, dont les ennemys ne se donnoyent garde, 
et en furent si effroyez quMlz tomèrent le doz, et le S' Luterel 
les chassa jusques delà la rivière de Dighlye (*); mais pour ce 
que le Ryngrave avoit grant nombre de chevaulx, et le S' Luterel 
n'avoit que trente en tout, la fuyte ne porta pas tant de doo^ 
maige aux gens du Ryngrave à beaucoup près comme autrement 
elle eût faict; et, combien que le Ryngrave plusieurs fois s^es- 
forçast de arrester ses gens pour f.iire teste aux Anglois, toutef- 
fois ils estoyent tant effroyez qu'ilz ne cessèrent de fuyr jusques 
ad ce qu'ilz se saulvèrent en la ville de Dundye. Au costé de la 
rivière où avoit esté fescarmoucbe fut trouvé mort ung gentil- 
homme françoys qui estoit descendu à pied pour donner cou- 
raige à leurs gens de pied, et avoit encores les espérons aux ta- 
lons, et dix huit aultres de la bande dudict Ryograve mortz 
dedans la rivière; et delà la rivière il y eust aussi aulcungs des 
gens dudict Ryngrave tues, mais on ne sçavoit encore le nombre. 

Et des lansquenets du Ryngrave furent seise prins prisonniers 
et deux Escossois, et de biéeez ung grant nombre, doiit iedict 
Ryngrave a la cuisse percée de deux arquebousades. 
« • 

(') u riTièra iaDifOiy M jette dm le FMh ^ Viv« k fue^ns ailles 4t ckHeii 4e 

Droogitaj. 
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SUBSIDES LEVÉS PAR LE ROI POUR SUBVENIR A Lk DÉFENSE 

DE L^ÉCOSSE. 

1549. ~ 31 DécEMUM. 

Mandemaiit dn roy Henri II, pour l&w for let tUIm cIomi de ton royanoM 
la MBOM de 400,000 lime poar ]« delléflce et coneervatiw d« reyamM 
d'Biceeee, et tiitm nécenitei. 

{BibUothèqi^ imfériaU, CotUctUm IHtpu^, lom. CCCIC, — Cojrff. ) 

Ordre donné par le Roi aux baillis des provinces de faire entre les villes closes, 
eonmitet & leur juridietiea, la répartition de llnipôt établi ponr défendre r&eoae 
et protéger le commerce. 

A Fontainebleau» le 31 décembre 1549. 
De par le Roy, ^ 

Noslre amc et féal, pour ce que nous avons délibéré d'cntres- 
tenir, durant certaia temps, au païs de Boulenois, un bon grand 
nombre de gens de guerre, et de renforcer nostre armée de mer 
d*un bon nombre de voiles pour occuper la mer aux Ânglois, à 
la deffense et conservation du royaume d'Escosse en Tobéissance 
de noslre iilz le Dauphin de Viennois; et aussi pour tenir nos 
ports et bâvres eu seureté, et faire escorte et seur couvoy aux 
navires marcbans de nostre royaume, à ce que le commerce se 
puisse continuer entre eux et les subjects de nos amis, allies et 
bienveillants, avons, pour subvenir à ce {|ue dessus, ordonné 
estre levé en Tannée prochaine, sur les villes closes de noslre 
royaume, la sonnne de quatre cents mil livres tournois, ainsi 
que verres plus à plain par la commission que vous envoyons 
présentement, à vous adressant; suivant laquelle nous vous 
mandons procéder incontinant à despartir et faire lever sur les 
villes closes de votre bailliage la somme à quoy monte leur part 
et porlion ù la contribution de ladicte somme; le tout selon et 
ainsi que le porte et contient ladicte commission. 
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Et pour ce que le receveur général de nos tinances cstably à 
Paris ne peut faire recepte certaine ne user de contrainctes pour 
ladicte contribution, sans avoir le despartement que vous en 
fuirez, contenant ce que chacune desdictes villes doibt porter 
pour la portion de ladicte somme, nous vous mandons que, si 
tost que vous Taurez faict, vous le baillez ou envoyez audict 
reoepveur général, aûn que lesdicts deniers ne puissent estre 
aucunement retardés; à l'advancement desquels vous tiendrez la 
main, et fairés user de toutes les diligences possibles à ce qu'ils 
puissent estre payés aux termes contenus eu ladicte commission, 
ainsi que à vous avons fiance; et vous nous fairés service très 
agréable; mais aussi, où il auroit foulte ou retardement procé- 
dant de vous, ce nous seroit une occasion de grand malcon- 
tenlement envers vous, attendu les inconvénients qui en pour- 
roient advenir. 

Donné à Fontainebleau, le dernier jour de décembre 1549, 

* Signé HENRY, 

Et pour secrétaire, Bourdw. 
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m. 

AMBASSADE DE M. DE CHÉMÂULT EN ANGLETERRE ET MISSION 
DE M. DB LANSAC EH ÉCOSSE (*)• 

1550. 

LRTBI mi BOI Dl mMOB AU BOl II*AllOtdRBlB. 

1550. — 23 JuiLUT. 
(àrehivtê du déparl$mfnt du Chtr, à ficurgei.) 

Deoniido adKMée par l« roi de France au roi d'Angleterre peur eMenir un lauf» 
cendvit, afin que la rrine donairière d*ficoiie peine venir visiter la ieone reine 

d*£cos»e en France. — Ordre donné à M. de t^émanlt, amltawadeiir de Ranee 
en Angleterre» de préaoïter la demande. 

T>è8 haut et très puissant Prince, notre très cher et très aimé 

frère et cousin, salut. 

Ayant notre très chère et très aimée sœur, la reine douairière 
d*Escosse, délibéré de venir faire un voyage par deçà pour nous 
visiter et la reine d'Esoosse notre petite fille, et désirant que ce 
puisse être sans aucune incommodité et hors de toute suspition, 
nous esci ivons au sieur de Cliémault notre conseiller, prévôt de 
notre ordre et ambassadeur auprès de vous, vous faire sur ce 
une requôle de par nous; dont vous prions, tant et si affectuese- 
meni que faire pouvons, le vouloir croire comme vous feries 
nous mesme, et de tant nous gratifier que de la nous accorder 
d'aussi bon c<inir que, en semblable cas ou autres endroits que 
sera eu notre puissance, nous serons à toute heure prêt de faire 

(*} L<^s pièccii rotnprisês dans ce paragraphe sont rebiives aux néttociations qui snivimit le 
traité de paix signé ^ Boulogne le il nars 15S0, entre Henri II et Êdonard VI, traité dans leqoel 
VÈMtu fit comprise conne alliée de la France. Ces pièces, slntl qee 1m pièret relatives aa 
vov:i!r(^ ilf la reine d'tfosse, Marie de Lorraine, en France et îi l.i t/'nlalive (I'empoi<>onnenieBt 
contre Marie Sluart, sont conservées dans les archives da drparieniept dn Clier. C'est à l'obll- 
fence de V. le kanm de GIrardoi, aetvelleiiinn aeerétilre général de la préfeetore I Nailes 
(Loire-Inférlenre), «pw noas en devons la communication. Apri's nous avoir signalé resdoca- 
nents, qui provionnont ilt-< prt{>iors do M. de ('.lit'>mnull, anibas-sadeur en AnglCterrCi U a bien 
voulu chomr les plui> iuierc^ais et en surveiller lui-même tes copies. 



Digitized by Google 



988 AmASSADB DE W. MS CHÉ«Ain.T. 1550 

pour vous, quand loccasion s'en offrira; priant atant Dieu, très 
haut et très puissant Prince, notre très cher et très amé frère et 
oousin, vous avoir en sa sainte et digne garde. 
Escrit le 23' jour de juillet 1550. 



Pour la lavf^sfmdiiit dat gallArM du Boy. 

lâôO. — 3 AOUT. 

Aulorisalion accordée par le roi d'Angleterre aux giilcrcs emovt ps par le roi de 
France pour aller chercher la reine douairière d'£cosse, de lrd\erser libreiueui 
la mer el de •'arrêter dans les ports d'Ani^eterre. 

Pour le saufcorKluit des gallcres du Roy Sdit expédié une com- 
mission sous le seing et sceau du roi d'Angleterre, narrant 
cornent, pour le passage de la royne d'Ëscosse en France, le 
Boy luy envoyé ses gallères, lesquelles pourront estre forcées 
de prendre terre et raffraichisscmint ès purLs du dict roy d'An- 
gleterre, tant en allant que en retournant; et, encore que, pour 
la bonne paix qui est entre les deux roys, les subjects d'une 
part et d'aultre puissent librement aller et venir par mer, terre 
et eau dotice, ès pays Tung de Taultre, et ne soit besoing d^aulcun 
saufconduict, néanmoins, pour éviter tout scrupule, ledict roy 
d'Angleterre a permis et est content que, passant et repassant 
lesdictes gallères par les destroils de ses mers, elles puissent, en 
tous lieux et endroicls de spn royaulme et pays, prendre terre 
et eulx rafiraîschir de ce que ils auront besoing, sans ce qu'il 
leur soit faict ou donné aulcun^^ empescheaient, pourveu que ils 
ne facent aulcune chose contraire au debvoir d'amys, nonobstant 
toutes ordonnances et delfenses à ce contraires. 

iludbt: Double dtf mémoire premtèremeut baillé au seerfttalre Woton 
pour les aaufa-condutcts de la royne d*Baco^3e et gallères du Roy, le 3 du 
moysd'aoftt 1550, auquel n*eat fiiict mention des deux cents chevauU 
escossuis, pour ce qu'il n'estôit encore accordé. 
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Pour la tanf-conduit da la reine dooairiére d'Eicotia. 

1550. ^ 3 AOCT. 

AtttoriiaUoii aecordée par le roi d'Angleterre à la reine douairière d*Écos8e de tra^ 
vf>rs<>r librement U ner pour M rendre en Fraoee, et de s'arrêter en Angleterre, 
si bon lui semble. 

Soit porté par lettre patente, qui sera expédiée sous le seing 
et flceau du roy d'Angleterre, que, ayant ladicte Dame délibéré 
de faire un voyaige en France, et faisant son compte de passer 
par rner, ledict sieur roy permcct à ladicte Dame, et à sa suyte 
et compaignie, avec tel nombre de vaisseaux quelle aura et 
advouera siens et de sa suyte, de se pouvoir refraischir, reposer 
et prendre terre, si bon leur semble, ou que, par fortune de 
temps ou auUre inconvénient qui leur pourroit survenir sur mer, 
ils ou aulcung dV'ulx y fusseiit coiitraiiict, en faisant sondict 
voyage en France, en tels endroicls des ports, havres, rades et 
costes du dict sieur roy que bon leur semblera, et y recouvrer • 
rafraischissements des choses qui leur seront nécessaires, en pa- 
yant, et au demourant y Ikire comme en terre d'amis. 



UmE DU 101 A H. 08 CBftMAULT. 

Mamts. — I SSO. — 23 Août. 

Explications qui doivent èlro (fonnt-rs au roi d'Angleterre à l'occasion des troupes 
envoyées par les Écossais vers les frontières. — Ctiarge donnée par le roi de 
France à son ambassadeur de solliciter du roi d'Angleterre la mise en liberté 
da rarebavèque de Glaïf ow. 

Monsieur de Chéniault, j'ai reçu votre lettre du xv* de ce mois 
avec la dépêche d Escosse que m'avez envoyé» par où j'ai entendu 
Foccasion pourquoy la Reine, mon cousin le Gouverneur d'Écosse 
et le sieur de Termes fiiisoient marcher vers la terre débatable 
quatre enseignes de gens de pied. Aussi ai reçu le double de la 
lettre que vous ont escrit les sieurs du Conseil du roi d Angle- 
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terre et une autre double de celles que les gouverneurs des fron- 
tières dTscosse et Angleterre se sont écrites Tun à Taulre. Et, 
pour autant que, par ce que vous ont écrit de cette affaire ledict 
sieur de Termes et le sieur d'Qysel, vous avez pu entendre qui les 
a muez de faire marcher ladicle force de ce côté là, qui n'est 
pas pour faire invasion sur chose du monde appartenant audict 
roi dAn^'leterre, mais pour chasser de là quelques brigands qui 
troublent et empêchent la neutralité de tout temps gardée ea 
ladicte terre débatable, il me semble, Monsieur de Ghémault, 
qu'il n'y aura point de mal que vous faites entendre auxdicts 
sieurs de son Conseil ce que vous a, comme dit est, esté écrit, 
estimant toutefois que les députés commis d'une part et d'autre 
pour vider les différents y pourront avoir pourvu à Tamiable. 
Estant bien raisonnable aussi, si ladicte terre a accoutumé d*6tre 
neutre, qu elle demeure ainsi, puisque par le traité de paix il est 
dit que toutes choses seront rétablies et restituées au même état 
qu'elles étoient auparavant la guerre. Si ès-se que, de ma part» 
• je désire bien que cela et autre chose qui pourra survenir se vide 
par douceur, et avec le respect et considération qu*il appartient 
d'avoir entre amis tels que seront, si Dieu plait, perpétuellement 
ces trois royaumes. Et à cette fin en écris une petite lellrc à 
mon dict cousin le Gouverneur d^Escosse et au dict sieur d^Oysel, 
afin quMls donnent ordre, si faire se peut, que cette affaire passe 
amiablement et se vide par accord entre t^iets députés et les 
ministres qui seront sur Icsdictes frontières, vous priant leur 
faire tenir mes lettres. Je n'en écris point à ladicte reine d'£s- 
cosse ni au dict sieur de Termes, d'autant que j'estime qu'ils se- 
ront partis avant que mes lettres n'arrivassent à eux. 

Au demourant, voyant l'instance que m'a fait l'archevesque 
de Glasco d'écrire au dict roi d'AngU terre pour sa délivrance, 
je vous envoie une lettre à cette fin, que vous lui présenterez, 
dont vous saurez la substance par le double d'ycelle que vous 
trouverez dedans ce paquet ; et, suivant icelui, procurerez dotice- 
ment qu'il soit mis en liberté, cunlinuant à m'avertir des nou- 
velles que vous apprendrez par delà le plus souvent que vous 
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pourrez j priant Dieu» Monsieur de Ghémault, vous avoir en sa 
garde. 

Écrit à Haote, le vingt-troisième jour d'août 15ô0. 

DB L'Amann. 



ttetnM DO «» AU BOI D'AKOUBflBBB. 
1550. — 23 AOIFT. 

Intercession du roi de France auprès du roi d'Anglelcrrc pour obtenir la mise en 
liberté de l'archevêque de Glasgow, arrêté en Angleterre, parce qu'il s'y trouvait 
liM ttu^ndttit. — Cbarge donnée par le Roi à ion ambassadeur do solliciter 
cette gitea. 

Très haut et très puissant Prince, notre très cher et très amé 
bon frère et cousin, salut. 

Ayant cy devant entendu Tarrét fait en votre royaume de la 
personne de faroevesque de Glasco retournant en Éoosse, à Too* 
casion de oe quMI se seroit ingéré y entrer sans obtenir saufoon* 
duit de vous, ainsi qu'il est accoutumé, nous écrivisnie à notre 
amé et féal conseiller, prévôt de notre ordre et ambassadeur ré- 
sidant auprès de vous, le sieur de GhémauU, faire instance en- 
vers Votre Majesté qu'il lui plût, à notre requête» le vouloir faire 
mettre en liberté : ce que jusques à présent je n*ai pu impétrer, 
de sorte que ledict arcevesque est encore retenu par delà à grands 
frais et dépenses. Et d'autant que, pour Tavoir toujours trouvé 
très affectionné à nous faire service» nous désirons singulière- 
ment qu'il soit bien et favorablement traité» nous avons bien 
voulu vous en écrire, vous priant, très haut et très puissant 
Prince, notre très cher et très auié bon frère et cousin, tant af- 
fectueusement que faire pouvons, que métaut en considération 
que ledict arcevesque n'a failli en autre chose que en la forma- 
lité, gardée cy devant entre vos deux nations» de demander le- 
dict saufconduit, ce qu'il avoit estimé être asses à temps de faire 
quand il seroit auprès de vous, il vous plaise de nous tant gra- 

T. I. le 
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tiffier que de vouloir, en faveur de nous, le faire mettre à pleine 
et entière délivrance, et lui reinùtre Terreur qu'il pourroit avoir 
Mi en cet endroit. Qui sera chose que nous recevroos à singu- 
lière grâce et plaisir, ainsi que nous écrivons au sieur de Giié- 
mault vous faire plus amplement entendre de notre part, lequel 
nous vous prions croire sur ce tout ainsi que vous feriez nous 
môme : priant Dieu, très haut et très puissant Prince, notre très 
cher et très amé bon frère et cousin, etc., etc. 



Gt ioai l«i dUBenltés ta qaoy toat taitnrM las eominiiiiirM dippates 
40 la refaM tfBscoiM tt te r«l d*Aii|^atorre, qoi ont isté ranliM an Kof 
•t an diat rai d'Aaglatarra pour an déalarar law ban voulair. 

Nécessité de déterminer à partir de quel jour se fera la restitution des mvires qui 
ont été pris. — Réclamation, de la part des Écossais, de* FaaÇOOft convenues pour 
les prisonniers anglais mis en liberté avant la paix. 

Premièrement, il a esté accordé que tous les navires, mari- 
niers et marchandises estant sur yceidx, qui ont esté pris depays 
la paix, d^une part et d*aultre, seront rendus. — Mais les Anglois 

disent que ladiclc rcstituiiun doibt cstre laiio dcpuys le jour que 
ladicte paix lut arrestée et conclue entre lesdicts seigneurs roj'S 
de France et d'Angleterre; et les Kscossois disent au contraire 
qu'elle ne doibt avoir effet si non du jour qu'Ole fut publiée en 
Esoosse, parce ijue, jusques à ce jour là, la guerre dura tous- 
jours et se lit plusieurs courses et dommages de part et d aultre. 

Pareillement il a esté accordé que les prisonniers, qui avoient 
composé et fait créance de payer leur rançon auparavant le 
traicté de paix, seront tenus d^y satisfaire sellon leurs promesses 
et obligations. 

Les Escossois disent davantage qu'il y a heu plusieurs Angloys, 
estans prisonniers en Escosse, qui ont esté délivrez sur leur foy, 
et s'en sont retournez en Angleterre, ayant toutetfoys fait pro- 
messe de revenir dedans ung certain jour; et, à deffault de oe 
&ire, ils prometloîffiit de bailler certaine somme, pour Passa* 
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rance de quoy ils auroieni baillé pleiges et cautions en Escosse. 
Si» toutefois» ne sont poinct revenus aux dicts jours qu'ils avoient 
promys. Pourquoy les Esooeaoys demandeot Targent qu'ils ont 
encouru pour n*estre revenus sellon leurs promesses au dict jour» 
qui estoit eschu auparavant leJict traité de paix; qui est chose 
très raisonnable, attendu que c estoit desjà une debt acquise au- 
paravant ledict traité de paix, et que les pleiges, qui avoient 
respondu sous le tillre de bonne foy pour lesdicts Angloys» ont 
esté contraints» la pluspart, de paîer ceulx envers qui ils Mtoient 
obligés. 



Qê ipie monfieiir de LaniMC fera enUndrA aa Ro j. 

tKMQMÎQii relalire à 1« regUtution de Harrington et ail aalcw deaindei. — lavol 
d*nn fentilbomme vert le roi de France pour tiaiter do conmerce pur mer entre 

rÊcosse et l'AngleUrre. — Plaintet det Anglais contre Ice aiiembtées faites par 
les Écossais sur les froiUi^rfS pour y rommcllre mxwfWcn (l«-pr»''(I.ition5. — 
Mesures prises de p.irt el d'autre afin qu'il ne snit fait aucune innovation. — 
Déclaration de l'amiral qu'il n'a aucun navire sur mer, et qu'il n'a aucune inlel- 
iigence avec le comte de Bothvrell. — Prise d'un piiate à la lollifilatioii de l'ani- 
bassadeur de France. — EaérnUon, qui d4jà a été lUte» de trente bommea da 
l'équipage compoeé d'Anglais, d'Écossais et de Français. — Commission envoféa 
ans députés ctioisia pour ststner sur les déprédations des frontières. 

Que milord Goban et milord Paget estant voius devers nous, * 
à mon logis le ix* de ce mois, nous ont dict qu*ils avoient en- 
tendu que, quand le Roy avoit parlé de la restitution d'Hering- 
thon (*) et aultres chuses à lambassadeur d Angleterre qui est 
auprès de luy, qui! le demandoit par gratifiication et non par 
droict; 

Qu'en parlant de Tartiole du navire à Messieurs du Conseil 

nous en avons tiré qu encore que ci devant, vn temps de paix, 
il ne fust loisible aux Escossois d'entrer ès ports d'Angleterre, 
touttefois ils sont contents que, par nécessité de temps, pour 
rabilier navirss ou pour avoir vivres» lesdicts Escossois y puis- 

(•) Uirriogtoo, daiu le comte de CaoJierlïnd, a 4 kil. S. de WofUBfUW. 
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sent avoir sûr accès, mais non pas qu*il y ait trafficq par mer 
ni par terre entre lesdicts Escossols et Ânglois sans aanfconduid, 

ainsi que de tout temps à esté accoutumé ; et que le gentilhomme 
qu^ils envoyent devers le Roy aura povoir de traicler et conclure 
dans ceste affayre selon quMl accordera des aultres choses dont 
il a charge, et que, si ce pendant il estoit arrêté quelque navire 
escossois ès ports d'Angleterre, on le fera délivrer en attendant 
ladicte response; 

Que, le xiii*" de ce moys au soir, Messieurs du Conseil envoyè- 
rent le secrétaire Ârundel devers moi pour faire entendre qu*îls 
avoient advertisseroent, du gardien de leurs fWmtières du oosté 
d'Escosse, que les Eseossuis samassoient eu très grand noaibre, 
délibérés de courir sur leurs dictes frontières; de quoy ils ni'ad- 
vertissoit à ce que je voulusse user d'office de bon ministre pour 
faire cesser telle entreprinse, me donnant espérance par ledict 
secrétaire que le Roy seroit content de ce qu^il entendroit de la 
part de ce roy et sieurs de son Conseil par le gentilhomme qu'il 
envoyoit par devers luy pour faire réponse aux choses proposées 
par ledict S' de Lanssac; 

A quoy je luy fis réponse que j^en ferois mon debvoir, etqu*en 
toute diligence j^envoYerois par delà pour faire entendre Testât 
de ladicte négociation et bonne espérance qu'ils me donnoient 
du succès d'icelle; et priois lesdicts sieurs de ce Conseil de don- 
ner ordre que innovation ne commençast de leur costé; 

Que nous avons incontinent dépesché en Escosse et avons 
escrit à Monsieur d'Oysel Testât de ladicte négociation ; et que 
je me tcnois asscuré qu'il sauroit bien pourveoir qu'il ne seroit 
fait aulcune chose par delà qu'il ne soit selon TinteoUon et vou- 
loir du Roy; 

Que ledict secrétaire Arundel, revenant le lendemain rappor- 
ter la dépcsche dudict sieur de Lanssac, m'a dict que lesdicts 
sieurs de ce Conseil avoient incontinent escript de leur part à 
ce qu'il ne fust commencé aucune innovation de leur costé; 

Quefay parlé à Monsieur PAdmiral pour le regard du navire 
ôxmt il m^a été escripl par cy devant; qui m*a faict response 
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qu'il n'a aucung navire à luy sur la mer et moings d'intelligence 
avec le comte Boudouel que nul autre, à cause d'aulcunes parti- 
cularités d'entr'eulx, et que f estime que le navire dont le Roy 
m*a esoript est ung navire, duquel ayant receu plusieurs plain- 
tes à cause de ses coiirsos et pirateries, j'avois, il y a environ 
ung mois, faict instance audict Admirai qu'il cust à y donner 
Of&re et iuy faire courir sus : ce qui a esté faict, tellement qu'il 
a esté prins il y a environ trois semaines, et s'est trouvé que le 
capitaine qui estoit dessus estoit Ëscossois et les soldats mcslés 
d'Anglois, Ëscossois et François, lesquels sont tous prisonniers 
en ceste ville, lors trente qu ils disent avoir àoa^k £aict mourir, 
et des aultres me promettent foire bonne justice; 

Que la commission des déprédations a esté expédiée par deçà 
et mise entre les mains des commissaires, qui desjà ont com- 
mencé à vacquer à Tcxécution d'icelles. 

Faut parler à Monseigneur le Conestable des propos que Mon* 
sieur le comte de Warvich et milord Primsel ont tenus touchant 
lesFlamens. 



P«Ui mémoire partiOQlMr que M. de Lansaao a reeneilU par deçà. 

Propos divers tenus à H. de Lansac par lord Paget, le comte de Warwick et le duc 
de Semenet — AeftiB fidi eo Anglelerre d'accorder on passeporl à lord Haswell 
poar se raidre en Ecosse. — Avis qui doit être donné au Ceanétable. — DetUtn- 
tion de Tcvèquc de Winchester, qui n'a p;\s voulu adhérer à la nouvelle féUgieil* 
— aniits relaltls an mariage du duc de Suffolk et nouveUet de la cour. 

Hillord Paget m'a dist que le Roy avoit grand moyen d'obliger 

à luy le roy son Maistre, et s est fort enquiz à moy de Madame 
Ëlisabeth. 

Le comte de Varvich m'a demandé si le Roy appelloit la petite 
roy ne d^Escosse sa fille; et m*a dist, qu après avoir mangé les 

choulx, nous voulderions avoir le jardin. 

Le duc de Somerset m'a dist qu'il a esté autreHois à Chantilly 
avec Maistre Briant son onde. 
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L*oD n*a poiDd voulu bailler saufconduit à Milord W«imwW 
pour aller en Escoese par le pays d'Angleterre. 

Fault parler à Monseigneur le Gonestable de Tadvertissement 
du pour le bruist qui court. 

L'évesque de Winceeter a esté destitué de son évesché pour 
abolie persévéré eu sa foy catholique et ii*avoir voulu adhérer à 
la nouvelle religion; ayant prind leur prétexte de ce faire, ses 
juges le chargeant de s estre porté désobéissant à ce roy. 

Ce qui a esté dist à Monsieur Tambassadeur et moy touchant 
le mariage du duc de Suffoq. 



miuiT o'uNB LEiras os m. d'oyssl ou 27 ocroBafi 1550. 
1550. 27 OcroBitB. 

Hifléraodt éiflvéi entra les iifdient des fInmUèns au nijet du lefriloira eonlcalé. 

— EffbrU qui sont Faits pour empêcher toute hostilité jusqu'à ce que la décision, 
Ict roit de France et d'Anfleterre doivent prendre à eet égard, ait été rendue. 

11 me reste à dire à Votre Majesté, Sire» que le Milord Dacres, 
gardien de la flrontière d'Angleterre du côté du ouest, s^est assem- 
blé ces jours passés sur la terre débatables avec M' Maxvelles 
aussi gardien de la frontière du côté d'Ecosse vers Touest en 
Tabseoce de son frère ; et où ledict M*" MaxveUes s'attendoit d avoir 
redresse de la part dudict Milord Dacres de quelques torts et 
pilleries faites sur les sujets de la reine par ceux du rot d^Angle- 
terre, il la lui a très bien refusé, lui déclarant que, avant que 
d'entrer en autres propos, il vouloit restitution lui être faite des 
dommages prétendus par un nommé Alexandre Herroistnm, 
habitant de ladîcte terre débatable, disant avoir commission du 
roi d'Angleterre son maître et de son Conseil, de user d'y celle 
terre et des hommes y habiUint tout ainsi que des Anglois mêmes; 
de sorte, Sire, que ladicte assemblée est ainsi finie sans autre 
résolution. Be quoi ledict M* Maxvelles est venu avertir Monsieur 
le Gouverneur pour entendre dudict sieur et du Conseil conunent 
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il avoit à 8e conduire désonnais avec ledict gardien et ses voisins. 
— Sur quoi, Sire, il lui a été fiiil réponse que il se conduisli 

toujours en toute douceur et modestie envers lui et ses susdicts 
voisins, sans lui doniirr occasion de innover aucune chose, et, 
au demeurant, d'avertir ledict Milord Dacres que ledict sieur 
attendoit de jour à autre la résolution qui auroit été prise par 
Votre Majesté et le roi d*Ang1eterre sur les différends qui restent 
encore h vider entre ces deux royaumes. Et en particulier a été 
ordonné au dict M' Maxvelles, que, en cas que ses susdicts voi- 
sins rirritassent, lui ou les siens, par voie de fait, que pour cela 
il ne lâchât la main à ses gens, et que tant seulement il en aYe^ 
tît Monsieur le Gouverneur et CSonseil, qui aviserait le remède 
qui y seruit bon de y donner. Ce que il vous plaira, Sire, mettre 
en considération et donner ordre, autant qu'il vous sera possible, 
que les susdicts différents puissent être vidés, sans longueur, au 
commun bien et avantage de Votre Majesté et de la reine d'Écosse 
votre ûlle. 



AVIS BMVOYÉ DES FRONTIÈRES D'aKGLETERRB AU SIEUR o'OYSEL. 

Avis que le comle de Wanriek cendnil leal les alhiies en Aaglelem. Eflbrit 
^ sent fkits en Angleterre peur jeter la divisieo entre les Ftsuçais et les £oo«sis. 

Monsieur, je vous veux bien advcrtir que le roi d'Angleterre 
se gouverne cnlièreinont par le coinlc de Warvic, et ne se fait 
rien touchant les atlaires du royaulme sans Fadvis dudict 
conte; — le duc de Sombresset veut estre remys en ses honneurs 
accousturoés; — les seigneurs du royaulme s^assemblent à Lon- 
dres au XX' de janvier; et on a oppinion que c'est pour se résoul- 
dre des moyens que Ton pourra trouver pour mettre noyse et 
dissention entre les Françoys et Escossoys ; et, à ce que Ton dict, 
le conte Baudouel et aùltres bannis de la royne d'Escosse font 
tout ce qu^ils peuvent pour cet eflbct. 
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lURCHENOnu — 1550. — 26 Noysicbrb. 

GMMDQiiicilioo ikite |nr le Boi à H. de Chénitiilt de U dépèebe de H. d'Ojid, 

son ambassadeur en Êcosse. — Prctenlions émiiee fnr les agents anglais au sujet 

du territoire rontpslé. — Urgence d'appeler sur ce point l'attention du Conseil 
d'Angleterre. — Ordre à M. de Chémault de Taire connailre au Roi et à M. d'Ojiel 
la décision qui sera prise par ledit Conseil. 

Mooâieur deCbémault, encore que j'estime que le sieur d'Oysel, 
mon ambassadeur en Écoase, n'oublie de vous avertir de toutes 
choses qui surviennent au lieu où il est» si è-se que je n^ai 
pourtiint voulu laisser à vous envoyer un extrait d'une lettre que 
j'ai naguère reçu de lui, par où vous verrez que les ministres du 
roi d'Angleterre étant sur la frontière du dict pays d'Écosse ne 
suivent pas la douce voie que Ton vous assure ordinairement par 
delà vouloir tenir en toutes choses; car ils se veulent faire croire 
en ce différent de la terre débatabic, et cependant en retenir une 
possession que malaisément Ton leur voudroit laisser, s'ils en 
usent de telles sortes; choses que je veux que vous remontriez 
au Conseil du roi, les priant de ma part être content de pourvoir 
que leurs dicts ministres se comportent plus gracieusement et 
veuillent en cet endroit oïr et suivre la raison, de sorte qu'il y 
puisse être mis une ûn qui soit le moyen de faire cesser toute 
ryotte entre ces deux nations; et avertisses ledict sieur d*Oysel 
de la réponse que vous y auront fait, et moi semblablement; 
priant Dieu, Monsieur de Chémault, qu'il vous ait en sa garde. 

Ëscrit à Marcheooir, le 26* jour de novembre 1550. 

HENRY. 

Ite L'Amsniii. 
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umi OD im A V* SB cbAkault. 

BbOB. — 1 550. — 2 1 DÉCEHBRB. 

Avis de raccord fidlmtre le roi de France et le roi d'Angleterre au sujet des dépré- 
dations commises sur les frontières d'Ecosse. — Explications qui doivent être 
donr.crs sur les discussions qui ont précédé l'accord. — Avis que la paix a été 
siguce entre l'Empereur cl les Écossais. — Heureux succès des aiTaircs de France 
tfetoutcACés. 

Monsitnir de Chémaulx, comme vous aurez sccu par ma der- 
nière dcpesche, la commission pour le fait des dcpprédations 
d'entre les Ânglois et moy estuit si près d'estre accordée que 
depuis elle a esté dépeschée et arrestée entre nous en la forme 
que vous verrez par la coppie de Tune et de Tautre que je vous 
en envoyé; suivant laquelle je m'assure que, du cosLc de delà, 
quant il en viendra plainte, il y sera inconlinant pourvu et donné 
si bonne provision à mes si^ets quMls auront occasion de demeu- 
rer contens, comme aussi ay-je délibéré faire de mon costé 
envers les sîmis; et de eella pouvez assurer le roy d'Angleterre, 
mon bon frère, et ceulx de son Conseil, et que, en toutes choses 
qui r^arderont et concerneront le devoir de Tamytié qui est 
entre nous, je y auray tel respect et les mettray en telle consi- 
dération qu*il appartient, pour leur faire connoistre que je ne 
désire rien tant que le seur établissement et perpétuatloo do 
nostre amvtié. 

Quant au propos qu'ils vous ont tenuz, ainsi que jay veu par 
vostre lettre du dixième de ce mois, de la response que mes 
depputez estant sur la frontière ont faite aux leurs, vous leur 
pourrez remonstrer que c'est chose ordinaire que les ministres, 
d'une part et d'autre, facent leur devoire de maintenir, chacun 
de son costé, le droist de son prince; et, de moy, je ne me suis 
ny ne vouldrois me plaindre de ce que les leurs y font de leur 
costé, 86 monstrans durs et obstinés à ne voulloir recongnoistre 
ne approuver les choses que les myens mettent ep avant, quel- 
ques justes et raisonnables que elles soient, et qu'il soit tout 
notoire que ce que je demande m'appartienne» comme les myens 
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le font apparoistre par tous les enseignemens et bonne preuve 
que Ton sçauroit demander; et que, a'i recherchant aussi exacte 
ment la raison d*une part et d'autre, c'est pour pourvoir myeulx 

à toutes occasions qui à Tavenir pouiToient altérer nostre amytié 
et si bien borner les lymittes que chacun sache ce qui sera sien, 
et ne demeure rien en double ; mais que cela ne sçauroit de riens 
offenser ceste notre bonne intelligence, laquelle, de mon costé, 
je veux acroistre et augmenter par tous moyens possibles, et 
auray à grant plaisir quant je vcri ay ledict difTérend des lyniites 
vuydé et passiffié au contentement de nous deux, comme j'espère 
qu'il sera bientost, estimant qu'ils ne veuiient moins recon- 
gnoistre la bonne foy que je fais de ma part. 

Au demeurant, je vous ad vise que, entre TEmpereur et les 
Écossois, scot accordé le dinerend (lui cstoit, et les choses si 
bien passées entre la royne de iiungrye et les députez de la royne 
tfEscosse qui estoient allé par delà avecques mon ambassadeur, 
que, grâces à Dieu, la paix est faite et establye entre eufat (^), ainsi 
que le sieur de Bassefontaine, mon ambassadeur en Flandres, 
vous aura adverty; et pour autant qu'il est nécessaire que mon 
cousin le Gouverneur d'Escosse et mon ambassadeur, qui est 
auprès de luy, le sachent, pour pourvoir à faire cesser les deppré- 
dations de leur costé, affin d*obvier qu'il ne soit rien innové au 
préjudice dudit traité, j'envoye ce porteur exprès par devers eulx 
en extresme dilligence, pour le passage duquel vous donnerez 
tout l'ordre qui sera nécessaire, advertissant ledit roy d'Angle- 
terre et son Conseil, si voyez que bon soit, deroccasionde sa dicte 
dépesche, de laquelle ils ne devront estre que très contons. 

Tout ce que je vous diray davantage est que, grâces à Dieu, 
mes affaires sont en très hon eslnl do tons coslés, et que, quant 
le sieur Guydotty vouldra venir par devt rs moy, il sera le très 
bien venu; priant Dieu, Monsieur de GhémauU, qu'il vousayt 
en sa garde. — Escrit à Bloys, le 21 décembre 1550. 

HBNRT. 

0) Traité conclu h Binch, en Uainaat, le 15 décembre 1550 (Voyez Dunont, C»rpt iiglomt" 

fifM« t IV, pan. ni, p. 10). 



Digitized by Google 



iô51 



AMBASSADE OB M. DE CUBMACLT. 



351 



LB BOI A X. DB GBfaCàULT, «Ul AMBABBAOBIIB BU AMauemBB. 

i550-51. — 23 Jauvibr. 

Mission donnée par Henri II à M. de Lansac, afin qu'il se rende en Écosse pour 
terminer les diircrcads élevés entre les Anglais ci les Écossais au sujet des fron- 
tièm. 

Monsieur de Chéniault, vous sçarcz du S' de Lanssac, et par 
la dépesehe que je lui ay faict bailler, roccassion pourquoi je 
renvoyé par delà, qui tend seullement à paciOcr les ditrérends 
qui sont entre les Angloys et les Escossoys, dont je désire bien 
veoir la fin et que la royne d'Esoosse [misse avoir net ce qui luy 
appartiens; en quoy je vous pryc vous employer selon la fiance 
que j'ai en vous, croyant, sur ce, ce que votis dira de ma part 
ledict S' de Lanssac tout ainsi que vous feriez moy mesme; 
priant Dieu, Monsieur de Ghémault» vous avoir en sa garde. 

Escript à Blois, le vingt troisième jour de janvier 1550. 

Signé UË^AY. 

Db L'AOBBBPniB. 

iii ffof : Beçue le 30* jour de janvier. 



BiflMnitraacefl et demandet faictes ptr les sieim de ChéiBiiilt, BiBbiBi»> 
denr pour le roi de France, et le sieur de Lanssac, expressément envoyé 
vers le roi d'Angletent et Messienn de ton ConioU, dfesaéee per ledit 
de ïianiiift ■ 

1550-51. — 14 FèvriBB. 

Réclamations au sujet de la fortcrcspc do Hirriftglon, de la pèche de la Tweed cl du 
territoire contesté. — Réclaniation au sujet des rançons dues par les prisonniers 
anglais qui étaient au pouvoir des tcoasais au moment où la pafac a été eoochie. 
— • Réparation qni est demandée pour la prise de plusieurs navires écMsaia cap- 
turés par les Anglais depu» le traité. — Demande afin que les Écossais, retenus 
en Angleterre cumme cautions pour les prisonnien bits à la journée de Solwa^ 
Moss, soient mis en liberté. 

Premièrement que, combien que le Roy Très Ghrestien, leur 
maistie» ait entendu que cy-devant la royne douairièrei sa bonne 
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sœur, et Monseigneur le Gouverneur d'Escosse ayent faict enten- 
dre au roy d'Angleterre et à messieurs de son Conseil que ses 
miaistres sur les frontières détidonent et occupeat la forteresse 
et terre de Adrytoo (^) et la pescberie de la rivière de Thuyt, 
qui sont membres et pièces du royaulme et propre patrimoine 
d'Escosse, et aye faict supplyer ledict roy d'Angleterre de sen 
despartir et en laisser joyr ladicte royne d'Escosse, semblablo- 
meat estre content qu'il fust usé des terres débaptables tout 
ainsi que Ton^avoit accoustumé tàive auparavant les dernières 
guerres, néantmoins il n'y a encore esté salifaict; 

Et puur autant qiul est très r.iisonnahle el sans difficulté que 
lesdictcs pièces appartenant à ladicte royne d'Escosse luy doib- 
vent estre rendues et restituées, puisqu elles ont été occupées 
par les Angloys despuis lesdictes dernières guerres, ainsi qu*il 
est certain qu'il a esté faict de toutes les autres, prinses et occu- 
pées d'une part et d'aultre, qui est raccoiiiplisscmenl et exécution 
du traicté de paix, lequel aultrement deniourerait sans aulcuû 
fruict audict royaulme d'Escosse, ledict Boy Très Chrestien prie 
de très grande affection ledict roy d'Angleterre, son bon frère, 
vouloir commander que lesdictes choses soient restablies à ladicte 
royne d'Escosse avec satisfaction des intérêts qu'elle a portés 
pourceste occupation, faicte au préjudice du traicté faict entre 
leurs Majestés; lequel ne se peult, à le prendre sainement, 
entendre aultrement, veu les termes de la compréhantion dudict 
royaulme qui porte ces mots : — « Que la Royne et royaulme 
2) d'Escosse sont conprins en icclluy comine confédérés du Roy 
» Très Chrestien. » — Par où il faut inférer que ledict royaulme 
doict demourer entier et non desmembré, comme il seroit si ledict 
roy d^Angleterre vouloit tenir lesdictes pièces et user aultrement 
desdictes terres débaptables que Ton faisoit auparavant lesdictes 
dernières guerres; qui seroyi chose rualaisce aux Escossois à 
souffîrir. Au moyen de quoy ledict Roy Très Chrestien désire que 

{*) Harrington (\oyn p. i43, note 1 ). 

(*) U MBirèt fitoée «are 1'Écom« et l*Aii(leterre, ^ Vtû ippeUit auci le tcnitoire «oft- 

tesié. 
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ceste remonstrance, si raisonnable qu'elle est, soit mise en coa- , 
sidéiatioQ telle qu'il appartient, et ne soit point permis que, pour 
si peu, une paix si bien establie et qui doit durer perpétuellement 

se puisse en rien altérer, comme, honni cela, il n y a apparence 
qu'elle se puisse jamais faire; et, au contraire, demeurant les 
choses comme elles sont, il s'en peult ensuyvre inconvénient qui 
pourra amener chose qui déplaira grandement audict Roy Tràs 
Ghrestien de veoir : nàiulrooins estant ledict royaulme d^Eseosse 
en sa protection, il scroit contrainct d'assister et défendre sa 
querellequ'il estimeroit juste, estant fondée là dessus; et combien 
qu'il ait en très grande recommandation conserver la bonne paix 
qui est entre leurç Hajestez, si ès-se qu'il n*auroit pas à plaisir 
que le royaulme de la royne d'Escosse, sa petite fille, demourast 
escorné; car sa principale intention a toujours esté, comme 
pourroit'Dt le tesiuoigner les counnissaires depputés par ledict 
roy d'Angleterre pour faire le traicté de paix, avoir sûreté des 
siens que ledict royaulme d'Esoosse ne deumeurast rien moins 
restably que le sien propre, et que toutes choses fussent remises 
comme auparavant lesdirtes guerres, qui est le seul etscur fon- 
dement de la paix; car il est certain que, si le Koy Très Clires- 
tien, le roy d'Angleterre ou la royne d'Esoosse demeuroient 
despouillés d'un pousse de terre, ils ne pourroient entretenir 
ladiclc paix que à regret et avecques ung remors que ont tous 
princes ofTansés en leurs eslats, qui scroit en bon langage une 
paix fourrée; ce que le iioy Très Ghrestien désire surtout éviter 
et veoir coupper le chemyn à toutes telles occasions. 

Aussi a esté démonstré que, par Taccord qui fVit faict entre 
les depputés de leurs Majestez [lour faire la paix, touchant la 
dellivrance des prisonniers d'une part et d aultre, il fut convenu 
que ceuU qui seroient actuellement prisonniers, encore qu'ils 
eussent jà composé de leurs ran^ns, s'en yroient quittes; et 
soubs ombre de ce aulcuns Angloys, qui jà avoient composé aux 
Escossois et faict créance de payer leurs rançons, estant retour- 
nés en Angleterre, se veuleut exempter de payer; (}ui n'est pas 
chose raisonnable, actendu que c'estoit jà une debte acquise 
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auparavant ledict traité; par quoy il plaira audict roy m boa 
* frère y faire donner provision sellon équité et rayson. 

Davantage, ledict Roy Très Chrestien a sceu que, despuis 
ladicte paix» il y a eu plusieurs navires d'Ëscosse prins par les 
Ângloys contre la coutume de tout temps observée entre eulx en 
temps de paix; ù quoy ledict Roy Très Chrestien prie le roy, 
son bon frère, pourvoir par réparation telle qu il appartient, et 
donner ordre que pour i'advenir ladicte paix soy t observée entre 
ces deux nations par mer et par terre, comme elle avoit acooos- 
tumé auparavant lesdictes guerres; ce que les Esoossois offrent 
faire de leur couslé, cl en tout et partout s'accoinoder à une si 
bonne et si claire intelligence que le commerce et trafTicq se 
puisse taire conforme à famitié qui est entre leurs princes; 
laquelle ledict Roy Très Chrestien mestra poyne de sa part de si 
bien garder et observer toutes choses qui y tendent, que ledict 
Roy son bon frère congnoislra le désir qu'il a de l establir per^ 
pétueileiriont pour i^ux et leurs successeurs. 

Pareillement par le commandement dudict Roy Très Chrestien 
a esté faiet très instante requête et audict roy son bon frère et 
à Messieurs de son Conseil à ce qu'ils vueillent faire délivrer les 
pièges détenus prisonniers pour aulcuns qui furent prins à la 
journée de Salomoz (*) (la piuspart desdicts sont morts), comme 
ledict Roy Très Chrestien fit délivrer les prisonniers, qui estoient 
dedans le chasteau de Sainct-André» à la prière dudict roy, aoa 
bon fipère; et, le faisant, ledict Roy Très Chrestien le recevra à 
* très grande satisfaction et gratiffication. 

(*) La bauilic, ou ptntfll ta déroaic de Solway-Mosâ, eut Ueu le 23 novembre On saii 
«ne, daas cette joarnée, les noUcs écossais, poor ne paf ftlélr k Oliiier Sinclair, favori 4ê 
liOfaes V, aim^rctii nien se lintr aux Anglais que de conbattre. t Ouincs crgo, cum se ai 
> pagnam ab bostibus crmercnt cvocari atqup prtMiii, una quasi rnns^ntione basiam abjicerc, 
» 80 M in Anclorom iuvadcoUum manus, oullo, hmc aul illiuc, dCMdcraio mililCi dedere. > 
(Uslf.af JMw««tiitSMtMm,ltt.UC,p.m) UfentedecettadèbiMinau laaonét 
JMfiiw V, qol sBcoonta I Ms dMiriiii riaitioiin aiffti, le 14 déc^^ 
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« 

PiéM «iMiéê an ■émoirt prteidittt. 

USIB DIS OTAOlS. 

Réclamation pour les otages pris à la journée de Solway-Hoss ou remis aux gardient 

êÊÊ ftmtièns. 

Ce sont les hostagcs pour les prisonniers prias à la journée de 
Sole m Most : 

Les deux filz du comte de Glencame. 

Item le filz du seigneur d'Oliphant. 

Item le filz de monsieur Garst. 

Item le filz du seigneur de Somervaill. 

item le filz de monsieur Craggy, qui depuis six semaines a 
appoincté pour sa ranson et baillé des obligez pour la somme. 

Messieurs, tel ordre que vouz prenras de ceulz cy il vous 
plaira prendre semblable de tous autres hostages desquels il ne 
ne me pcuU souvenir, qui sont hostages pour aiesine faict. , 

Ce sont les hostages donnez depuis aux gardiens des frontières 
pour les conditions à moy incogneuz : 

L*ho8tage du seigneur de Garleis. 

L'hostage du soigneur de Waïufray. 

L'hostage du seigneur de Lochinvar. 

L'hostage de monsieur de Gloysbrun. 

Llioetage du tuteur de Vombe. ' 

L'hostage de monsieur d^Elphinstonn. 

L'hostage de monsieur Ilcmpfeild. 

L'hostage de labbé de Salsatte. 

L'hostage du seigneur de Drummaillarde. 

L'hostage du capitaine de Craufurde. 

Et pareillement de tous autres, dont je ne me souviens pour 
le présent, il vous plaira à prendre tel ordre comme de ceulx icy 
dessus nommez. 

Messieurs, je vous prie avoir les pouvies manihans d*Air en 
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souvenance et que leurs biens leur soyent restitués; et, sembla- 
blement, à mon arrivée en Escosse, je feray pareille restitution 
aux marchandz anglois qui auront esté prinz, et seront restituei 
selon le droict et justice. 

Dadvantage, il vous plaira souvenir des pouvres prisonnieity 
nommez Guillaume Gant et Thomas Sutherland, qui sont dans la 
prison du Counlir en Brodes street. 



Béponse faite à Messieurs de Chémr.DU et de Linssac par Messieurs da 
ConBeil du roi d'Angleterre sur les choses qui leur ont esté proposées 
par ledict sienr de Lanssac, et ce par U iMuclie de mUord Ptget, le 14* 
de février 1560. 

1550-51. — 14 FftvBiSR. 

Proleslation qu'il n'aAté rion innové en Angleterre, et qu'antérieurement à la guerre, 
le Roi était en possession de la forteresse de Harringlon, de la pèche de la Tweed 
et du territoire eootesié. — Cofuentement donné à la rérlamaUen cenrermnt les 
rançons et à la restitntion des navires écosaiis, sauf les pirates. — Demande qui 
sert trammiie an roi d'Angleterre rdativenent à la mise en liberté des canlioas. 

Premt&pement, que la chose qu'ils ont en ta plus grande et 

singulière recommandation est d'entretenir et conserver l'amylié 
et bonne paix qui est entre les roys» nos maistres, comme estant 
bonne et convenable à tous deux, et que, de leur part, ils meo- 
tront peine à si bien observer toutes choses qui appartiennent à 
oest etfect que le Roy cognoistra la bonne affection quMIs ont 
Testablir perpétuelle; et que losdicls sieurs de ce Conseil, meus 
de ceste atTeclion, ont tousjours nourry le roy, leur maistre, en 
oeste opinion, le plus qu'il leur a esté possible, en laquelle ils 
désiioient quil continue plus qu'avec nul autre prince du 
monde; lesquels pensent, qu'encore que les Escossois sollicitent 
le Roy de demander plusieurs choses?, que ledict Seigneur ne les 
vouldra soustenir qu'avec raison, et que, pour peu d'occasion, il 
ne vouldra laisser de continuer la bonne amytié qui est entre 
leurs deux Majestés. 
£t, quand à la restitution qui leur a esté demandée de la for- 
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teresse et terre d'Hedanthon, la pescherie de la rivière de Thuit 
et qu'il fust jouy par les Escossois des terres débalables entre les 
royaulmes d'Angleterre et d Ëscosse» comme les subjects desdicts 
royaulmes avoient accoustumé de jouir auparavant les dernières 
guerres : — a esté respondu que ce sont choses dont le ruy Henry 
estoit possesseur lors de son trespas et en a laissé le roy son iils 
jouissant; et qu'ils ont veu le traicté dernièrement faict, auquel 
la royne et royaulme d'Escosse sont comprins et Font rattffié; 
et que par icelluy ils ne tiennent pas estre subjets à la restitu* 
tion drsdiclos elioses; louttofoys, estinnant que le Roy, de sa 
part, ne veut et eulcnd que toutes choses raisonnables, ils ont 
délibéré d'envoyer promptement ung gentilhomme de crédit de- 
vers luy pour le visiter de la part du roy leur maistre, et pour 
faire entendre les raisons de luy et de son Conseil en ceste affaire; 
lequel gentilhomme aiua charge et pouvoir de Iraicler et con- 
clure iesdictes atfuires si raisonnablement qu'ils espèrent que le 
Roy s*en contentera. 

Quant à ce qui leur a esté remonstré qu'aulcuns Angloys, qui 
avoient composé de leurs rençons avec les Escussois el fuict 
créance de payer leurs dictes rençons auparavant le traicté, se 
veuUent exempter de payer, qui n'est pas chose raisonnable, at- 
tendu que c'estoit déjà une debte acquise : — ils ont accordé 
cest article, ainsi qu'il a esté demandé, pourveu que par Fran- 
çois et Escossois il leur soit faict le semblable. 

Quant à la restitution des navires escossois qui ont esté prins 
par les Angloys depuis la paix : — ils ont accordé de faire rendre 
touts ceuhc qui ont esté prins par lesdicts Angloys, réservé aul- 
cons pyrattes de mer, dont ils pensent que le Roy sera bien 
aise qu il soit faict justice; et sont conlens que le trnflicq et com- 
merce se iasse par mer et par terre entre les Angloys et Escos- 
sois, comme il se faisoit entr*eulx en temps de paix auparavant 
la guerre, pourveu que lesdicts Escossois rendent aussi les navi- 
res angloys qu'ils ont prins depuys la paix. 

Et quant à la prière qui a esté faicte pour la délivrance des 
pleiges qui spnt détenuz prisonniers pour aulcuûs qui furent 

T. I. 17 
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prîns à la journée de Solemoz : — ont respondu qu'ils désiroient 
bien en toutes choses grattifier au Roy, mais que, 'pour celte 
heure, ils ne peuvent respondre en cecy pour aulcunes choses 
qui en dépendent; louttefoys tis en feront entendre la volunté 
du roy leur maîstre par le gentilhoinine qu^Us dcspècheront 
pour envoyer devers le Roy. 



1550-51. — 5 Avril. 

Ct lont les nomi de ceux qui seront députés de U part de U ReiiM tt d* 

Monsieur la Gouverneur d'£scosse. 

Monseigneur d'Oyseil, ambassadeur pour le Roy en Escosse. 
Monsieur Tévesque dOrguenay ou bien Tévesque de Rosses. 

Monsieur de Ruven. 
Et monsieur d Asguin. 

Et si aulcun des susdicls, par maladye ou auUre raisonnable 
occasion, n*y povoit estre, il en sera député un autre en son 
lieu, de pareille qualité. 

11 plaira à Messieurs dii Conseil faire entendre à Messieurs 
de Lanssac et d'Asguin qui seront les députés du roi d'Angle- 
terre, en quel jour et en quel lieu il se pourront trouver sur la 
frontière. 

Noms des commissaires députés de la part du roi d'Angleterre. 

L'évesque de Norwich. 
Sir Robert Bowez chevalier. 

Sir Léonard Betwilz chevalier. 
Sir Thomas Homez chevalier. 
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Ce quo la Royne douânAre d'Escosse respond au sieur de Chémaulz, am- 
bassadeur du Roy prés le roy d'Angleterre, lur le mémoire par luj 
envoyé à ladicte Dame par le sieur d'Esipiin. 

Résolution de la Reine douairière d' Ecosse d'attendre le résultat de la rénnkm dee 
fardions des frontières avant de proposer ses plaintes au Conseil d'Angleterre 
contre les déprédations. Réclamation ponr la mise on liberté de rarchevéqua 

de Oh^ç^nw, rcJenu prisonnier en Angiclorre, parce qu'il y élait entré sai 5 5^uf- 
ronduit. — InsisUincp qui doit être mise pour obtenir la dt-livrancc des otages 
écossais qui sont en Angleterre. — Avis qui a été^danné au sujet de la négocia- 
tion des rançons. 

Sur le premier article : — ladicte Dame, Monsieur le Gouver- 
neur et Conseil d'Ëscoflse ont esté d'advis ne faire proposer au* 
cime plainte au Conseil du roy d*Angleterre des choses qui tou* 

client le fait des frontières, et par conséquent Testablisseinent et 
scurté de la paix entre les Escossois et Anglois, sans auparavant 
avoir veu le fruit et profit qui pourra sortir de rassemblée des 
gardiensdes dictes frontières» qui doibt estre dedans peu de jours; 
après laquelle ladicte Dame advertira incontinent ledîet sieur de 
Chcmnulx de ce qui eu sera succédé, comme aussi de ce qui res- 
tera à faire. 

Sur le second article : — ladicte Dame luy fait présentement 
envoy de ung double du dernier traité fkit entre lesdicts Escos» 

sois et Anglois, par lequel il lui sera aisé à congnoislre ce qu'il 
aura à faire touschant la d<':li\Tance de rarclievosque de Glasco 
dettenu en Angleterre pour y estre entré sans saufcooduit, et pour 
tous aultres Escossois qui pourront estre prisonniers pour sem- 
blables çauses. Pourquoy ladicte Dame veult bi>n advertirledict 
sieur de Chémault qu'elle, ledict sieur Gouverneur et Conseil ne 
se soucieront guère quant leurs subjets et ceulx dudict roy d'An- 
gleterre ne pourront entrer dedans les pays Pun de Vautre sans 
saufconduit ou lettre de supplication de prince ou princesse, seion 
les qualités des personnes. 

Sur le troisième article : — est à sçavoir que ladicte Dame, 
Gouverneur et Conseil ayant entendu dudict sieur d'£squin qu'il 
«voit pieu au Roy £Btire mettre en liberté les rdieUes du château 
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de Siùnt-Ândré, et que le roy d'ÀDgleterrCy pour gralilBer de 
quelques aultres chofiee audict Seigneur» pourroit condescendre 
à relascher les hostages escossois baillez pour aucuns gentils- 
hommes prins à la journée de Salamaux, ou bien faire délivrer 

ledict archcvosquc de Glasco; sur quoi ladicte Dame et Gouver- 
neur respondent que, si ainsi est que lesdicls rebelles ayent 
esté mis en liberté, il en fault tirer dudict roy d'Angleterre la 
meilleure récompense qu'il s*en pourra avoir; et encore quMl 
voulcysse bien que ledit arebevesque feusl en Escosse pour ré- 
pondre à la faultc qu il a commise envers sa princesse, si aime- 
roient-ils mieux la délivrance desdicts hostages, combien qu'il ne 
peuvent croire que le Hoy veuille retirer en liberté lesdicls rebel- 
les pour être les foits dont ils sont chargés si malheureux, comme 
chacun sçait. 

Sur le quatricsme article : — ladicle Dame, Gouverneur et 
Conseil ont fait advertir les parens et amys desdicts hostages à 
ce qu'ils n'accordassent, pendant que la négociation est en ter^ 
mes, aucune rançon pour eux. 



1551. — U Haï. 

n.\PPORT FAIT P.vU M. Di: UllÙMALLT Af nOl ET AU CONNÉTADLR SUR US COMVLOT 
TRAUk; DANS LE DUT d'EMPOISONNER MARIE STUART. 

Projet rormé par Robert Stiiart, ècoasait, d*eiii|M»oniier la jeune Reine d'SeoiBe.— 

Négociations de l'amba^sidcur auprès du Conseil d'Angleterre pour obtenir que 
Robert Sluarl lui soit livré, afin d'otrr cnvoyo en France. — Envoi de Vervassol 
auprrs du Koi et du Connétidde pour leur rendre compte de rèlal de la négocia- 
tion. — Déclaration confidentielle qui doit être faite au Connétable au sujet de 
ceux qui pourraient être lei iniUgateurs do cet attentat. 

Vervassal dira au Uoy et à Monseigneur le Gonestable, s'il 
leur plaist de Touyr sur ce que fay peu entendre de deçà Uni* 
chant la malheureuse volunté d*ung nomé Robert Stuard, esoo»- 
sois, de s'employer à empoisonner la Royne d^Escosse : 

Quung Escossois nomé Hérisson, dcchassé de son pays et 
demeurant maintenant par deçà à la suyte du duc de Somerset, 
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vint despiiys peu de jours devers moy pour me faire entendre le 
désir qu'il a de retourner en son pays, et en cellas'ayder de moy. 
De quoy je le kissay en si bonne espéranœ, pourveu qae je 
m*aperceu88e par effect de la bonne volunté et affection qu il me 

disoit avoir envers le bien du service du Iloy et de sa nation, 
qu il revynt le xviij' d'apvril devers moy à mon logis, et entre 
aultres choses me dict que, le lendemain, il me Teroit ung adver- 
liasement de grande importance, lequel il me bailleroit escript 
de sa main et le soustiendroit véritable jusques à la mort, et quMI 
diffëroit jusqucs au lendemain pour s'en asseurer de tant plus. 
£t,àce que j ay entendu depuys, c'estoil pour faire escripre audict 
Stuard sa délibération de sa propre main; ce qu'il luy avoit pro- 
miz faire. 

Ledict Hérisson fut prins, la nuict ensuyvant, à unze heures en 

son logis, el, \miv ce qu'il est home de qualité, fut miz chez un 
chérif, et deux serviteurs qu'il a ont esté miz en diverses prisons. 
£t là où j'attendoys audict lendemain ledict avertissement dont 
il m'avoit parlé, ung hérault d*£scos8e qui estoit icy, envoyé par 
Monsieur le Gouverneur d^Escosse pour quelques aflères dudict 
pays, me dict qu'ayant seu l'emprisonnement dudicL Hérisson, 
il Testoit allé voir le mcsme jour chez ledict chérif, où à son ar- 
rivée il avoit peu parler à part avec luy : et luy avoit déclairé 
ledict Hérisson, pour me dire, qu'il estoit bien certainement ad- 
verty qu'ung Escossois avoit délibéré d*empoisonner la Royne 
d'Escosse, et que, si l'on ne s'en doniidist soigneuse garde, elle 
estoit en grand danger. Et sur colla survynt lediet chérif qui 
commença son propoz par quel({ues rudes parolles contre ledict 
bérault pour ce qu'il parloit à part avecques ledict Hérisson son 
prisonnier; et lors, ledict Hérisson, ainsy que me dict ledict hé- 
rault, luy dict de reschef tout hauU, en la présence dudict ché- 
rif, qu'il estoit naturellement meu à luy dire ce qu il luy disoit, 
qui estoit qu'ung i:lscossois avoit entreprins d'empoisonner la 
Royne d'Escosse sa souveraine dame; et que pour ceste cause le 
disoit-il audict hérault pour prévenir Tinconvénient qui en pour- 
royt advenir bicntûst ; disant après auxdicts chérif el hérault qu'i^ 
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ponsoit bien que le roy d'Angleterre et seigneurs de son Conseil 
ne le vouldroicnt et leur en desplairoit. 

Ayant entendu ce dessus par ledict hérauU et désirant de m'e»* 
claircir plus avant en cest aflère, je renvoyay ledict hérault ches 
ledict chéri f pour trouver moyen de parler audict Hérisson, s il 
estoit possible; ce qu'il fist ce xx* jour d'apvril, et luy d 'claira 
kdict Hérisson, en la présence dudict chérif, que ledict Stuard, 
qui est party de France depuys environ deux moys, luy avoit 
descouvert qui! avoit moyen d^empoisonner ladicte Royne d^Es- 
cosse par Thabitude qu'il avoit avesques les olTiciers de sa cuysine 
et sç^ivoir les viandes qu'elle avoit à goust. Surquoy il priuil le- 
dict Hérisson le vouloir faire entendre aux seigneurs de ce Con- 
seil, estimant que ce leur seroit chose agréable. 

Après avoir entendu cella par ledict hérault, et cognoissant 
que le conte de Varvich, qui estoit lors en reste ville, pouvoit 
estre desjà adverti par ledict chérif de tout ce que j'en avois pou 
entendre, f envoyay ledict Vervaseal devers ledict conte de Var- 
vich pour luy faire entendre Tadvertissement que j'avoys par le 
diredudict Hérisson, et que je m'asseurois tant do la bonne ainytié, 
que j'avoys tousjDurs cogneu que le roy d'Angleterre avoit en- 
vers le Roy, et de l'alfection que les seigneurs de son Conseil ont 
à la continuation d*icelle, et aussi avoys telle estyme d*eulx, que 
le propos dudict empoisonnement leur seroit très desplaisant et 
odieux ; et que, pour le singulier désir et debvoir que j'avois de 
prévenir par tous moyens ung tel inconvénient, je le prioys de 
vouloir mander au susdict chérif qu'il permist que ledict Héris- 
son vint parler à moy pour ro*esclayrcir dudict propos; et qu*aa 
reste il pleust auxdiciz seigneurs vouloir donner ordre que ledict 
Stuard fust prins si à temps qu'il n'eust moyen de senfouyr, si 
tel propos venoit à plus d'évidence. — A quoy ledict comte me 
respondit que ledict Hérisson estoit prisonnier pour aultre chose, 
dont je pourroys bien estre advcrly piu- cy après; et que, pour 
le regard dudict Stuard, qu'il y avoit environ troys sepmaines 
que ledict Stuard luy avoit mandé qu'il avoit à luy dire quelque 
chose de grande importance pour le bien de ce royaulme. Sur 
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quoy ledict comte venoit d'ouyr ledict Sluard qui luy avoyt des- 
daré et confessé tout ce que dessus dudict empoisonnement; et 
à cela qu'il luy avoit respondu que ledict Stuard ne se devott 
ingérer de luy mectre en avant propos de telle chose à laquelle 
luy ni les seigneurs du Conseil du roy son maistre ne vouldroient 
avoir presté consentement, quand bien ilz seroient asscurez de 
gaigner les royaulroes d'Ëscosse et de France. — Et sur ce ledict 
comte me manda, qu'après avoir ouy ledict Stuard, il avoit déli- 
béré avesqucs .Milonl Piiget, préscuL à son audition, do Tcnvoyer 
prisonnyer en France ou bien vers moy pour en cslre iaict jus- 
tice selon le mérite de sa conspiration, m'offrant ledict comte 
de faire escripre audict Stuard la confession qu'il luy avoit falote, 
en présence dudict Hilord Paget, des propos susdicts; et qu'a- 
près l'avoir ouy, il l'envoya droit en prison. 

Le xxj" ledict comte, estant venu en mon logis pour entendre 
quelque responce que j'avoys à luy faire, me dict qu'il pensoit 
que, si je requérois aux seigneurs de ce Conseil que cest empoy- 
sonneur escossois me feust délivré pour estre envoyé en France, 
il pensoit qu ilz le m'accorderoient. 

Depuys j'envoyai ledict Yervassal devers ledict comte pour luy 
&ire entendre que j'avoys adverty le Roy de femprisonnement 
dudict Stuard et pour sçavoir ce qu'il plairoit à Sa Majesté que je 
fysse audicL laicL; et ccpcndiint je lo prioys de vouloir comman- 
der que ledict Stuard fust détenu en bonne et seure prison. A 
quoy ledict comte respondit audict Yervassal qu'il me prioyt 
que, aussytost que j'auroys nouvelles du Roy, qu'il me pleust 
l'en advertyr à ce qu'il y feust donné ordre; car il craignoit 
qu'il s ofiensast de quelque couteau ou ferrement et qu'il esloit 
en volunté de mourir plustot de faim, d'aullant qu'il ne vouloit 
rien menger et avoit lors demeuré quatre ou cinq jours sans 
menger. 

Le vij" de may, ayant receu les lettres du Roy duxxvnj'dap- 
vril, par lesquelles il me coniniandoit faire instance envers le 
roy d'Angleterre et seigneur» de son Conseil à ce qu'il eût agréa- 
ble de vouloir mectre en ses mains ledict Stuard et commander 
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qu^avec bonne et seure garde il feust mené et eondutct è aes dé- 
pens en sa ville de Boulongne entre les mains d)i sieur de Sénar- 
pont, je présentay audict roy d'Angleterre les lettres que le Roy 
lui eecripvoit touchant la délivrance dudict Stuard entre ses 
mains» et fis entendre auxdictz seigneurs de ce Conseil et parti- 
culièrement audict comte de Yarvich le grand contentement que 
le Roy avoit de riionnestc debvoir dont, en cest endroit, ledict 
comte avoit usé envers Sa ^fajeslé, avecques les propoz et re- 
monstrances contenues esdicte lettre du xxviij* d'apvril, pour 
obtenir le renvoy dudict Stuard. A quoy cedict roy et seigneurs 
de son Conseil s*aceordèrent promptement, avecques propoz dV 
voir en grand horreur rentreprinse dudict Escossois, duquel ilz 
me difioient désirer de leur pari la punition servir d'exemple pour 
empescher tous aultres d'entreprendre semblable maléfice; et 
m^offrirent incontinent, pour gratifier le Roy, de le mectre entre 
mes mains et de me bailler telle garde que je leur demanderoys 
pour le conduyrc audict Boulongne. Ce qu'il me sembla ne deb- 
voir accepter, tant pour les inconvéniens qui eussent pu survenir 
si je eusse pris ledict Stuart entre mes mains en pays estranger 
et dont la mer est à passer avant qu'il peust arriver en France, 
que aussy pour ne cognoistre par lesdictes lettres du Roy que ce 
soit r intention de Sa Majesté. 

Parquoy je insistay, le plus honestement que je peuz, envers 
lesdtctz seigneurs de ce Conseil, à ce qu'ik voulussent accorder 
qu'il Aist par euli et à ses despens rendu audict Boulongne. A 
quoy voyant que je ne les pouvois attirer, ains qu'ilz peraévé- 
roicnt à le vouloir mectre entre mes mains, et depuis le rendre 
à Douvres, ot iinablemeot jusques à Calais, je leur mis en avant 
les confins d'entrés Guynes et Ardres, à ce que ledict Escossois 
pust estre là par eulx rendu entre ses mains [entre les mains 
du Roi] ; à quoy ilz se condescendirent, et qu'ilz le feroient partir 
dans ung jour ou deux pour lenvoyer audict Calais, d'où le débi- 
tis dudict lieu advertiroit le sieur de Sénarpqnt pour se trouver 
auxdicts confins. 

Dira aussi ledict Yervassal que, par ce que j ay entendu dudict 
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hérault d'Escosse et d'ung libraire escossoys qui est demeurant 
icy, ledict Hobert Sluard est ûlz du seigneur de Beze, qui est ung 
baron d^Escosse, et fust prins au château Saint André, et depuys 
enchaisné aux gallaires du Roy, dont il a esté depuys délivré; et 
nia dict ledict hérault avoir entendu qu'il partit de France au 
temps que milord Maxouel eu partit. 

Dadvantage dira que je fis sur ce entendre au sieur de SénaN 
pont ce qui avoit esté accordé entre les seigneurs de ce Conseil 
et moy pour le renvoy dudict Stuard, aflBn qu'il fust prest de 
le recevoir quand ii en auroit advertissement du débitis do 
Galays. 

Le viij* jour de may, f enyoyay ledict Vervassal à Grenwich 
devers ledict comte de Varvich pour le pryer de vouloir faire 

venir en sa présence, et de Milord Pagel, ledict Sluard avant 
qu'il partist de ce pays, à ce qu'il tirasi dudict Sluard la confession 
escripte ou signée de sa main, ainsi qu'il m'avoit otfert. A quoy 
ledict Vervassal me dict qu'il avoit eu response dudict comte 
qu'il manderoit venir ledict Stuart pour ce faire. Toutetfoys que, 
s'il ne le voulloit escripre ni signer, que ledict comte, Milord 
Paget et le chéritf certitlieroient soubz leurs seings la déclaration 
qu'ilz avoient ouy dudict Stuard de son meschant vouloir. 

Le X*, considérant que les seigneurs de ce Conseil m*avoient 
asseuré que ledict Stuard partiroit dedans deux jours pour le 
plus tard, je renvoyay ledict Vervassal à Grenwich devers ledict 
conUe de Varvich pour entendre de Juy s'il avoit eu ladicte dé- 
claration signée dudict Stuard. A quoy ledict comte luy respondit 
qu'ilz avoient escript au débitys de Calays qu'il eust à tirer la- 
dicte déclaration dudict Stuard qu'il disoit eslre party de la nuict 
précédente. Sur quoy ledict Vervassal me dict luy avoir faict 
instance, par mon commandement, de vouloir mectre entre mes 
mains une cerliûcation de luy, Milord Paget et ledict cbérif, 
quant à ce qu'il avoit entendu dudict Stuard, pour ce que, quand 
il seroit en France, on n'auroit aulcuns tcsmoings contre luy en 
ceste alFaire, et seroit ledict Sluard mal aisé à convaincre; et 
que sur cela ledict comte avoit dict audict Vervassal qu'il la ûst 
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luy mesmes, suyvant los propoz qu'il lui a voit auparavant tenuz 
de la confession dudict Stuard, et, qu'après» luy, Milord Pagefe 
et le chérif la signeroieat. 

Lesdicts vuj% ix* et x% fut par ledict Yervassal faict toute 
instance envers ledict comte à ce qu'il me voulust permectre 
que je fisse tes frays de la conduicie dudict Stuard; ce que je ne 
peuz obtenir. 

Le i^*, ne me contentant de la susdicte response, perœque 
f avois espéré que ledict comte feroit venir en sa présence ledict 
Stoard avant que partir, et aussi que jo ne trouvoys bon que le- 
dict Vervassal escripvît en ceslc alUiire pour ledict comte de 
Yarvich et Milord Paget, je renvoyay ledict Vervassal vers eulx 
audict Grenwich pour les pryer de faire escripre ladicte confes- 
sion par leurs secrétères qui escripvent en françoys. Sur quoy, 
après que tout ce Conseil en est demouré longuenienl ensemble, 
ledict cotnte rcspondit audict Vervassal que les seigneurs dudict 
Conseil avoient advisé à conclure que le roy leur maistre 
eripniit au Roy lettres par lesquelles il Fadvertiroit de tout ce 

ÎBlOt 

Le xij% voyant que jo navoys peu recouvrer la susdicte des- 
claralion signée dudict Stuard ni la certification desdiclz comte, 
Paget et cbérif, signée do leurs mains, je me trouvay avec ledict 
comte auquel je diz le grand contentement que le Roy avoit de 
ses déportements en eeste affaire, vers lequel je despécliays pré* 
senteinent sur ce faict, fadvertissant de la délivrance que le roy 
son bon frère faisoit en ses mains dudict Stuard, lequel toutes* 
foys il seroit mal aisé à convaincre par delà sinon avec son bon 
ayde pour recouvrer la déclaration quil luy àvoyt faicte par deçà. 
Sur quoy ledict comte commença à me dire que, depuys quatorze 
ou quinze jours auparavant la prise dudict Stuard, il luy avuit 
faict entendre qu il avoit à luy dire quelque chose de grand im- 
portance pour le bien de ce royaulme, et que depuys, s*en allant 
ledict comte à Grenwich, ledict Stuard s'éloit mis en son bateau; 
et, le voyant là, il Tavoit appelé pour entendre de luy ce qu'il luy 
vouloit dire de sy grande importance pour le bien du royaulme 
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d'Angleterre? Et pour lors ledict Stuard le supplia très humble- 
ment de se contenter qu il oe luy déclainist poinct en ce lieu là, 
où il y avoit plusieurs personnes; et qu'à la vérité il avott moym 
de faire service de grande importance à cedict royaulme, mais 
que la chose mériloit d'estrc tenue secrète; et que pour ceste 
occasion ledict comte n'en avoit rien entendu dans sondict ba- 
teau; et que depuys, ledict Stuard» voyant que ledict comte n'en 
fiiisoit pas grand cas, avoit escript quelque lettre, qui toutes- 
foys nestoit de sa main escriple, par laquelle il le prioit que, 
s'il ne le von loi t ouyr, il luy plcust envoyer ung de ses plus se- 
cretz et fidèles serviteurs, et qu'il luy commandast le lieu où il 
se pourroit trouver avec luy pour luy faire déclaration de ce 
quMi luy vouloit dire. A quoy ledict comte avoit faict encores si 
peu de cas qu'il n^y avoit env< »yé personne. Ce que voyant ledict 
Stuard, il se seroit retiré devers Hérisson, estimant à son advys 
qu'il eust quelque crédit envers les seigneurs de ce Conseil, pour 
luy estre moyen envers eulz en ceste aflfiaire; et qu'il estoit ad- 
venu, après que ledict Stuard s'estoit déciairé audict Hérisson, 
que ledict Hérisson avoit escript une lettre à la royne d'Escosse 
contenant le reinercyement d'avoir reeeu ses lettres et de ce qu'il 
lui avoit pieu le vouloir recevoir à son service, et aultres lettres 
à Monsieur l'archevesque de Glasco le remerciant, et aussy le 
comte de Honteley son frère, de ce quMlz avoient en cella fiiict 
pour luy, les priant d'y voulloir continuer, en sorte que sortant 
d'icy, où il avoit quehiue bien faict du roy d'Angleterre, il peust 
avoir aussy moyen de vivre au service de ladicte royne d'Es- 
cosse; et que ledict Hérisson avoit baillé ses susdictes lettres à 
à ung Escossoys pour les porter en France, lequel avoit descou- 
vert à ung aultre Escossoys qui est icy au comte de Lenox, qui 
est ennemy dudict Hérisson, que ledict IlTissou luy avoit baillé 
lettres pour porter en France. Ce qu'ayant entendu ledict £8C0S> 
soys, qui est audict comte de Lenox ennemy dudict Hérisson, se 
saisit des lettres et le déclaira incontinent à M' FAdmiral d'An- 
gleterre pour le faire entendie aux seigneurs de ce Conseil; et 
que ledict sieur Admirai, sachant que ledict comte de Yarvich et 
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aussi le Chancelier d'Angleterre estoient ensernblo nu logis dudict 
comte» il y alla, et là leur lit enteodre et leur bailla lesdictes 
lettres; et inoontinent après fut par eux advisé de faire mectre 
kdict Hérisson chez le chérif, où ledict comte de Yarvîch dîsoit 
que ledict Hérisson avoit déclairé audict chérif qu'il ne povoit 
penser la cause de son emprisonnement si ce n'estoit pour ce 
qu*iiDg meschant Escossoys, nommé Robert Stuard» qui estoiten 
ceste ville, lequel vouloit empoisonner la Royne d'Escosse, s^eo 
estoit déclairé à luy : ce que ledict chérif avoit tncontin^ re- 
porté audict comte, qui fust la première nouvelle qu il eust de la 
meschante voluntc dudict Stuard ; et que dès lors il avoit com- 
mandé audict chérif d^avoir Toeil quand il viendroit parler audict 
Hérisson et de le luy admener : ce que ledict chérif avoit faici; 
et, l'ayant admené au logis dudict comte où estoit Milord Paget, 
ilz lavoient ensemble ouy, luy et ledict Paget, ayant faict retirer 
ledict chérif. Ët, Tayant enquis du moyen qu'il avoit de faire 
service à ce royaume, le dict Stuard leur avoit dict que certai- 
nement il avoit moyen de ce faire, considérant quMl n'y avoit 
qu'une personne qui les empeschast au droictqu'ilz prétendoyent 
au royauline d'Escosse, qui esloit la Royne d'Escosse, et que, sy 
celle là estoit hors de ce monde, il n'y aurait plus aulcungs qui 
les peust empescher en la possession dudict royaulme d'Escosse, 
en laquelle ilz pourroient faciltement entrer, s'aydant avec leur 
droict de celluy du couilc de Lenox qui estoit entre leurs mains 
et le plus proche de la couronne d'Escosse après ladicte royne, 
laquelle il avoyt moyen d'empoisonner par l'habitude qu'il avoyt 
en ses offices et la cognoissance qu'il avoit des viandes qu^eUe 
aymoit ; et jusques à leur dire qu*il portoit aulcunes fois les cou- 
leurs et livrées de ladicte Dame; et que lors ledict comte, l'ayant 
ouy, le reprit grandement de sa meschante volonté, disant qu'il 
n'avoit jamoys ouy parler ung si meschant pendart que luy, et 
que le roy son maistre et les seigneurs de son Conseil ne void- 
droient, pour gaigner le royaulme d'Escosse ny celuy de France, 
avoir consenty à ung sy grande mescliancoté; et qu'alors il se 
geta à genoulx devant ledict comte, luy requérant pitié et misé- 
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ricorde et de luy vouloir saulver la vye; et qu'en cest instant il 
Ht appeler ledict chérir devant lequel il ûl redire par ledict Stuard 
les propoK susdictz, lesquels finis» il commanda audict cbérif de 
le mener en prison; ce que ledict chérîf fit incontinent : etau»> 
sytost ledict Vervassal cstoit arrivé devers ledict comte de ma 
pari à qui il avoit conté la mesclianle conspiration dudictËscos- 
soys, ainsy qu il est contenu cy dessus. 

Ët à la fin dudict propos ledict comte me communiqua les let- 
tres que le roy d'Angleterre en escripvoit au Roy, contenant la 
dcsclaration i[ue ledict comte et .Milord Pag^ t avoient faicte au- 
dict roy de ce qu'ilz avoient euteudu, par la bouscbe dudit 
Stuard, de son meschant vouloir pour servir à rempoisonnement 
de la Royne d'Escosse. 

Faict à Londres, ce xiiij* jour de may m.v.c.li. 

Vervassal dira à Monseigneur le Conestable que, le vij* de ce 
moys, quand j'allay devers le roy d'Angleterre pour la délivrance 
dudict Stuard, le comte de Yarvich me dict qu'il estoit à penser 
que ee malheureux n'estoit seul de son entroprinse et qu'il pour- 
roit estre que, si les choses estoient bien avérées, qu'il s'en 
trouveroit aultres coulpables. Sur quoy nous fûmes interrompuSi 
se présentant avec nous aulcuns seigneurs de ce Conseil. Et que 
pour ceste cause, estant le xij' de ce moys avec ledict comte, je 
luy rauientus lesdiclz propoz qu'il m'a voit tenus, le priant que, 
s'il avoit aulcune cognoissancc ou apparence que quelque aultre 
fust consentant à cette conspiration» qu'il luy pleust de me le 
déclairer, me promectant de luy que ce seroit chose qu'il feroit 
bien volontiers , [lour Vestimer homme de grand honneur et vertu, 
et ayant cogneu le bon zèle duquel il avoit procédé en ceste af- 
faire icy contre ce malbeureux Escossoys. A quoy ledict comte 
m'avoit respondu que ce qu'il m'en avoit dict n'estoit pour chose 
qu'il sceust certainement et pour apparence qu'il en eust pour 
en vouloir charger aulcung, mais que ce qui le luy avoit faict 
dire estoit la grande despéralion en laquelle s'estoit miz ledict 
Stuardy tellement qu'il avoit demeuré sept ou buict jours sans 
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youlofr boire ni manger, monstrant d*avoîr ung grand regret de 

n'avoir pu exécuter son intention; et que ce malheureux avoit 
miz en avaat en ses propoz que le comte de Lenox estoil prochain 
de la couronne d'Escosse, mais que ledict comte s'asseuroit tant 
de rhonneur et vertu qui estoit en luy qu'il ne vouidroit pour 
tous les biens du monde y avoir pensé; et qu'il estoit vivant au- 
jourd'hny paisiblement de ses biens, sans se vouloir mcsler de 
guères de choses, tellement qu'il ne vouloit solTrir ung Escossoys 
entrer en sa maison; et en outre qu^il avoit espousé par deçà une 
proche parente de ce roy (^) , m'asseurant fort que ledict comte 
de Lenox n'y vouidroit avoir pensé. Et après, me dict que, quant 
à Monseigneur d'Aubi^'uy son frère, qu'il avoit entendu avoir esté 
nommé par le prisonnier, qu'il l'estimoit aussy homme de si 
grand honneur et vertu et si bien traicté aujourd'huy du Roy 
qu*il ne vouidroit pour rien consentir à une telle cboee; et qu'il 
me prioit ([ue, jtar les propoz généraulx qu'il m'avoit tenuz de 
ceulx-cy, que je ne volusse penser que son intention fusi de les 
en vouloir auicunement charger ny Tung ny l'aultre, car il nV 
voit aulcune raison de ce faire, et quil sentiroit grandement sa 
conscience chargée si la chose estoit prise aultrement. 

Dira ledict Vervassal à Mondict seigneur le Coneslable qu'il 
m'a semblé ne debvoir faire entendre les choses susdictcs au Roy, 
à ce qull ne peust prendre aulcune roaulvaise impression contre 
leurs personnes en oeste afiàire sans que Ton y vist plus clair; 
ce que néanmoings jt n ly voulu faillir de faire entendre è Mon* 
dict seigneur le Coneslable pour y eslre faict comme il iiçaura 
mieuix adviser. 

Faict à Londres. 

(*) Ibttiiea, qmirlèm coatte da Lemoi* tvait IpMsé tbimeriia Ooaglas, fille d'Ar^Mi 

Douglas, sixième rnmtr d'Anens, et de Marguerite d'Anp;leiem$» tttm dc Hcwi VUL La 
coBteue de Uudox était donc cousiae gemaioe d'Êdoiurd VI. 



Digitized by Google 



1551 



ANiUSSADE OB M. DE CHÉMADLT 



UnTBE DB M. DB LÀMSAC A H. DB CBÈatÈXUt, 

ÉoniDODiio. ^ 15S1. — S9 Mai. 

Avis que les commiss.-iiros anginis ont reçu la réponse du Consoil d'Angleterre stir 
les points demeurés en di?ru?sinn. — Complimeiils .idressés par M. do Lans:îc à 
M. de Chémaull, au sujet du prochain retour en France de cet ambassadeur, qui 
est remplacé dans bod amliauade en Angleterre par M. le Maitlre de Boiedaulpbin. 

Monsieur, hier, Messieurs les depputez de la royne d'Escosae 
et moy reoeumes une lettre des commissaires depputez du roy 
d'Angleterre qui sont à Barvic, par laquelle ils nous mandent 

qu'ils ont heu rosponsc dos seigneurs de leur Conseil sur les dif- 
férans en quoy nous estions demeurez : pourquoy nous avons 
arresté de nous retrouver ensemble lundi prochain, qui sera le 
premier jour de jung, pour continuer ce que nous avons com* 
mancé. Ma y s je désirois bien fort, avant parler à eulx, avoire la 
responce de ce que je vous luanday dernièrement par le courrier 
que j'ay desiii sehé devers vous, ce que j'espère, el cependant je 
tiendrdy bon pour avoir entièrement ce qui nous a esté accordé; 
vous asseurant que ceste négotiation m'aprent que, si j'ay jamays 
affayres avccques les Anglois, je ne me fîray pas tant en leurs 
belles promesses et [larulks ((iie ji^ ne preygne par escript ce qu'ils 
m'auront accorde; car j'ay esté en grand payne pour ce qu'ils 
m'ont dist n'avoir poinct de charge de satisfaire à ce qui a esté 
accordé à vous et à moy, en plein Conseil. 

Monsieur, je suis bien fort ayse du plaisir que vous avez de 
retourner en France et aussi de ce que vous aurez ung si bon 
et suilisant successeur en vostre charge que Monsieur le Maistre 
Boiadaulphin, tant pour le service du Roy que aussi pour ce que 
je auray ce bien et plaisir de vous voir souvent à la cour, et 
ledtet sieur de Boisdaulphin, avecques quelques occasions, en 
Angleterre. Ne sachant autre cliose de nouveau pour le prt^sent 
digne de vous être mandé, si non que, après avoire longuement 
attendu, l'argent pour le payement des gens de guerre qui sont 
de par deçà est venu, je feray fin à ma lettre, après m*estre 
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leoommandé blea humblement à vostre bonne grâce. Je prie 
Nostre Seigneur vous donner longue et heureuse vie. 

De Lislebourg, ce vingl-neuviesme jour de may 1551. 

Votre humble serviteur et très seur amy. 

LAN8A& 



USTTBE OU AOI A M. OS GBÉMAULT. 

Le Pt.886is>llACÈ. — 1551. 6 Jon. 

Arrivée en France du marquis do Norihampton, envoyé par le roi irAnglelerre. — 
Salisf:i( lion doiinoo car \c roi iTAnglctorrc et son Conseil sur 1«"5 [mmiiIs <\uc les 
com miss lires .Tv iii-ut liissi s en «lisi nssinn. — Prochain dép;irl tlu m irécli.tl de 
Saint-André, que le Uoi envoie eu Angleterre. — Assemblée des ciievalteis de 
rOrdr«, dans laqudle le toi d'Angleterre a été élu chevalier. — Charge donnée 
au maréchal de Saint-Aadré de prier le roi d'Angleterre d'agréer cette élection. 
— Dédaraiionf fUlet par l'ficoiiate accusé d'attentat contre la vie de Marie SUitrt. 

Monsieur do ChL'inaiilt, j'ay reçu votre lettre du xxir du mois 
passé, et par icelle sceu le parlement du marquis de Norantlion, 
qui jà est bien avant en mon royaume; et Fattendz en bonne 
dévotion. Depuis, j'ay reoeu votre autre lettre du xxiv* dudict 
mois, par où j'ai entendu comme le roy d'Angleterre, mon bon 
firère, et les sieurs de son Conseil ont satisffaits à tous les puinels 
que ces commissaires, estants assemblez avecqucs ceulx d'Es- 
cofise, n'avoient vouliu passer; dont vous avez adverty le sieur 
de Lanssac. De quoy et de tant de démonstrations d*amytié que 
faict ledict roy d^Angleterre en mon endroit, je remets à le faire 
mercyer par mon cousin le maréchal de Saint André, lequel par- 
tira dedans cinq ou six jours» et jà a faictacbemyner une grande 
partye de sa compaignye. 

Au demeurant, suivant ce que je vous ay cy-devant escript, 
f ay faict assemblée des chevaliers de mon ordre en bon et grand 
nombre; en laquelle a esté eslu et nommé au nombie des cheva- 
liers ledict roy d'Angleterre, ainsi que je luy escriptz par la lettre 
que je vous envoyé pour luy présenter; de laquelle vous sçaurei 
bt sustance par un double que je vous en envoyé aussi. Et suivant 
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icellcs luy ferez encores nmpic déclaration des grandes et appa- 
rentes raisons que la conipaignye a eu de le y appeler, qui sont 
ses louables et estimées vertus et rhonneur qu'elle sentira que 
ung si grant prince y soit assocyé; le priant très affectueusement 
qu'il veuille accepter cette élection et l'avoire agréable, Tasseu- 
rant que, de nia part, j'en senti ray singulier plaisir pour l'espé- 
rance que j'ay que de là sortira Taugmentation et certain 
establissement de notre firatemelle et mutuelle amîtyé, comme 
luy sçaura bien faire entendre mon cher cousin le maréchal de 
Saint André; du prochain parlement duquel vous le pourrez 
asseurer, et luy dire que ce qui a tant retardé ladicte élection 
est que, pour le respect de sa personne, je vouUois, comme 
aussi estoit-il raisonnable, que ladicte compatgnye des ftères 
chevaliers feust la plus grande et des plus notables, célèbres et 
diurnes personnages qui en sont; qui tous, et moy principale- 
ment, tenons à grand heur d'avoir forlilTié ladicte compaygnye 
d*ung si vertueux prince et qui promect tant de luy. 

Quy est tout ce que j'ay à vous dire pour ceste heure; si non 
quefay aussi receu la confession faicte à Calais par co malheu- 
reux Escossois (*), lequel est arrivé ici depuis deux jours, et es- 
père que^bientost nous saurons de lui la vérité de la méchante 
et malheureuse conspiration. 

Vous ne feuldrez aussi, Monsieur de Ghémault, à m^advertir 
incontinent, par la poste, de l'acceptation que aura faicte ledict 
roy d'Angleterre du dict ordre, et comme il aura eu agréable la 
lettre que je luy en escriptz; priant Dieu, Monsieur de Ghémault, 
Yim avoir en sa garde. 

Escript au Plessis Maccé, le 6* jour de juing i55i. 

Db L*AuoEsniifl. 

0) Roliort Stusrt, t'aotm du complot contre la vie de Marie Siaart (Vofeiy r.lU, leii&- 
aoire adressé au Roi par M, de Cbènaall sur cette aliire.) 
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XXXI. 

DÉCLARATIOll DU PARLEMENT DB PARIS SUR LE GOUYBRNEIIBIIT 

DE L'ÉCOSSB. 

1553. 

Ce qni a esté advisé par les principaux Officiers de la Cour de Parlement 
sur le fait de l'administration du royaume d'Escosse pendant la minorité 
de la Roine d'Escosse (1552). 

{Bibttolhiqw tmpériata, — ColUetUm Dupuy, t, IXllll. Cop($.) 

Délibération du Parlement <1c Paris sur ce que, Marie Stuait étant entrée dam m 

douzième année, rflrosse doit cLro tli'sorm'^îs pfrmvcrnéc en son propre nom. — 
Nomliroux p\om|^lcs cili's ptuir ilablir qu'il n'est pas nécessaire que la jeune 
llciiic ail allciul l'ùge de duuze ans révulus. — Avantages qui doivent résullcr 
d'une administration directement exens&e an nom de la Reine, an lieu do pou- 
voir confié à un gouverneur. 

Sur le faict du gouvernement et administration du royaulme 
d'Escosse mis en délibération par ordonnance du Roy, par ses 
lettres du xin* de ce mois, en rassemblée de Messieurs les pre- 
mier, second et quart présidons, en Tabsence du tiers, par ce 

qu'il est curateur de la Reine d J:]scosse, coiiseillors cy-après nom- 
mez, ensemble des advocalz et procureur général dudict Sei- 
gneur: 

A scavoir, si Tadministration et gouvernement du royaulme 
doibt estre soubz le nom et tiltre de la Reine d'Escoce, estant 

entrée au xii' an de son ange, tellement que le gouvernement et 
administration dudict royaulme soit à présent expiré sans atten- 
dre la perfection de xii ans; 

A esté advisé que, sans attendre la fin et perfection du xu* an, 
ladicte Reine d'Escoce peut entrer en Tadministration de son 
royaulme pour, en son nom, tiltre et dignité de reine, le royaulme 
estre administré par l'advis et conseil de tels personnages qui 
seront à cesteiin esleuz selon le bon plaisir du Roy; 

Car ès royaulmes héréditaires, comme Escoce, transitoires au 
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plus prochain par la loy du palfa, sans distinction de sexe» roas* 
culin ou fôminin» n^est requis Taage %itime et parfaict, comme 
ès empires» royanlmes et monardiies électives non transmissi- 

bles à héritier, que les anciens Romains ont aucune fois défini à 
XX ans et après xxv. 

Les répliques grecques et aulUes» chascun en son endroit» 
en ont diversement ordonné, requérans capacité et perlbctioa 

d'aage au temps de rélection ; et néantmoins ont réputé la per- 
fection de Taage dès le commenccaicnt du dernier an, voire en 
ladministration et gouvernement de la république. Mais les 
royaulmes et monarchies héréditaires à Théritier du sang par 
les lois sont acquises à Théritier du royauUne, encor qu^il fust 
posthume; et au regard de Tadministralion, souvent estsoubz lô 
nom du roy, sans distinction d'aage de pupillarité ou puberté; et, 
encorcfi que jusques à la puberté fût le plus prochain de la cou- 
ronne préféré par la loy d'Ëscoce au gouvernement du royauhne» 
toutefois n*est requis la pèrfection de xiv ans aux masles et xn à 
la femelle, combien que, pour finir une tutelle d'un prince, soit 
requis la perfection de lan dernier. 

La raison de ditférence entre la tutèle privée et le gouverne* 
ment d'un royaulme est fondée en la raison de la loy civile, par 
laquelle n'est commise Tadministraiion de la chose publique non 
héréditaire à un mineur avant les xxv ans; celui qui n'a les 
xxv ans accomplis est réputé mineur, jusques au dernier moment 
des dits xxv ans. 

Toutefois, suffit le commencement du xxv* an pour estre ca* 
pable d*avoir les honneurs et administration de la république; et 
est cela spécialement et favorablement ordonné en tels honneurs 
et administrations publiques. 

Geste raison est plus grande pour laisser à la Reine d'Ëscoce 
Tadministration de son royaulme dès le commencement du 
XII'' an ; car ce n est point acquérir nouvel droit, c est seulement 
lui laisser ce qui est sien, et n'est rien plus favorable, timt pour 
son respect que pour son peuple, que Tadministration soit soubz 
son nom, tiltre et migesté : et par la mesme raison de la loy ci" 
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vile en ccste administration qui est favorable, Tan encommenoé 
est réputé pour accomply. 

Les anciens ont dict qu^ès royaulmes héréditaires Faage du 
loy n'est point considérable ou en pupillarité ou en puberté ; 

Car lesroys, outres les niiltrcs hommes, ont par la prudence 
divine un ange et esprit de Dieu prolectt ur et défenseur des roys 
et de leurs royaulmes, comme il est escrit en plusieurs passages 
de FEscriture saincte selon les interprétations des saincts doc- 
teurs de rÉglise. 

Cela n'a point esté inco^ijneu aux pliiloso[>l)es, comme Aristotes 
a escrit au roy Alexandre le Grand, son disciple. 

Gela n'a point esté incogneu aux personnes qui avoient encor 
moindre jugement; et, si on veut avoir esgard à la loy divine, 
anciennement la minorité n'a point esté considérée ès personnes 
de David et Salomon, Joab et aultres, pour Tadministration des 
royaulmes. 

Si on veut prendre exemple sur les rois de France, tant pour 
rancienne alliance d'entre les rois de France et d^Escoce, que 

pour Texcellence de la couronne et maison de France, y en a 
plusieurs qui sont certains et manifestes : 

A sçavoir que, pour la puberté des rois de France, pour les 
couronner et administrer, Ton n'a point attendu que les xnr ans 
soient completz, combien que, en tutelles privées, la perfectioa 
soit requise, car les rois ne sont contreins à la loy positive; 

Mais, pour le bien des royaulmes, avant les xiv ans accom- 
plis ont esté couronnés et ont administré le royaulme. Charle- 
magne, vivant le roy Pépin, fut couronné roi; et après fist cou- 
ronner Louis dit le Débonnaire son fils, en berceau, qu'il fist por- 
ter en litière jusques à Uoiue où il fut couronné. Charles, dit le 
Simple, avant les xiv ans, aduiiaislra; le roy Robert filz do Hue 
Gapet, le roy Philippes 1" de ce nom, le roy Louis dit le Gros, 
ieroy Pfailipes-Âuguste, avant les xiv ans administra, le roy sainci 
Louis avant ledict temps. 

Le roy Charles V ordonna que Charles VI son lilz auroit gou- 
verneurs jusques à ce qu'il eust xiv ans accomplis; toutefois, 
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après son trespas, et après plusieurs renionstrances faictes par un 
advocat du roy en Parlement, nommé Desmarete, fut conclu par 
les trois Estats du royaulme qu'il seroit couronné avant ledict 
temps et que le royaulme seroit administré soubs son nom, et 
receveroit en sa personne les hommages des vassaux. 

Le semblable fut conclu par le roy Charles VU; et encor, du 
temps du feu Roy, fut faict ordonnance, luy estant en £spagne» 
que Monseigneur le Dauphin son filz, non ayant encore xiv ans» 
seroit couronné roy de France, vivant son père, qui fût vérifié^ 
en la cour du Parlement. 

Lesdictz exemples peuvent bien servir pour finterprétation de 
la loy. d'Ëscoce. Ge n'est chose nouvelle que, pour régler un 
royaulme, on ait recours aux exemples des autres royaulmes» 
comme firent les Romains, qui, pour mieux establir, entretenir 
et augmenter leur république, envoïèrent jusques en Grèce pour 
avoir les loix des Athéniens etLacédémoniens, et sur icelles fon- 
der les loix des xii tables, qu*ilz ont appellé le droit civil des 
Romains; lequel droit civil n*eBt point gardé comme loy ds 
royaulmes qui ne rccongnoissont supérieurs, mais est gardé en 
tant et pour tant que les loix sont trouvées justes et raisonna- 
bles, et mesmement qu'elles sont fondées ès préceptes de la loy 
de nature; par la raison desquelles loix naturelles et civiles Tan 
douzième encommeneé doit estre réputé pour parfaict, au proflit 
et en faveur de la tille, pour reprendre la jouissance de son 
royaulme. 

n y a donc grande différence entre la tutelle d'un privé et le 
gouvernement d'un royaulme; mesmement que les rois, en quel* 

que aago {jullz soient, sont accompagnés de princes, grands 
sei^'neurs et gens de grand sgavoir et expi'rience, par le conseil 
des(iuel2 ilz ont administré les royaulmes. 

£t souvent a esté veu que, durant la minorité et pupilarité des 
rois, le royaulme a esté heureusement administré, soubz le nom 
et auctorité des rois, par la prudence, vertu et probité des sei- 
gneurs qui estoient près et au Conseil des rois mineurs et pupil- 
les; et ont esté plusieurs grandes entreprinses faictes et par la 
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mesmo prudence, vertu et probité desdicts seigneurs lieureuse- 
ment accomplies. 

Et est chose bien £eivorable que la Reine, ayant xi ans acoom* 
pifs et entrée au xii*, ait Tadministration de son royaulme héré- 
diiaiie; ({ui n'est point acquérir nouvel droit : car il est radique 
en sa personne en pleine seigneurie et par continuation de père 
à fille, mais est conserver son droit et reprendre actuellement ce 
qu'elle avoit habituellement quant à radministration; auqud cas 
la perfection et accomplissement de temps n'est requis, comme es- 
tant favorable, en la personne de la fil'e, au royaulme paternel. 

Et en ceste question y a, d'une part, le bien public, et, de 
Fautre, le droit d'un privé (qui est le Gouverneur) qui doit estre 
pos^iofié au public, et en ce faisant délaisser radministration à 
la Reine, dame naturelle du païs; soubz le nom, tiltre, auctorité 
et majesté de laquelle sera mieux le royaulme auciorisé et le 
peuple plus dévost et obéissant qu'à un gouverneur qui n'est que 
pour certain temps, d'autant que Thomme est tousjours plus en- 
dein à Tobéissance et seigneurie naturelle qu*à celle qui est eiii> 
pruntée à certain temps. 

Et, à ce propos, y a plusieurs exemples pour monslrer que les 
trois Estatz ont tousjours conclu que les royaulmes doivent estrc 
plustot gouvernes soubz le nom et tiltre de roy, ors qu'il ne fust 
en puberté, que par aultres, gouverneurs ou tuteurs, par les- 
quels sont souvent adv^us grands inconvéniens, séditions et di- 
visions ès royaulmes, comme il aperl par toutes les histoires 
tant anciennes que modernes. 

Partant, demeure la Êiveur pour la Reine, ores que le dict 
lu* an ne soit parfoict, et ne pourroit estre alléguée raison vala» 
ble au contraire qui ne fût facile à dénier. 

Et est ladicte délibération signée ; 

Le Maisthe, de Salm-A^ndré, Meigret, Denier, Abot, Bocte, 
DE Lion, le Coriek, Pulyost, Potier, DEDORMA^s, Cqàm- 
Boa, Ti&AQOEAC, Fai£, Ségcieb, Bauurt et Rum. 
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AMBASSADE DE FRANÇOIS DE NOAItLES (*) EN AN6UTSRRE. 

1556-57. 

{irthitn d» Miniitin dn iffairti étrangim. — 4iig(cf<rrf. »yM. Xin, p. S8,) 

1556. ^ i3 JciLLCT. 
lit Sieur controlkor dtt Fanltray ù M. de HmUIm. 

Cpnférencc entre les cléputit angliifl et èrossiis au sujet des déprcdad'ons commises 
sur les frontières. — Escarmotiches entre Irs Irouprs de l;i ru"^ciilc et lee£iOoe» 
sais rebelles. — Appui secrclenienl donué aux rebelles par les Anglais. 

Monseigneur, par la dépesche qui vous a esté dernièrement 
feicte par M*' d%8el, dont a esté porteur le cappîtaine Ltissai- 
gnet, vous aurez entendu ma demeure en ce Heu' pour y recep- 

Yoir les dépesclies qui viendront tant de la part du Roy, de la 

(■} MM* de Neetlles, Antoine, Pnnfoti et Gilles, Ions tnib fils à» Lovls de NetlUes et le 

Calbrrinc do Pierrc-Dufl1)>rc, furent surces^ivrnicnl ambsistdevrs on Aniileterre de iSBl k 
I/alnë, Antoine do Noailtes, choisi i»nr Henri II a» rrtmmoiU'omctU de i:m3 pour snccéder, 
(hiLs 1 ainba»&t(le (l'Angictirro, à Ucnc de Laval de UoU-Dauplan, exerça celte charge auprès 
d'Êdonard TI et de Is reine Marie Jusqu'en mat 1SS0, épeqne k taqnetle il flit renplaeè f$f son 
frère François de Nouilles, év<>que de Dux, qui pnvse '.i juste litre pour l'un des premiers diplo- 
mates du W'V sii'clr. Au momfMrt tli» sn nomin.ilinn, l'( V)''iiiie de I)jx était îi Rome, où il avait 
élé envoyé par le Roi. Eo alicndani son retour, qui eut lieu ver» le mois de novembre ( Voyez 
Ci-après le lettre de la reine d'Êeosse dn SS novenlireK son frère Cilles de NosiUes, skké de 
l'isie, fut charKé de l'intëriin. ('/est donc b cclui-( i ([tie cette lettre el la suivante sont adres- 
sées. La i^'ucrre de I.'mT mit iln it l'amliassade de Krançois de Noailles. Apr6s la paii de Cateau- 
Camliresis avril 15^8-59) Cille» de Nouilles, altbc' de l'IsIe, fut désigné par le Uoi pour suc- 
céder H ses frères, et résider eenmie ambossadenr anprks d'Êlisakelk, qui venait de monter snr 
le trône d*An;:!etcrre *. Itii-ipclt» peu de mois après, il fut rcmidaré par le ekenlicr lUekel de 
Seurrc el l'année soivaaie il fui eavoyé corame amitassadeur en Ëcos.<c. 

Les ninnscrits eonserrés aux Andilves dn Ministère des aflklren étrangères, et qui contien- 
nent les lettres, instrur lions, mémoires et autres papiers d l^iai relatifs aux divor^c^ uniiassades 
de MM. de Noailles, forment quatre volumes in-folio, rotès Angleterre, 13, 1 1, etc. Ce sont 
des iranscripiioos faites dan» le siècle deroier sur les document» ori^^inaux, et par les soins de 
l'abbé Vertot de l'Académie des Inscriptions. Vertot moomt avant d'STOlr acberé son travail. 
Les cinq volumes in-IS qui parurent en 1783, sous le titre de àiKthutttdfs dt MenU ura ié 
Noniliex en AngltUrre, rédigées par feu il. l'ahhé Vertot, ne eontienncnt que les papiers relatifs 
il l'ambas-sadc d'Antoine de Noailles, et s'arrèicui au mois de mai 1556. Cependant, uon-seule- 
nent le titre dn feenell, nais la double netlce biographique plaeée eu tète du premier voieoe 
pniuveet de la manière la plus évidente que l'abbé Vertot n'evnit pes l'iuientleu de s'en tenir Ik» 

* Lci lettre* de créance de Glllc* «le Xotillet «ont du H mil 1SS9 (Rrg. XIII, y. Ml). 
-* V^«tc^pi«%SXXXVU,twiMu>«t»nlalUh4MtteaaitaH«i«. 
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vostre que d^ailleurs, avec aussy exprès commandement de 
mondict sieur d'Oysel, s'offrant la commodité, de vous adverlir I 
ordinairement des occurences de deçà selon qu'elles viendroieni 
à ma oognoissance, entre aultre, de ce qui succèderoit à la jour- 
née entre les députes de ces deux royaulmes, sur les frontières, 
de Tiissemblée desquclz mondict sieur d'Oyscl vous faisoit certain 
par sa dopcsche ; en quoy si je ne me suis acquité encores jusques 
icy,, je vous supplie très humblement, Monseigneur, me faire 
tant d'honneur de croire que ce u*a esté que à faulte de comnio> 
dité, ne s'en estant présenté une seule depuis le partemoit du 
cappitaine Lussaignet, et ayant encores esté contrainct h.izarder 
ceste dépesche par la voye d'Angleterre, laquelle j'envoye à 
M" les députez de ce royaulme pour la mettre entre les mains 
du Hilord Warthon, gaidien des frontières d'Angleterre du costé 
deTEst, pour la vous fàlre tenir. 

Et pour ce. Monseigneur, que, en icclluy, vous trouverez un 
petit pacquet de mondict sieur d'Oyscl qu il m'a envoyé despuis 
deux jours en çà» par lequel je ne fais double qu'il ne vousfhce 
entendre toute nouvelle de son voyage et quartier où il est, cela 
me gardera m'en étendre en aultre discours par la présente qui 
servira, s'il vous plaist, pour commoncor à m'acquitler du com- 
mandement que j'ay eu de mondict sieur d'Oysel. 

Et vous diray, Monseigneur, que, au premier jour de rassem- 
blée desdictz depputez, qui fut le 30* du passé, il y eut quelque 
petite dinicultc entre eux pour le regard de la commission de ceux 
de deçà, d'autant que, en icelle, n'cstoit faicte mention du roy 
d'Angleterre (^), ains seulement de la royne. Toutesfois, après 

el qu'il voulait encore publier les documeiils rcklifs k l'aoïbassade de François de Noailles. U 
Mt Mm prolMiMe 4|«*tt nnlt ègilcaent conprfodMM son recueil les papiers profemat ét l*a«- 

b35sade (1p !'.iMm' (1f rfsl." ; loiiiproi«, il n'en parle i is i';ins son introdurtion. Les d'xunifjiis 
qui se rapportcnl à ces doux ambassades sont donc rcsU-s inédits; ils sont cependant d'un prand 
intérêt, et s'ils étaient publiés intégralement, ils jetlenient an nonveaa jour sur l'Itiiitoire des 
retotlens entre le Ptaaee et rAogleierrr. troas avons éà noas renfenner dans te eerrie qae vons 
nous sonimi"-; tracé el nous borner il extraire de cette double correspondance les tîoriiiî;,--t$ 
spécialement relatifs a l'Écosse. Nous donnons dans le présent paragraphe les extraits de la 
cerrespondaBce de l'èvèqve de Dax; noas donnerons \ lenr date, sons le § XXW, le» extraiu 
4e la correspondanee de l'abbé de risie, son ^r^^e. 

(') Philippe II. Ce prince, qui i i<nu>t' Mjrio d'Aof ieUfitt, luU «ai n'kvall poiil Mé 
•ovonaé, o'éuit coosidérè que conune aiari de la reine» 
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leur avoir esté promis par nozdict depputez que ilz Peroieut 
réformer leur dicte commission» comme ilz ont jâ feict, ils ne 
laissèrent de passer oultre le lendemain, où, à la vérité» ceulx 
d'Angleterre se sont monslrez plus faciles et désireux de con- 
clure quelque bonne chose, que prompts à se rcngcr de faire 
ladicte assemblée qui s'est premièrement faicte en la frontière de 
rËst, comme plus voisine de Barvic; et y a esté tant seulement 
parlé des pilleries et la radresse ikicte d'une part et d'auUre, selon 
les plainctes qui en ont esté proposées; dont lesdictz Sieurs dep- 
putez sont fort bien demeurez d'accord. Et, pour le regard des 
meurtres et feux, c'est chose à quoy ilz n'ont eocores voulu 
mettre la main, a'estant réservé de ce faire après avoir advisé à 
la radresse des pilleries qui ont esté faictes ès aultres frontières; 
et par ce moyen se sont partis de ladicte frontière d'Est depuis 
cinq ou six jours en çà, et sont de présent en celle de Theindel 
qu'ils appellent du meilleu, où ils ont ordoné de faille venir ceuix 
de la frontière du Âouest pour y respondre. 

De ce qui succédera par cy-après de ladicte assemblée, je ne 
failHray à vous en donner advis. 

Cependant je vous diray, Monseigneur, que s'estant le comte 
Baudouel, qui a esté esleu par la Royne régente (^) son lieute- 
nant général ès frontières regardant FAngleterre, acheminé au 
commencement de ce mois en celle du Âouest, avecques quelque 
force, mesnics de quatre cens chevaulx-lcgiers escossoys, que • 
ladicte Dame a nouvellement faict mettre sus, et de quelque 
nombre de gens de cheval et de pied de ceulx que le Roy entre- 
tient par deçà, pour réduire en Tobéissance quelques rebelles 
habitants en icelle frontière, il n'y a faict long séjour sans avoir 
visité lesdicts re])elles; et de faict, Monseigneur, mardy der- 
nier vij" du présent, il y a eu une petite rencontre entre euU qui 
se passa de ceste sorte : 

Estant ledict sieur comte aux champs et approchant du lieu 
où faisuient plus continuelle résidence lesdictz rebelles, il envoya 

(*} Mute éê LomiM, fU portait dcpib rtonte I8U te titr» le léfCBic 
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quelques avantcoureurs pour les reconnoislre, et veoir leur con- 
tenance; desquels en ayant esté rencontré uug bien petit nombre, 
comme de 40 ou 50 chevaulx, furent eacarmoDchez, de telle aorte 
que, se voyant presser des nostres, gaingnèrent ung petit vaUoo 
où ilz avoient laissé environ trois cents clievaulx des leurs, qui 
prenans la charge contraignirent lesdicts avantcoureurs de se 
retirer, plus vite que le pas, à la grosse troupe; de laquelle, 
pour les sousteoir et faire teste, se débanda inoontinant deui 
cens chevauU accompaignies d'environ trente harqudbuziers à 
cheval, qui entreprindrcnt d'assaillir lesdicts rebelles, qui pou- 
voicnt cstre en tout pour lors quatre cens cbevaulx; lesquels 
néantmoings ne les voullurent attendre, ains seulement, entre- 
tenans quelques escarmouches, attirèrent nos gens jusques auprès 
d'une grosse embuscade de bien huict cens cbevaulx, où estoient 
tous les Grahames et bannis d'Angleterre dont ilz s'estoient for- 
tifiez avecques le consentement, comme Ton dict, du M illord 
Dacres, gardien de ladicte frontière du Aouest du costé d'Angle- 
terre; lesquels chargèrent ce petit nombre des nostres, et, à la 
furie, il y en eut de tuez bien seize ou dix-huit, tant François 
que Escossois, et sept ou huict de prisonniers, non sans grand 
perte desdicls rebelles, mesme de leurs cbiefs et supérieurs des- 
quels il en fut tué cinq ou six par nos harquebuziers. Et ayant 
le reste de nos gens avancé à la faveur de la troupe que menoit 
• ledict sieur comte de Baudouel, combien que Icsdictz rebelles 
fussent en bon nombre, si n'osèrent ilz Tattendre, ains au contraire» 
lui quittèrent la campagne ; et, pour ce qu il estoit accompaigné, 
entre aultres forces, de bien deux cens hommes de nos gens de 
pied qu'il ne vouloit abandonner, il ne poursuivit poinct ce jour 
là plus avant lesdictz rebelles; mais, le jeudy cnsuyvant, à leur 
vue, gasta et ruyna entièrement toutes leurs maisons et demeu- 
res et pilla leur bestail, sans qu'ilz ausassent jamais s'approcher; 
et ceuk qui furent si téméraires, ftu^nt si bien servis et bar- 
quebuzadés qu'il y en demeura sur le champ plus de deux dou- 
zaines; aussi estoient-ilz destituez de ces Grahames ou bannis 
qui s'estoient jà retirez, vous pouvant asseurer» Monseigneur, 
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qae, sans leur concurrance, il a'eustesté en la puissance desdicU 
rebelles de soustenir aucunement» comme fespère qu*il2 aentiront 
enoores mieulx par cy-après, la tierce partie des forces du comte 

de Baudoucl qui en a envoyé» sa plainte à Messieurs les dopputez 
de lalioyne régente pour en parler en leur assemblée et demander 
raison dudict MtlordDacres pour avoir donné permission auxdiets 
Grahames» subjeots d'Angleterre, d^assister auxdiets rebelles. 

Et est, Monseigneur, ce que je vous puis dire de ce propos, 
duquel je nay voulu faillir vous faire ce discours tant [lour vous 
tenir adverty de ce qui se passe ès Oi curcnces de deçà, comme 
aussy afiOn que, sçachant à la vérité le succès de ceste petite 
rencontre, il soit par ce moyen rompu la broche à ceulx qui 
peult-estrc vous feroient entendre au contraire. 

De Lislebourg, ce 13* jour de juillet 1550. 

Yosire très humble et très obéissant serviteur 

» 

DU FAULTRBY. 

Monseigneur, j'avois desjà fermé ce pacquet quand j'ay receu 
lettres du cappitaine Gaillard, qui estoit avecq M' le comte de 
Baudouel le jour de la rencontre dont c'est faict mention cy- 
dessus, qui m*escript que, à la vérité, non seullement ledict Mil- 
lord Dacres a voulu favoriser soubz main lesdicts rebelles, mais 
ouvertement s'est mis en campaignc avecques grosses forces. 
Vray est qu il n'est entré en terre d'Escosse, mais son filz y estoit 
en la compaignie desdicts rebelles; awxsq plus de cinq cens che- 
vauk. L*on vèrra, Monseigneur, quelle radresce et raison en sera 
faicte en ceste assemblés par les depputez d'Angleterre ; et de ce 
qui en viendra à ma congnoissance, je ne fauldray vous en 
donner advis. 
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1556. — 5 Septbubbb. 

M. D*0T8SL A H. DB KOAILLBB. 

, {Angl. Beg. nu, p, 74,) 

£tat de la négociation au sujet des déprédations des frontières. — Remerciments 
pour lef avis donnés à la R«{ne régente par Tambasiadettr. — Explieations sur la 
vo]rage fait par la Régente. — Délivrance du tuteur de Petcourt, qui était retenu 
pitemnier par les rebelles. 

Monsieur, j*ay reoeu vos deux dépcsches depuis que je vous 

ay cscript celle de Tunzième jour d'aoust, le dudict inoys, et 
Taulre du 19% le jour d'hier au soir, et ne trouverez par cette- 
cy, Monsieur, response aux advis contenus en vosire dicte iettre 
du 11* pour ce qu*ii n'en est besoing, mais bien au post-scripta 
par où il vous plaist me faire entendre avoir receu la dépesohe 
do cestc Royne, et la mienne du dernier jour de juillet. A quoy 
je ne vous diray autre chose, Monsieur, sinon de vous promettre 
et bien asscurer que Tintention des depputez de ceste dicte Royiie 
sur les frontières ne fut jamais de cuyder foire manyer par delà 
faffoire dont il est question par ladicte dépesche sans votre ayde, 
feveur, intervention et authorité. I']t, à la vérité, je cuydois que 
ce que je vous avois escript en Icxcuse desdicts commissaires 
vous auroit satisfoict, par où je vous mandois que, s'ils avoient, 
par fortune, envoyé devers la royne d'Angleterre, auparavant 
ledict dernier jour de juillet, pour la radresse des attentats 
commis en la frontière du West par ses subjects, sans Icllres 
adressantes à vous, ce devoit avoir esté par inadvertance et sans 
y pooser, se servant audict affaire, qui requerroit, comme il 
leur sembloit, expédition et dilligenoe, d'un blano de ceste dicte 
Royne qui leur avoit esté laissé; et aussy, à la v^iié, nous ne 
sça viens s'ils auroient remply ledict blanc et nen cognusmes 
aucune chose jusqu à ce qu'ils en donnèrent advis à ceste dicte 
Royne. Mais au fond il me semble que tout s'est bien passé de 
vostre oosté et qu'il a esté faict raisonnable response par ladicte 
royne d'Angleterre sur Icsdicts attentats, et reste maintenant à 



Digitized by Google 



1556 AMBASSMftB M PtAHÇOIS DB V0A1UB8. 985 

voir Teflect et résolution qui en réussira à l'assemblée desdicts 
deppuiez d'entre ces deux royaulmes, monstraos ceulx d'Angle- 
terre y astre bien inclines et mesmes ayant communiqué le 
commandement qullz avoient, par escript, de leur maistresse 

sur cet affaire. 

Toutesfois, pour vous en parler franchement, je croys qu'ils 
essayeront de nous passer les choses le plus doucement qu'il leur 
sera possible et avecques toute la subtilité et dissimulation qui 
se pourra imaginer pour Tadvantage des leurs» sans venir à 
ouverture ne à justice et radresse aux nostres. 

Nous attendons ce qui réussira, dont je ne failliray vous ad- 
verlir, ne voulant oublier à vous dire, à ce propos, Monsieur, 
que, par les advertissements que f ay de nos cappitaines qui sont 
du costé où se sont falots lesdits attentats, il semble, ainsy que 
je vous ay escript par ma dernière lettre, que les Anglois ne se 
trouvent, si ouvertement qu'ils iaisoicnt et souloient, à l'ayde et 
secours des rebelles de ce dict royaulme. Toutesfois il y en a 
toujours de pesle-mesle avecques euk, et sont lesdicts rebelles, 
leurs biens et bestial, receuz en Angleterre ainsy que de coustume. 
Et, si quelqun vouloit dire qu'il ne fust pcis ainsy, il se trouve 
qu'il a esté tué cinq ou six desdicts Anglois en diverses escar- 
mouches par nos barquebusiers ; vous osant bien asseurer, Mon* 
sieur, que quelque peyne que puissent prendre lesdicts depputes 
pour tirer la raison desdicts attentats et avoir punition des délin- 
quans suUisante, si n'en fuut-il espéi'cr la moitié, et s'en f^mldra 
payer en quelque monnoye que ce soit pourveu que le plus clair 
et apparent délict se puisse radresser, estans ces gens-cy des 
frontières, tant d*une part que d'aultre, si peu enclins à vivre en 
paix et si fHands de toutes mutations quMl y a tous les jours à 
redire parmi eulx; et, quelque bonne paix que je y aye jamais 
veu, ce n'a esté jamais sans se tuer, brusler et desrober iesungs 
les autres; et ont bien de bon cela ensemble qu'ils s'aydent les 
ungs les aultres à toutes sortes, mais à la vérité je n'ay point 
veu faulte si ouverte que ceste-cy ny attentat n énorme et 
punissable. 
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Et laissant ce propos, je viendray à respondre à vostre dicte 
lettre du 19* et y commenccray par vous dire, Monsieur, le 
plaisir que vous donnez continuellement à ceste dicte Royne de 
k tant bien et soigoeiuement advertir de toutes vos occur- 
rences, qui sera cause qu'elle prendra de plus près garde qu*ell8 
ne fist jamais à la façon de vivre de nos seigneurs, pour sonder, 
s'il est possible, quelque secret de leurs pensées et descouvrir les 
intelligences qu'ils pourroient avoir avec ces deux seigneurs 
anglols que m*escripves. De quoy, pour ma part, je ne sçay que 
vous dire, pour n*avoir enoores congnoissance de leurs pratio- 
ques. Bien suis-je en opinion, sil y a quelqu'ung desdicts sei- 
gneurs qui ayt intelligence avec l'un, malaysément la pourra-il 
avoir avec 1 aultre, pour la division qui est entre eux et le peu 
d*amitié qu'ils se portent; mais il n'est rien si vray que tous les 
deux sont amis des Grabames, principaulx offenseurs en ces der- 
niers attentats, dont Tung, assçavoir Wardon, les aynie de tout 
temps, et ledict Dacres depuis un an en çà; car, un peu au[tara- 
vant, ils avoient tué de ses gens, au moyen de quoy il les pour- 
suivoit à toutte outrance. 

Nous sommes bien advertis qu'il y a amitié et pratloque entra 
ledict Dacres et ung seigneur ik; ce pays nommé le maistre de 
Maprestz, duquel la maison est fameuse et ancienne en la fron- 
tière du West; mais ledict de Maprestz est en la garde de ceste 
Royne» il y a plus de dix mois» et est fort loing de ceste froo- 

Au regard de la jalousie où est entrée la royne d'Angleterro 
de la venue de ceste dicte Royne en ce costé de Nord, je vous 
asseure qœ c'est estre plus subtile et soupçonneuse que la ma- 
tière ne le requiert; et de dire qu'elle y est venue plus avant que 
les roys d'Escosse ne firent oncques, je vous supplie, Monsieur, 
ne donner crédit en cela à ceulx qui vous ont donné cet advis. 
Car, de mon temps, j'y ay desjà accompagné ceste dicte Royne 
deux fois, et le duc de Cbastellerault qui avoit Tauthorité devant 
elle, voire plus avant dedans le pays que nous n*avons Hiict ea 
ce voyage. Aussi se peut-il veoir que, s'il y a aulcune bdie de« 
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meure de prince en ce royaume, c'est en ces endroits-cy, où à 
la vérité, Monsieur, on trouve toute fertilité et abondance de 
tous biens et beauté de pays. Et qui voudroit favoriser les entre* 
prinses dlriande, dont ni*escri[ vez, il se fauldroit approcher des 
isles d'Wcst qui sont limitrophes et voisines dudict pays; car de 
ces lieux où nous avons esté, je vous asseure que nous en som- 
mes plus loing que si nous estions à Lislebourg, comme il se 
verra par la carte qui cherchera Ippemes^ qui est le lieu le plus 
proche dlrlande où nous ayons esté de cedict voyagç, et toutes» 
Ibys qui en est si très loin^- qu il n'y a apparence de nourrir in- 
telligence de l'un à Tautre; si bien. Monsieur, qu'après avoir 
entendu ce que vous escripvez par vostre mémoire du xi*" aoust 
touchant le Milord Fouastre, je fis escrire par ceste dicte Royne 
à M' le comte d'Arguilz, qui estoit pariy d*avec elle pour s'en 
aller au West, de senquérir des nouvelles dudict pays dlrlande 
et advertir ladicte Dame de ce que nous attendons. 

Et pour vous dire encores, Monsieur, des nouvelles de ladicte 
frontière du West, je adjousteray, à la fin de la présente, les 
moyens et entreprinses que nos gens ont faîcte depuis dix jours 
en en ladicle frontière pour la délivrance d'ung geiitilliouune 
noinmé le tuteur de Petcourt, gardien de la frontière de Loedis- 
del et capitaine de Tune des compaignies de chevaulx-légiers que 
la Royne régente a faict lever, qui avoit esté pris prisonnier par 
lesdicts Grahames en la première rencontre; lesquels voyant 
qu'ils seroient contrainetz par cuiuniandcinent dcsdicts commis- 
saires de le rendre, pour n'estre frustrez de la rançon qu'ils en 
espéroient, ils advisèrent de le mettre hors d'Angleterre pour 
pouvoir desguiser qu*il estqit leur prisonnier et le bailler en garde 
à ung rebelle de cedict royaulme qui Tadmena en une sienne 
tour, si près (ludict Angleterre qu'il n'y a que une petite fosso 
entre deux et trois pas de distance de Tun à lautre, estimans 
que nos gens ne sçauroient faire entreprinse de si loing pour le 
ravoir qu'il n'y eust tousjours moyen d*en estre adverty et d*y 
reuiédicr. Dont ils se sont trouvez trompez; carestans de ce nos 
gens bien advertys, après la garde assise ù Eunaud où ils sont 
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en garnison, partirent et firent si bonne diiligence tonte la nuid, 

ayant 24 mil de l'un à Tautro, que tant les^licU gens, qui es- 
toient soubz la cooduicte du cappitaine Courtery, que ceulx de 
cheval, arrivèrent à demy mille près de ladicte tour au point du 
jour, sans estre desoouverts; et, sur Theure mesmes, recognois- 
sant le guet à cheval de ladicte tour les avoir descouverls, firent 
si bonne dilligenco qu'ils furent plus tost que ledict guet à ladicte 
tour et nos geos tantost après, qui commencèrent à y remuerai 
beau mesnage avec les hoyauk, picqz, haches et autres choses 
nécessaires à telle entreprinse, qu'ils avoient porté avecq eulx, 
qu'ils forcèrent ladicte tour qui estoit a^scz défensable pour coups 
de main et entrèrent en icellc, où ils trouvèrent ledict tuteur de 
Petcourt et quelques Auglois et Escossois bannis qui le gardoient 
et deux chevaulx légiers des siens. Yray est que lesdicts Anglois 
cirôonvoisins et les rebelles d'Escosse, ayant eu fallarme du re- 
cours desdicts prisonniers, montèrent incontinent à cheval et 
suivirent les nostres, mais, voyans qu'ils n'y gagneroieat que 
des coups, se retirèrent avecq perte. 
De Bamphes, ce 5* jour de septenibre 1556. 



1Ô5G. — 2â Novembre. 

tA ABIICB D*i00S8B A M. DE 0ACQ6* 

Sâtisfoctioil témoignée par la Régente de ce que l'évCque de Dax a meeèdè à m 
frère M. de NoaiUes dans rambaaiade d'Angleterre. 

Monsieur de Dacqs, j'ay receu vos iettres du pénultiesme du 

passé, par lescjuclles j'ay entendu vostrc venue en Angleterre 
pour y faire résidence et succéder en la charge qu avoit M' de 
NoaîUes vostre frère {% en laquelle vous avez si bien et louable- 
ment ensuivy ses errements en' tout ce qui concemoit les affaires 
de deçà que je ne sçaurois sinon m'en promettre le semblable de 

(•) Veyei ci-tens» p. tl9, noie 1. 
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nostre cousté; et, se présentant les choses, vous y employer 
aussy privément avec Tasseurance que f ay de voatre bonne vo* 
lonté et affection en cest endroîct; et de ma part, 8*offrant Too- 
casion, je seray lousjours très aise et me trouverez bien disposée 
à vous faire plaisir. 

Quant aux occurences de deçà, toutes choses sont en assez bon 
train, Dieu mercy, ainsy que vous verrez plus au long par les 
lettres que vous escript M' d^sel. 

De Lislebourg, ce 25* de novembre 1556. 

La toute Yostre, 



l55G-i7. — 22 Ja.nvieb. 
N. O'OYSBL A H. DB NdAlLLSS» fcVÊQUB DB DACQS. 

Mort du cnnite d'Angus. — Cr iintc que la reine d'Angleterre no veuille réclamer 
^ fta succession puur la comtesse de Leunox au préjudice de Marie bluart. — Me- 
mrei ]irises en Ecoim à ce tqjet. 



Monsieur, je n'adjousteray rien à la dépesche de du FauUrey 
que la mort du comte d'Ângous (^), duquel Madame de Lenox 
est principalle héritière; et pour ce que je pense bien, Monsieur, 
que la royne d'Angleterre la favorisera en tout ce qu'elle pourra 

pour faire entrer ladicte Dame en ladicle succession, soit par une 
voyc ou par laulire, je vous prie prendre garde et mettre peyne 
d'en descouvrir ce que vous en pourrez du cousté de delà; et, de 
ma part, f ay prins la hardiesse de conseillier cependant à cesie 
Royne de se saisir d*une place forte qui appartenoit au<ïict feu 
comte, nonnaée Taar;;s.-<in, en tout évcsnenii nt, pour beaucoup 
de bons respcctz; n estimant point, quant à moy, qu'il y doibve 
avoir autre héritière de ceste dicte succession que la jeune Royne 

(') Arrhi1j;i1i1 Horivl.T^, sixii-me roniir- (l"Aii-i:s. Il avait i'i>otJs6 en secondes mcc<, le H uoùt 
11)14, Marguerite d'Angleterre, veuve de Jacquc^^ IV. Il eut de ce marijRC une seule (lile, iiom- 
Biée, comme sa mère, Marfoerite, et qui épousa Maliileu, quatrième comic de LeuAox. Ce fut da 
cet!» mU» qoe oftqnil loti Oiniley, mcmA muA dt Marte St«an (DoMilai, ^«rtff «f Sr»l- 
M* 1,456). 

1. 1. 19 
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d'EscosMy pour beaucoup de raisons et oonsidéraiions que je le- 
mecfs à une autre fois; me reoomiiieDdant, etc. 



1556-57. — 19 Vabb. 

LA BBOVB V'toOira A M. DB OAGQS, 

RemercitncnU de la Régente U'Écosse pour les services que lui rend M. de Noailles. 
RMonuBaiidalioii en hvenr de Robert Caniegy, chargé iTium nteim aapié» 
de la relue d'Angtotem. 

Monsieur de Dacqs, les bons et continuels oflBces dont vous 
usez pour me tenir si bien et souvent advertie de toutes choses, 

me font de plus en plus désirer une bonne occasion par laquelle | 
je les puisse» avec quelque bon cffect, si bien et si tost recon- 
noistre, que j*en ay et auray affection quand elle s'y offrira el 
me vouldres employer; vous priant, Monsieur deDacqs, ne vous 
lasser encores et estre asseuré que le seing et ta peyne que vous 
y mettez ne s(;auroient estre employés à Tendroict de princesse 
qui scoût estre en meilleure volonté de vous faire plaisir que i 
moy. 

Mais, laissant ce propos, f envoyé le Robert Kameguel, qui 

est de mon Conseil, devers le roy et royne d'Angleterre pour 
les occasions que vous verrez tant par le double de ses mémui- ; 
res et instructions que ce qu'il vous en déclarera à bouche, con- 
férant de tout avec vous; et pour ce, Monsieur de Daoqs, que je 
sçay de quel zèle vous vous employez à tout ce qui toucbe les 
aflfoircs de deçà, il me semble n^estre besoing de vous le recom- 
mander davantage; bien vous asseureray-je que toute Thonnos- 
teté et faveur qu'il recevra de vous, je le répuieray à moy 
mesmes; 

Et, au surplus, me remettant à M' d*0ysel de vous faire enten- | 

dre le succès de nostre assemblée, ainsy que j'ay veu qu'il faict 
par les lettres qu'il vous escript. 
' Sterveling, le i9 mars 1556 avant Pasques. 
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X. II*0TBIL A M. 0B DACQS. 

(atgiêtn im, p. SS,) 

HmfWMt nmmllM drilalia. — Noofdlci de Fltadra. — lOaiMi dg—ée fut la 

Reine régente à sir Robert Carnpgy. — Résultat de la conférence sur les désor* 
tires des frontières. — Instances des seigneurs écossais pour que le Roi ide 
à conclure le mariaj^t* Marie Stuart. — Résolutions arrêtées dans l'assemblée 
lies tlais. — Avis de la prochaine arrivée de deux geotiUliommet anglais. 

Monsieur, depuis le partement de mon frère de Thouars, est 
arrivé le gentilhomme escossois aveoq vostre dépesche du 8* du 
présent, par laquelle, et celle du Roy, noua avona entendu ce 

qui s'ofîroit do nouveau de ce teiups-là, ùs occuranccs de delà, 
tant du couslé d'Italie que d ailleurs; dont, à la vérité, nous 
avons bonne occasion de louer Dieu et le remercier de la grâce 
qu'il a faicte à nostre maistie de faire ainsy heureusement passer 
et succéder ses haultes entreprinses, espérant bien cesteRoyne,' 
ainsy que m'cscripvez au dcssouhs de vostre dicle K Uie, que 
vous la ferez participante du discours du voyage de M*' de 
Guyse (^) après que vous Taurez receu de M'' le Gonnestable. 

Ors maintenant. Monsieur, nous pensons que vous soyez bien 
avant aux nopces reschauffées (*). Je ne sçay si on vous y donne 
du meilleur vin de la feste. Ceux qui viennent de Flaiitiies di- 
sent le roy d'Ëspaigne en estre party. Il a seinblableinent couru 
icy ung grand bruict, au temps du parlement de mondict frère, 
qu*ll estoit deqà descendu à Douvres, mais nous croyons bien 
que vos advertissements sont plus certains et qu^il ne sera arrivé 
en Aii^lelerrc pour le plus tost que envir»)u le temps mentionné 
en vostre dicte lettre. 

£t laissant ce propos, vous entendrea, s*il vous plaist, que, 

(') Le duc de Gui«;f', qui /lail rntr»' en Pi«^mont an rojnmpnrnmcnt de janvier, li la tt'te d<« 
15,000 boffimes, pour &ccoarir le l'ape contre les Esptinols, Lu:>ait alors de rapides progrés ea 
Ilttie. ' 

C) Allusion au retour de Philippe II en An^lPti^rrc, où re prince venait d'arriver el oà il 
resta moins de quatre mois (Prcscntt, Ui^loirt de Philippe II, 1. 1, rhap. VII Il avait quitté iâ 
reine Marte, sa fenune, près de deax ans aaparavaut, an vam de septembre 153S. 
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continuant tousjoore les bons depportemens des ministres de la 

roync d'Angleterre sur les frontières opposites d'Escossc et prin- 
cipalement du Millord Dacres en celles du West, dont il est gar- 
dien, cette Boyne et Seigneurs de son Conseil ont jugé estre 
nécessaire faire passer par delà le Robert Karneguay, présent 
porteur, avecques les Instructions et mémoires qui loy ont esté 
baillez pour en C')nununiquer amplciiK'nt avec vous et prendre 
vostre bon advis et conseil en toutes les choses qu'il aura à dire 
et proposer par delà. Ce que pour mieulx faciliter, nous avons 
advisé de vous envoyer ung double de sesdtctes instructions en 
nostre langue (*). 

Il me reste à vous dire, Monsieur, que ledict Karneguay s'en 
allant en poste, coiuine il a faict, m'a prié et faict prier par ses 
amys vous vouloir supplier que, quand il sera arrivé, vous luy 
vouliez faire telle courtoisie que de le faire accomoder de quel- 
ques montures pour aller devers les roy et royne d'Angleterre, 
quant il en sera temps; me disant à ce propos que M' de Bois- 
daulphin, estant pour lors au lieu que vous tenez, luy avoit usé 
de semblable honnesteté, allant avec commission devers le feu 
Toi Édouart. 

Je l'ay bien asseuré qu'il ne se dcLvuit mettre en peyne de 
trouver encorcs plus de courtoisie avec vous, et s'en va soubs 
ceste asseurance dont je sçay bien que luy ny moy ne nous trou- 
verons trompez. Le personnage est homme de bon entendement 
et très affectionné de tout temps au service de cestc Royne, et 
lequel ne faillira h vous faire bien fidèlement entendre tout ce 
qu'il pourra recueillir par delà, ainsy qu'il m'a promis. 

J'ay aussy esté d'advis, cognoissant les ruses et subtilités dont 
vos gens de delà ont accoustumé d'user, qu'il fût gamy, oultre 
ses instructions, de quelques deffenses ou salvations signées de 
la main de ceste dicte Uoync pour respondro aux plainctes et 
faulses allarmes que Ton luy pourroit faire, allln que, cela adve- 
nant, Ton ne le renvoyast sur courroyes de perles. Encores ne 
sçay-je comment il en ira. 

0) CMlÊtiitËt»SmwiM$mfmnuwi»émîM 
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Vous verres, BfonsieuTi ea la fin de sesdictes mstructtoos» 
dont il a charge de bailler copie à la royne ou tels de son Ck>n- 

seil qu'elle advisera, qu'il luy est expressément cominandé de 
communiquer entièrement du contenu ès dictes instructions 
avecq vous; chose que les Ànglois ne trouvent jamais bonne de 
veoir les François et Escossois enaernble. De quoy je me suis 
apperceu assez souvent, non seulement de ce temps-cy, car 
il sen fauldroit peu esbaliir, mais aussy du temps des roys 
Henri YiU et Edouard VI, disant le feu duc de Northoinberland 
(que Ton disoit eslre tant de nos amis) aux Escossois qui alioient 
par delà avec commission : € Ne sçaves vous faire vos afiEiires 
» sans Tayde des ambassadeurs de France? Vous vous fiiictes 
î grand tort de vous mettre icy soubs leur tutèlc et n en serez 
:» pas les mieuU venus avec nous. — Vous avisant, pour faire 
fin au propos, que ce a esté au grand regret de ceste Royne 
que ses lettres baillées audict Kameguay s'adressent au roy et 
royne (^), mais il a fallu faire ainsy; et mesmes à la dernière 
assemblée des depputez d'entre ces deux royaulmes, parce que 
la commission des nostres s'addressoit tant seuliement aux dé- 
putez de la Royne d'Angleterre sans y nommer ce roy, ils ne le 
voulurent recevoir, ains le fallut rabiller. 

Monsieur, il me reste à vous dire ce qui a succédé en nostre 
dernière assemblée (^) qui na esté de grande utilité; et, en 
somme, ayant esté proposé aux Seigneurs de ladicte assemblée, 
qui estoient en assez bon nombre, le désordre de la fh>ntière 
d'West par la rébellion et longue désobéissance dessubj cts dM- 
celle, et en après les troubles que Ton voyoii aujourd'by de tous 
costez, spéciallement des préparatifs de la guerre qui se font en 
Angleterre, que nous ne leur faisions moins espouvantables que 
s'ils estoient encores plus terribles, pour les mouvoir à regarder 

(') Voyez ci-dcâsiis, p. <i80, nol£ 1. Les iVnglais etti-même& a'appelaicat jamais Philippe U 
que le mari de la Reine. 
(*) Celte partie de la lettre noos senlile d'anunt pl«s liitéreaaaiil«« que lei aetea de tê Par- 

tminin. (-nu ;ui fomiiirncemcnt de l".inn»''C 1;m7 ( "ouveau slylc ), ni-inqucnt djns Ir^ Arts of the 
ParliuMent of ScoHand. A la suilc des acle» de l'a&seiubléc du :2U juin IhoS, ce recaeil donnt 
tanédiaieoicat, 1. 11, p. SOI, les actes de l'asseablée du il décembre 4557. 
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et considérer de plus près à leur dcffense et consen-'ation de ce 
royaulrae, lesdicts Seigneurs en ont débattu et disputé entre eulx 
par plusieurs fois; et iinablement ont arresté que la Royne ré- 
geote se pourra fiure servir» s*il luy plaist, soit à la guerre aoit 
à la paix, des subjects diidict royaulme, ainsy que les roys pré- 
décesseurs de la Royne sa fille avoient accoustumé, et que, pour 
ceteffect, ils n'y espargneroient rien; et de tenter niaintenant 
quelque nouvelleté panny ce peuple au bas aage de leur Royoe, 
icelle n^estant eneores mariée et ne cognoissant leur seigneur» 
ils ne oonseilleroient Sa Majesté de ce faire, mais bien la sup- 
plioient leur donner congé de luy dire ung mot du mariage de 
leur dicte Royne qu'ils voyoient estrc nubile ; disans sur ce pro- 
pos qu*ils ne doubtoient point qu'il ne pleust au Roy le faire 
consommer, ainsy qu*il avoit promis, et par ainsy requéroienl 
la Royne régente ou d'aller en personne devers Sa Majesté pour 
l'occasion susdicte ou d'y en députer quelques ungs d'entre eulx 
pour y aller. 

A quoy ladicte Dame ne manqua pas de response très sage, 
leur alléguant infinis exemples de Taffeotion et bonté du Roy 
envers la Royne leur souveraine maistresse, ses royaulmes eH 
subjects; et que, pour le regard dudict mariage. Sa Majesté n'en 
avoit nioings d envie queux-mesnies, mais que, de passer en 
France elle-raesme en ceste saison que l'on voyoit la guerre de 
tous costez, il ne luy sembloit convenable; et quant à députer 
quelques ungs des seigneurs pour faire ce voyage, elle y panse- 
roit. Et cependant ladicte Dame en écrivit au Roy et à Monsei- 
gneur le Connestable pour en avoir son advis et manier la chose 
avec ces gens-cy ainsy qu'il leur plaira. 

Monsieur, vous verres par la présente ce que nos gens ool 
&ict à ceste assemblée qui n*a esté grand chose, mais il a foUu 
en sortir ainsy pour le temps, dont il n'est jà besoing faire sem- 
blant. 11 y a quelque petite taxation qu'ils ont accordée à la 
Royne payable en deux ans. Je n'en faicts point d'estat, quant à 
moy, ou bien peu. 

Voilà asses de ce propos, du quel je suis d*advis q£û ne mià 
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parlé à ce porteur ou en bien ou en mal; vous ad visant au de- 
meurant que, tout maintenant, nous sommes advertis qu'il y a 
deux gentilshommes anglois à Barvicb, atteodans là un pass^ 
port de ceste Royne pour venir devers elle de la part de la royne 
d*Angleterre; Tun nous pensons venir pour les affoires de Ifa- 
dame de Lenox, à cause de la succession dont je vous ay escript, 
car il est à elle; Vautre pour les affaires de Tambassadeur des 
Moscovites. 

Monsieur, le surplus de ma lettre sera pour vous supplier, 
mais c^est de toute mon affection, qu*il vous plaise donner bonne 

et seui e adresse à un pacquet pour Paris qui est cy-enclos, car 
il importe beaucoup à celluy qui vous le recommande pour ses 
petits affaires. 

De Sterv^ing, le 29 mars 4556. 
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HISSIOM D£ M. DE RUBBÂY £N FRANCE. 

1557-58. — 6 FÈnan. 
WêmoUtt btillé an fiear da Riibbif , Tenant d'Eiooiw n Franc*. 

Tràfeeotre les Anglais et les Écossais sur les rronlicrps. — Effet produit en Angl»- 
leWB par la prise de Calais. — Ouverture faite par H. FVrry à la J{c\ne rêgciile 
du d^sir de la rcinr» d'Atiplrtm e dr f iirr 1 1 paix avcr le W n. — Amh'i^^a'lrnr 
envoyé par le roi d'Ëspagiie auprès de la ileme régente. — Indiscrétion de cet 
tmlMMadettr au aujet des intentioiia de aon mattro sur CUais. — > laBlancea des 
Ecpapiola poor metlre On & la guerre. — Nouvelles forces envoyées à Berwick. 
— Entreprise qui poumlt être tentée contre cette ville. 

Par ta dépesche que le sieur d'Oysel a faicte au Roy, du 
xxvii' jour de décembre, qu il a adressée à Brest au sieur do 
Carné, au retour des navires qui avoicnt apporté par deçà les 
cinq enseignes de gens de pied qui s'estoient embarquées audiet 
Brest, Sa Majesté se sera trouvé adverlye de ce qui s'estoit offert 
ès occurances de deçà après le partement du cappîtaine Sarlabos 
jusques audict jour, si tant est que ladicte dépcsche ayt eu favo- 
rable passaige; de quoy demeurant ledit sieur d'Oysel incertain» 
cela Ta meu en foire faire ung duplicata pour Tenelore avesqiie le 
présent mémoire, qui sera cause qu'il ne s'estendra davantaigedu 
contenu en yeelle (^) ; adjoutant à ce dict mémoire que, après 
eslre sire Henry Persy, frère du comte Nortombellant, venu par 
diverses foys en terre d'Ëscosse, soubz assurance et saufconduit, 
pour conférer avecques le sieur de Humes sur Touvertura par lui 
remise en avant, touchant une tresve, et mesme que ledit sieur 
comte de Nortombellant y aerott aussi passé une fois pour oest 
enbct, fai&ins tous deux assez de démonstrations que c'estoit à 
bon esâient, et avec toute &iucôriié, qu'ils ratachoient cestc pra- 

(*) GelieplèwB*spuéiéreinnvée. 
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tique, fmablement la Royne régente s'est contentée, à leur ins- 
tance et pour les causes et considérations qu'il plaira à Sa Ma- 
jesté eoleodre du «eur de Rubbay» préseot porteur, que ledit 
sieur de Humes, gardieo de ses frontières, acoordast avec eulz 
tresve de douze jours, aux conditions et termes que ladicte Dame 
a aussi donné charge audit sieur de Rubbay déclaircr plus am- 
plemeat; par où elle se promect et asseure que le Koy ne trou- 
vera rien à son désavantaige, mais au contraire qu'elle a enjiôre- 
ment suyvy ce que Sa Majesté luy en a escript par cy-devant, 
qui est résoluement qu'elle ne traicteroit d'aucune chose, fustde 
paix ou de tresvcs, sans son bon plaisir et advis, et n'auroit ja- 
mais paix avecques la Royne sa lille et son royaume sans qu'elle 
se désistât au mesme instant de la guerre encommencée à Sa Ma- 
jesté; de quoy ladite Dame Royne régente actand de jour à autre 
ce qui en réussira, ne faisant double que la prise do Gallais (*) 
n'ayt bien meslé les cartes, et tant cIFrayé la royne d'Angleterre 
et ceulx de son Conseil, que par icelle il ne soit venu tant de 
mutations en leurs premiers d^bgs qu'il luy soit malaisé de 
choisir party raisonnable si promptement et poursuivre sa pre- 
mière pointe, qui estoit que ses ministres [ircschoient partout 
qu'elle ne deinandoit que paix et réconciliation avec tout le 
monde, jusques à s'estre découvert ledit Persy et donné à enten- 
dre que ladicte Dame ne feroit difficulté aucune de se passifiBer 
avecque le Roy, si tant estoit que la Royne régente luy en voul- 
sist faire toucher ung mot, remonstraiil que de s'y présenter et 
offîrir d'elle-mesme ce ne luy esloit chose bien séante. 

Cependant ladite tresve est expirée le xxvi* du présent, estant 
ledit sieur d'Oysel sur les frontières; lequel, ne voyant aucuie 
response venue de la part desdits ministres d'Angleterre, a recom- 
mencé la guerre comme devant, faisant courir dedans leurs pays 
selon loccasion et commodité qui si est présentée, jusf[ut's à ce 
que lesdits comtes de NortombeUant et Persy ont de rechef en« 
voyé devers le sieur de Humes pour le prier vouloir de nouveau 

(*) Cctic tilic, après être restée iiO ait entre lesmiiw deiABsUii,Tentt4'éM|riM»Ie 
8 janvier, par le dac de Gaiie. 



^ .) 1^ .. l; Google 



^ MISSION 0£ M. DE RUBBAY* 1658 

continuer ladite tresve pour deux, quatre ou six jours, en aoten- 
dant le rrtour du gentilhomme quMla avoient envoyé à la ro\ ne 
d'Angleterre, leur maistrcsse, lequel ils disoieiit rfestrc encores 
retourné, comme il est vraisemblable pour les causes dessus di- 
tes. Ge que a semblé à ladicte Dame Royne régente ne devoir 
reftiser, tant pour ce que la rivière de Thuyd estoit et est encore 
si grosse qu'elle ne se peut passer, comme aussi que, au inesme 
temps, il est arrivé par deçà ung amljassadeur du roy d'Espai- 
goe avecques honncstes leilrcs dudifc beigneur à la lloyne ré- 
gente ; lequel d'entrée ne parle que de paix, d'amitié et de reooo- 
cOiation, combien que l'on pense quHl se déclairera davantaige 
avant son parlement, afin que ladite Dame Royne régente puisse 
asseoir jugement de la conroriiiiLù de la rcsponce qui viendra de 
ladite royne d'Angleterre avecques les propos dudit ambassa- 
deur, s^asseurant que, au séjour qu'il a iaict près d'elle en Angle- 
terre, où il a esté asses longuement, il a esté instniict du lan- 
gaige qu'il devoit tenir par deçà. 

Ledict sieur de Uubbay fera aussi entendre à Sa Majesté tout 
ce que Ton a peu descouvrir et sentir dudit ambassadeur, de 
roocasion de sa venue devers la Royne r^;entQ, et comme, entre 
aultres choses, il a dict à ladicte Dame et à plusieurs autres qtt*il 
ne faisoyt point de doubte d'une bonne paix entre le Roy et les 
Roynes d'Angleterre et d'Escosse, sans la prinse intervenue dudit 
Galiais, et qu'il avoit grand peur que cela n'altérast sa négocia- 
tion; et que, estant lisdiotes Dames Roynes reconciliées en ami* 
tyé, elles pourroient essayer de fiure aussi ces deux grands roys 
ainys ; nionstrant casi ouvertement par son discours que c câloit 
une parlye du but où il tendoyt. 

N'oubliera aussi ledit sieur de Rubbay, comme ledit ambassa- 
deur s'est laissé aller si avant, après estre adverty de la prinae 
dudict Gallays, de dire à beaucoup de gens qui Falloyent voir 
que c'estoit ung des grands biens qui pouvoit jamais advenir au 
roy son maistro, lequel, il ne faisoit doubte, le repreodroit de- 
dans trois moys à compter du jour de ladicte prinse, et après le 
garderoit pour luy sans jamais le rendre à la royne d^Anglekene 
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ny aux Anglois, auxquels, à ce qu'il disoit, ledit roy son maislre 
06 le pouvoit bonnement oster ny demander auparavant. Et, s'il 
s^est oublyé en ces! endroit, si ne Fa-il esté envers les Anglois 
auxquels Ton a mis bonne peine de leur hxre sçavoir ces bonnes 
nouvelles et la sincérité des Bourguignons envers eulx aux as- 
semblées qui se sont faictes depuis sur les frontières, de sorte 
que, à son retour par Angleterre, il se pourra aisément apperce- 
voir que Ton n*a mis son compte en oreille de veau (^). 

Ledit sieur de Rubbay fera aussi entendre au Roy, comme, 
depuis ladite prinse de Callaiz, la royne d'Angleterre et les sei- 
gneurs de son Conseil, estans entrés on plus grande jalousie de 
la ville de Barvick que de coustume, Vont renforcée de gens et 
toute leur frontière, où ilz ont faict venir la pluspart de la no- 
blesse qui est au deçà de la sénecée de North, qui se peut mon- 
ter à deux mille hommes de cheval, en actendant d'y donner 
autre provision, leur estant commandé de nen bouger qu'ils 
n*ayent autres nouvelles : qui £aict croire que c'est pour prmidre 
temps et loisir d*y foire venir des gens de guerre davantaige, ou 
bien en espérance qu'il succédera quelque chose sur le faict de 
la tresve qui est encore en train, et pour laquelle lesdicts conte 
de Nortombellant et sieur de Uumes se doibvent de rechef ren- 
contrer demain à dix beures au lieu de Noran, ayant désiré ledit 
conte que ledit sieur de Humes passast en Angleterre, actendu 
que luy et son frère avoient faict le semblable au précédant par 
plusieurs foys en terre d'Escosse; ce que la Royne régente ne 
leur a voullu reftiser. Laquelle ne veult oubto faire considéra 
an Roy, à ce propos, que la première tresve de douse jours et 
celle qui y a esté adjoustée, qui durera jusques à samedy pro- 
chain, ne luy a semblé désadvantageusc ni dommageable aux 
afikires de deçà, tant pour ce que les Angloys se trouvoient, 
comme ils sont encores, plus forts que nous, principallement de 
gens de cheval, comme aussi que la rivière de Thuyt, dont ib 

(•) Cetu lociilM fnwMt, ^ ne M pw muryèe, w ttiMnU a«joaHI1uii Im li 
•tyie le plu bmtiter par : il p«wn alséant s^apercmir qve ce o*U • <tt s'Ml pêt f «nM 



800 MISSION DE M. DB BUBBikT. 1558 

sont maistres par le pont qu ilz ont audit Barvich, ne se pouvoyt 
passer par gens de pied, qui est la principalle force que nous 
ayons de ce cousté là. 

Estant ledit sieur d%sel entré sur le propos de Barvich, qui 
est une plaoe forte importante au bien commun des affaires dn 
Roy et de la Uoyne d'Escossc, et laquelle estant réduicte en To- 
Jbéissance do Leurs Majestez, ce seroit descouvrir tout cler le 
royaume d'Angleterre, ne se. présentant outre ledit fiarvich au- 
cune forteresse qui soit pour arrester une armée jusques à Lon- 
dres, il ne veult oublier à faire entendre à Sa Majesté que, 
voyant ceste gra[ide conquestc de Callays, il a mis en avant à 
aucuns des principaulx seigneurs de ce pays, avec Tadvis de la 
Royne régente et en sa présence, qu'il faUoit suyvre ceste bonne 
fortune pour aller assié^ ledit Barvich à ce printemps. 

Sur quoy luy a esté répondu qu'il y foUoit adviser et en con- 
férer ensemble en privée et secrctte compagnye, mesme luy a 
depuys diot larchevesque de S* André qu'il coiicureroyt à ce pro- 
pos avecques luy tant qu'il pourroit. Ce que ledit sieur d Oysel 
luy rementevera souvent pour veoir s*il luy pourroit faire entre- 
prendre de flaiire [entr^] en ce jeu , à bon essient, le duo de Ghas- 
tellerauU pour eflacer sa faulte dernière pour ung si bon office; 
touteffois il ne veult céler au Roy que, quand la conclusion d'al- 
ler assiéger ledit Barvick seroit prinse et arrestée, il ne se recou- 
vrera par deçà en tout que huict ou neuf canons et une grande 
ooulevrine pour pièces de batterie, et envyron quarente milliers 
de pouldre à tout rompre, et seize ou dix huit cens boulletz ser- 
vans auxdictes pièces, qui est trop foible provision pour 1 exécu- 
tion de ladite entreprise; et quant aux tranchées, aproches et 
assault, s'il estoit nécessaire d'en venu* jusques-là, l'on ne se 
peut asseurer que des Françoys dont le nombre est tel que Sa 
Majesté sayt. Au moyeu de quoy, s il playsoit au Roy y enten- 
dre, il seroit expédiant faire pourveoir tant de boulletz, pouldres 
que autres munitions d'artillerie, avecques quelques bons com- 
missaires et canonniers, dont il y a grande &ulte par deçà, et 
plus grand nombre d'enseignes de gens de pied firânçoys que 
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celles qui y sont de présent, et une bonne somme de deniers 
tant pour servir à faire ta levée de pionniers, conduicte de ladite 

artillerie, quelques gens de pied et de cheval escossoys que Von 
entretiendroit pendant que rafiairc dureroit, et autres despenses 
que peult amener une telle entreprise, demeurant en espérance 
que, se rendant maistre de la campaigne, ladite ville pourroit ve- 
nir à la raison; mais il fauU que ce soyt par le moyen de deux 
camps, Tun du costé d'Escosse, où se fera la principale batterie, 
et Tautrc du costé d'Au^Melerre, la rivière entre deux, qu'il fau- 
droit accomoder des ponts de basteaux dont Ton pourra venir à 
bout, encore que ce ne soyt chose accoustumée du costé de deçà. 
Faict à Edrâiibourg, le vi~ jour de février i5S7. 

Depuis cesle dc^pesclie faicle, et ayant le sieur de Rubbay 
desjà prins congé de la Royne régente, elle a entendu ce qui 
s'estoit passé en Fassamblée faicte à Norhan entre les conte de 
Nortombellant et le sieur de Humes, ainsi qu'il plaira à Sa Ma- 
jesté vcoir par uu^; petit mémoire que ladite Dame en a faict 
bailler aux seigneurs de ce pays qui passent par delà, comme 
aussy des propoz tenus à ceste après-disnée à ladite Dame et sei- 
gneurs susdits en Conseil par Tanibassadeur du roy d'Ëspaigne, 
et la responce qui luy a esté sur ce faicte, ainsi qu*il plaira aussi 
h Sa Majesté entendre tant dcsdils seigneurs que particulièrement 
dudit sieur de Uubbay; par où il semble que ledit ambassadeur 
parle ung peu plus s[)écialement en toutes choses qui consernent 
sa chïïTfge qu'il n'avoit faict auparavant, ne s'eslongnant toutes- 
fois guôres de son premier propos, qui a esté, comme il disoît, 
de tendre ù paix et amytié de la part du roy son maislre. 
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1558. — U AnsL. 

akakuosOB OO mariage db monseiqnecr le dauphin avec la iBOn P' àc o i 

hans l'jsglise notre-oamb ds paus. 

Déiaib des cérémoiiiet. — Gomrocfttioo do prtfôl des insrebands et éeliefiiis de h 

ville. — Leurs costumes. — Célébration du mariage dans l'église Notre-Dame. — 
Costume de Matw StiiarL — Deieriptioii du r^as ei de la féte qui fut doooée 
au Palais. 

L'an mil cinq ceos cinquante-huict, le vingt-^euxiesme jour 
d*avrily vint au bureau de la ville de Paris, par devers Meaaieuis 
les prévost des marcbans et eschevins d*icelle, le sieur de Ghé- 
maux, maître des cérémonies du Roy, lequel dit et déclaira à 
mesdicts sieurs que le Roy Va voit envoyé par devers euU et leur 
compaigDÎe les semondre de eulx trouver dimenche prochaio, 
de Iniit à neuf heures du matin, en Fëglise Notre-Dame de Paris» 
pour illeo assister à la célébration du mariage de Monseigneur le 
Daulphin, et après se trouver au soupper au Palais avec Mes- 
sieurs des cours souveraines, sans monstrer aucunes lettres ne 
roolle de semonce; et combien que la loy Impérialle (Cap. De 
mandaUs Prineipum) dieei : c Qw)d non débet eredi aliem dh 
ccnti se esse legatxm aul a principe îuissum, iiisi ostendat et 
exibeat in effeclu litleras sue legntionis aul missionis; » toutes-- 
foys, estant advertiz des préparatiiz qui se faisoient et que ledict 
Seigneur voulioit que ledict mariage feust le plus célèbre que 
onoques fut faict, luy fut faict response par mon dict sieur le 
prévost qu'il rcmercioit très-humblement la Majesté du Roy du 
bien et de rhonneur qu'il luy plaisoit faire à ladicte ville, et que 
ne iauldroient à eulx y trouver comme très-humbles et obéysaam 
serviteurs et subjects dudiot Seigneur, 
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Qd faict. Messieurs Marcel et Messier, eschevins de ladicte 
ville, et le procureur du Roy etd^ioelle viUe Airenidelléi^ par 
le bureau pour aller par devers Mons^gnenr ilhisirisBime et ré- 

vérandissime Cardinal de Lorraine luy faire entendre ladicte se- 
monce, et savoir dudict sieur Cardinal en quel habit le Koy 
entendoit qu'iiz assistassent audit mariage. Lequel leur auroit 
déolairé que ledict Seigneur entendoit que ce feust en robbes 
de soye aux livrées de ladicte ville, aux despens dudit Seigneur, 
à prendre les deniers sur les fermes appartenaos à icelluy Sei« 
gneur. 

Ët ledict jour de dimenche» xxnu* jour dudict moys d'avril, 
suyvant les mandemens le jour précédent envoyés à Messieurs 

les conseillers di^ la ville qui ne sont point des cours et aux seize 
quarteniers seullemcnt, se scroient assemblez ledict jour en Thos- 
tel de ladicte ville, à sept heures du matin, pour aller ausdictes 
oopces. Monsieur le prévost des marchans Perrot se vestit d'une 
robbe de satin my-partie de cramoîsy et jaune & grant collet ren- 
versé, doublée do penne de velours cranioisy rouge; Monsieur 
de Courlay, notaire et secrétaire du Roy, et contreroolleur de 
Faudience, escbevin, une robbe my-partie de satin cramoisy et 
jaune, aussi à collet renversé, doublée de velours noir; Mon- 
sieur W Augustin de Thou, eschevin, vestu en robbe longue, 
niy-parf ie de satin cramoisy l't jaune, comme les gens doctes et 
savaus ont aocoustumé la porter, lesquels ne changent jamais 
de façon ; et les deux autres eschevins, assavoir Messieurs Messier 
et Marcel, pareilles robbes my-parties en façon démarchant; et 
le grellior, pareille robbe; lequel auroit protesté, par devant mcs- 
dits sieurs, que les lettres cy-dessus escriptes (*), dressées et 
faictes expédier par Monsieur le procureur du Roy et de ladicte 
ville, qui s*estoit nommé le premier, ne poussent nuyre ne pré* 
judider à ceux qui viendront après luy, parce quHI doibt estre 
lionuiié en la ({ualité de grellier après Messieurs les eschevins, 
selon fancienne ordre, comme apert par tous les registres, or* 

(*} LctleUNffMieidsttawIliiMrliléllitnMteiibeideMle* 
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donnances et tableaux de ladicle ville, et doibt estre vestu de tel 
habit et tenir lieu et place après eulx, et asaia en leur ranc ès 
actes et solempnitez, comme le greffier de la court est assis au 
ranc de Messieurs les conseillers de la court, et comme iousjours 
il a esté cy-devant observé en toutes sûleiupnitcz; mais, vouUant 
vivre en paix» vouUoit obéyr quant à présent, remonstrant tou- 
tefois qu'ils ne gardoient pas Tordre ancienne, qui estoit de por- 
ter robbes à collet droict, de bleu et rouge my-partie, ceinte, avec 
chaperon de la mesme couleur, ainsi qu^on faisoit du temps du 
roy Jeban, prisonnier en Angleterre, comme il a[>iHTt par les 
Annales de France : € que Ëstienne Marcel, prévost des mar- 
chaos, bailla au duc de Normandie, régent en France, son cha- 
peron pers et rouge qu'il portoit, pour sauver la vie dudict ré- 
gent. » Yray est que, depuys Icdict temps, aucunz ont changé 
ladictc coiiUeur de pers en jaune, comme la plus honneslc avec 
rescarlate. Et encores du temps de Monsieur Guyot, prévost des 
marchans, voyant que tous les clers des confrairies et distribu- 
teurs de pain bénist des paroisses de Pïiris estoient, comme sont 
encores, habillez de robbes my-parties, à collet droit, rouge et 
bleu, comme ung eschcvyn, feist faire sa robbe à collet renversé, 
doublée do velours, et depuis luy plusieurs escbevins jusques à 
présent ; et qu'il n'y a voit pas vingt ans que les sergens de ladicte 
ville portoient leurs robbes de livrée fourrées de blanc, tant esté 
que y ver; mais, à rentrée de la royne Aliéner, changèrent de fa- 
çon, la feirent faire à petit collet renversé, doublée de damas, 
comme ilz la portent de présent. Messieurs de la court souUoient 
porter la rdi)be ceinte et la gibecière de velours à fer d'or, et 
maintenant s'abillent autrement. Du temps que les Carmes se 
tenoient aux Gélestins, ils estoient vestoz dîiabitz barrez de blanc 
et noir; et se nomme encores la rue et la porte, estiins devant et 
alentour desdits Gélestins, la rue des Barrez et la porte des Uar* 
rez; mais, pour ce que les enffims se moquoyent d'euhi, le Roy 
qui lors régnoit leur feist changer leur habit, comme ihs ont de 
présent, tous noirs dessoubz et la cliappe blanche dessus. Par quoy 
appert que, selon le temps et pour causes raisonuables, on peult 
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changer d'habit pourveu qu'il soit commun^ en ung coleige et 
communaulté, noa pas une aaibition ne curiosité, comnle ou 
Toit avjourd'huy qae les presbfares s'abilleot en séculiers, les nuir* 
cbans en gentilzbommes, les femmes portent habits d*hommes; 
qui est renverser l urJie de raison et est ung scandalle et déshon- 
neur à ccste noble ville, capitalle de ce royaume, qui doibt estre 
le mirouer et exemple d'honneur, modestye et gestes des autres 
villes, laquelle doibt tellement estre réglée qu'il n'y aict que 
redire. Dieu vueille inspirer Messieurs qui viendront cy-après de 
refformer et corriger les fruiUes! — [Si faulte y a (*).] 

En ces habitz dessus uouiuiez estoient vestuz lesdicts prcvost 
des marcbans, eschevins et grcfTicr. 

Le procureur du Roy et de ladicte ville estoit vestu d'une 
robbe longue de satin jaune, toute d'une coulleur, doublée de 
velours. 

Les receveurs et conlreroUeurs estoient vestuz de chacun une 
robbe de satin noir à collet renversé, doublée de velours noir. 

Messieurs les conseillers et quarteniers estoient vestuz de leurs 
bons habitz. 

Et à rheurc de neuf heures du matin, tous les dessus dicts 
descendirent du grand bureau à la porte de TOstel de ladicte ville 
pour monter sur leurs mules. Â laquelle porte estoient toutes les 
compaignies d'archers, arbalestriers et hacquebutiers de ladicte 
ville, vestuz de leurs hooquetons de livrée, et les dix sergens 
d icelle vestuz de leurs robbos my-parties et leur navire d'argent 
sur res[)auiie, qui marchuieat devant à pied comme ilz ont ac- 
Goustumé. 

En telle ordre allèrent en Féglise Notre-Dame de Paris et en- 
trèrent par la porte estant près de l'église Sainte-Marine; et, 

après avoir salué Notre Dauie, vint ung huissier des généra ulx 
advertir Messieurs que, s'iiz voulloient entrer dedans le cueur, 
il falloit retourner près la grande porte et monter dedans le pont 
de boys qui alloit au cueur. Ce que mesdicts sieurs feirent et se 

{*) AmMtation ajontée au proc ès-verl»ul, prolKiliIcmcnt sur l'observallMl de Vm dM ntubm 
il butta, qoi «Mianii h leur josie Yilcor le» doltences in greffier. 

». I. 20 
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baissèrent pour entrer dedans Icdict pont, qui cstoit faict à bar- 
rières, de costé et d autre couvertes de lierre, et marchèrent 
tousijours sur tappis de Turquie depuis le commencement dudict 
pont jusques dedans le cueur, où ilz trouvèrent Messieurs des 
comptes et les g.'néraulx de la justiee qui avoienl prins place aux 
haultes ciiai/cs du cucur, du costé scnestre, à Tendroit où la 
ville se soulloit mectre, et avoient réservé le bout d'en bas des- 
dictes haultes chaizes à rentrée do la porte pour Messieurs de 
. ladicte ville, qui prindrent ladicte place, parce qu^il n^y en avoit 
point d*autre, où ilz furent fort empresses; et encores depuis 
euU arrivèrent les généraulx des luonnoyes, ausquelz il convint 
faire place entre lesdicts généraulx de la justice et ladicte ville. 
£t de Tautre costé dextre, aux haultes chaizes et aux basses, 
estoit la court de Parlement vestuz de robbes d'escarlate doublées 
de velours, et leurs chappcrons fourrez sur Tespaulle, et les pré* 
sidens avoient leurs mortiers en la tète. Ladicte • ç^libc esluit au- 
tant et richement bien aornée et tappissce qu'on la veist oncqucs; 
et y estoit Monseigneur Tcvêque de Paris, habillé richement de 
ses habitz ponlificaulx, avec son clergé, lequel actandoit, avec 
tous les dessus nommez, l'heure que le Roy et les princes et 
princesses vinssent faire ledict maria^'o. 

Et, environ unze heures, les trompettes et tabourins commen- 
cèrent à sonner en la maison épiscopale, où avoient couché le 
Roy et sa maison ; lesquelz vindrcnt en bel ordre par dessus UQg 
pont de boys grant et magnifique falct par mettre Charles Lch 
conte, maître des ouvres de la ville, au dcspens du lUty, qui al- 
loit dudit hostel espiscopal jusques devant le portail do ladicte 
église, laquelle, à rentrée, estoit tappissée de tappis de velours 
pers semâs de fleurs de lys d*or de Ghippre, avec le ciel de me&> 
mes, alrmoyés des armes du Roy et de la Royne d'Escosso. 

Incontinant, Monsieur de Paris alla au devant jusques audiet 
portail, devant luy la croix et les enifans de cueur portant deux 
chandeliers d'argent gamys de cierges allumez. Et quant ilz fo- 
rent arrivez devant ledict portail, sur le théastrc qui y estoit. 
Monseigneur illustrissime et révérandissime cardinal de Bourbon, 
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Testa en évesque» feist la solempoité desdictes espoosailles et 
mariage à ladicte porte. 

Ce faict, fut gecté grande somme d'or et d'argent à grandes 
poignées sur le peuple par ung hcrault de France, lequel pro- 
nonça ledict mariage eu criant à baulte voix ; « LargmeJ lar- 
gesse! largesse! » 

Ce faîct, entrèrent en ladicte église ponr oyr la messe qui fut 
célébn'^e par Monsieur de Paris en Tordre qui ensuit : 

Preuiièreiuent marchoient Messieurs les card inaulx de lîour- 
bon et révesque de Paris, vestuz comme dit est, accompaignes 
dexYiij évesques; 

Après, suyvoient grant nombre de joueurs dinstruments de 
musique qui estoient habillez de livrée rouge et jaulne, et son- 
noient et resonnoient par si grande mélodie eanlitiues et motclz 
à la louenge de Dieu, que c'estoit chose fort délectable au sens 
de Touye; 

Après, marchoient les cent gentilshommes de la maison du 

Roy, vtsluz (le leurs bonz habitz fort riches; 

Puis suyvoient les archevesques en grant nombre; 

Après, marchoient Messieurs les révérandissimes cardinaulx 
de Lorraine, de Guise, de Sens, de Meudon, de Lénoncourt; les- 
quels estoient suyvys par Monseigneur le révérandissime cardinal 
Trivulse, légat en France, devant lequel on portoit la masse et 
croix d'or ; 

Après, marchoit Icdict Hoy Daulphin conduit par le Roy de 
Navarre, accompaigné de Monseigneur d*Orléans et Blonseîgneur 
d*Angoule8me; 

Après, suyvoit le Très Chrestien Roy de France, lequel me- 
noit la Royne d'Escosse par le bras dcxtre, et Monseigneur le 
duc de Lorraine de Pautre costé, qui la menoit par le bras se- 
nestre. 

Et estoit ladicte Hoyne d^Eseosse vestuc d*une robbo de te* 

lours pers couverte de pierreryes et d'cnriehissemens de brode- 
rye blanche, de telle iii^n que c'estoit une chose admirable de 
la voir; et avoit deux damoiselles derrière qui luy portoient la 
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queue, qui esloit fort longue ; elle avoit dessus son chef une cou- 
ronne de pierrerycs si riche qu elle a esté estimée d'aucunes per- 
sonnes valloir plus de cinq cens mil escuz; 

Après, marchoit la Royne de France conduitte par Monsei- 
gneur le Prince de Condé, et la suyvoient la Royne de Navarre, 
Madame Marguerite, seur unique du Roy, et autres princesses, 
dames et damoiselles à grant nombre. 

L'évesque do Paris dit et célébra la messe, où assistèrent tous 
les dessus ditz; et avoit le Roy son ciel royal et oreillers acous- 
tumez. 

Le Roy-Daulphin et son espouse la Royne d'Escosse furent 
mys soubz le poille, comme les autres; et furent gardées toutes 
les cérémonyes que tous les autres simples gardent au sacrement 
de mariage. 

Ladicte messe achevée, le Roy et tous les princes et princes- 
ses s'en retournèrent en la mesme ordre en levesché, oii ilz dis- 
nèrent, et Messieurs de la ville se retirèrent en une petite niai- 
son estant devant le parvys Nostre-Dame, oii ilz disnèrent; et, 
pour ce que ladicte maison estoit incommode, n'y fault plus re- 
tourner pour y disner. 

Après disner, le Roy et autres princes allèrent au Palais, pas- 
sans par-dessus le pont Notre-Dame, retournans par-dessus le 
pont au Change ; et Messieurs de la ville, de ce advertiz, se retirè- 
rent au logis de Monsieur Marcel, sur ledict pont au Change, pour 
actendre l'heure qu'il falloit aller au soupper du Roy au Palais. 

Et environ cinq heures du soir, après que le Roy et les prin- 
ces et princesses furent retournez au Palais, Messieurs vestirent 
leurs robbes de soyc my-parties et s'en allèrent à pied au Palais, 
excepté Monsieur le prévost, qui estoit allé devant sur sa mulle; 
et, eulx entrez, leur fut baillé place par le maître des cérémo- 
nyes au-dessoubz des cours souveraines. 

A l'heure du soupper, le Roy et la Royne et autres princes de 
son sang estans assis à la Table de marbre (*) qui estoit la table 

(') • Celte labip, dit Saaval, Uhîoire et AntiqutUt de la ville de Paris, liv. VII, p. 3, s«nr<^t 
• k deax UMgcs bien cooiraircs : pCDdanl deux ou trois cens ans, les clercs de la Lazoche nomi 
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dd Tespousée, MoDsei^ur le duc de Guise, vestu d*uiie robbe 
de drap d*or frizé enrichie de pierreryes, faisant porter par ung 

gentilhomme le bastori de maislrc d'hoslel, pour ce jour accom- 
paigné des douze maistres d'hostol, cominencùreiit à porter le 
premier service; avec troiupeties et clérons, tabourins et autres 
instrumens de musique, marcboient Icsdicto maistres d'hoslel 
devant tous, sans bonnet, et après euk la viande à couvert por* 
tée par les genlil/houjines et [tages acoustumez à ce faire; la se- 
conde assiette en tel ordre, et pareillement la tierce; et, vers 
rissue, les hérauU d'armes allèrent à la table du Roy, comme 
ils ont acoustumé, faire la révérence à la compaignie, mesmes 
au Roy-Daulphin qui leur donna un grant brocq d'argent vermeil 
doré qu'il print au buffet qui estoit là dressé, lequel estoit le plus 
beau, riche et magnifique qui fut veu y a cent ans, car il y avoit 
de toutes les sortes de vases et vaisselles d'or foçonnées à Fanti- 
que, et façons estranges et modernes, qu'il n'est possible de voir 
et d^estimer leur beaulté et richesse. 

Et incontinant ledict hérault s'en alla parmy la salle cryer et 
prononcer ledict mariage et crier de table en table : Largesse! 
Les viandes dudict soupper estoient bonnes et sans supperfluité. 

Le soupper foict et les tables levées, la Royne d'Escosse, qui 
estoit Tespousée, commença la dance et print Madame Élizabet, 
Olle du iioy; et avoit ladicte espousée une queue longue de bien 
six toises que portoit après elle ung gentilhomme. Après elle, 
dansoient la Royne de France, Madame Marguerite seur du Roy, 
la Royne de Navarre, Mesdames filles du Roy, et autres duchés- 
ses et princesses, qu'il faisoit si bon voir tant pour leur beaulté 
extérieure, grâce, maintien et richesses d'acoustremens d'or et 
de soye que c'estoit chose admirable à veoir. 

Après ladicte dance ûnye, sortirent de la chambre du plai* 
doyé, appelée la Chambre dorée (^), des triumphes plus grandes 

» point cti (l'antr(» ilit-Atr*» pnar Icnrs farces ol leurs momi'^ries; et ccpendunl cVtoil !p Ii>u oft 
» se fesoieni les fe»iiuâ royaux et ou on a'admeUoit que It^ empereurs, les rois, les prince& da 
• sang, les pain de Fnnce et leurs femnes, uadls q«o les aotras grands selgMVs nanieeieBt 
» k d'autres tables. » 

{•) Cette ctonltre, que l'en Maïaait la CkmHê iofU, parce qt'elle était lotte docée 4'er de 



Diy 



813 



IIAIUA6B DU DAUPHIN 



1558 



1558. — Juin. 

LBTTIIBB DB ORAMDl VATUBAtmATIOll ACCORDÉES PàM BENBI IX AUX ACOSB^IS 
A L*0CGAnOll DU MABIAOB BB IIARIB BTUART AVEC LE DAUra». 

(MU. inip^. » Fondi a»U«rr« CoK. de* SOÙ, t. CCCCIXT, p. 328. — CopU du fcMpt.) 

Henry par la grâce de Dieu roy de FraDce, à tous présens el 
avenir salut. Ck>mme depuis le mariage cy-devaut pourparlé entre 
nostre très cher et très aimé fils le Roy-Dauphin et nostrc très 
chère et très aimée fille la Royne-Daupliine, son espouse, faict, 
arresté et consommé, les députez des Estils du royaume d'Es- 
cosse ayent, pour et au nom desdicts Ëstats, faict à nostre fils le 
serment de fidélité, comme à leur vray et naturel seigneur qu^il 
est, au moyen de quoy s'estans les subjects des deux royaumes, 
qui ont, jusqucs iry et dèz longtemps, ordinairement counnuiû- 
qué ensemble et vescu en mutuelle amitié et intelligence, favo- 
risez et secourus les uns les autres, par rapproche des maisons 
de France et d'Escosse, tellement unis ensemble que nous les es- 
timons comme une mesmc chose; 

Et désirans, à ceste cause, pour mieux estiblir, entretenir et 
fortiHer ceste amitié entre nosdicts su})jects et ceux dudici 
royaume d'Ëscosse, et donner ausdits habitans d'celuy royaume 
d^Escosse plus de moyen de visiter leur Roy et Ro^ne, quand ils 
seront de deçà, résider auprez d'eux, les suivre et servir, comme 
à bons et fidèles subjects appartient, les gratifier et favoriser des 
grâces et privilèges dont jouissent nos propres subjeclz, 

Sçavoir faisons que Nous, ces choses considérées, et pour pli»- 
sieurs autres grandes et raisonnables causes à ce nous mouvans, 
avons à tous les habitans dudit royaume d'Escosse subjectz de 
nostre filz Uoy-Dauphin et nostre fille son espouse, permis, ac- 
cordé et ottroyé, permettons, accordons et ottroyons par ces pré- 

conserrés aux ArcbiTes de l'Etupirc, où l'on pourra toujours les consulter atilcwcnt. Mais 
tamm» Ht st troiTrat dans Keitli, dans Dumont, et priacipalMMiit dan le Vom II des Âet» •/ 
tu ParflMMul of Scotiani, nons ne devions pas les ftinprtnert bien ^•*ane neatelle paUlca- 
tion nous cù\ yrrnùs de faire dcs comcilons assct lunÉbrenses m textes connns et de rèpercr 
quelques omisâious. 
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tentes qu'ils puissent et leur loiae, toutesfois et quantes quand 
que bon leur semblera, habiter, venir, résider et demeurer en 
cestuy nostre royaume et en iceluy accepter, tenir et posséder 

tous et chascuns les bénéfices, dignilez et olTices ecclésiastiques 
dont ils pourroyent cstre justement et canoniquement poun^eus 
à bons titres, non dérogeant aux saincts décrets, concordats, 
privilèges, franchises et libertés de TÉglise gallicane; dMoeuIx 
prendre et appréhender la possession et jouissance, et en rece- 
voir et percevoir les fruicts, profits et revenus, à quelque somme 
qu ils soyent et se puissent monter, et d'advantage acquérir en 
nostre dict royaume, païs, terres et seigneuries de nostre obéis- 
sance tous et chacun les biens, tant meubles qu'immeubles, 
qu'ils verront bon estre, les tenir et posséder, ensemble ceux qui 
leur pourront eschoir, compéter et appartenir soit par succes- 
sion, donation ou autrement, et en ordonner et dis[)user par tes- 
tament, ordonnance de dernière volonté, donation faicte entre 
vife et en quelque autre sorte que ce soit, et que leurs héritiers 
ou autres, ausquels ils en auroyent disposé, leur puissent succé- 
der, prendre et appréhender la possession et jouissance de leurs 
biens, tout ainsi que feroyent et faire pourroyent s'ils estoyent 
originairement natifs de nostre dit royaume et pays, sans que 
nostre Procureur général ou autres nos officiers puissent dores- 
enavant prétemlre K sdits biens à nous acquérir par droict d'au- 
beine, ni lesdits subjectz dudict royaume d Escosse soyent en la 
jouissance de leurs biens aucunement troublez. 

Et à tout ce que dessus noos les avons habilitez et dispensez, 
habilitons et dispensons par ces présentes, soit quMls soyent 
habituez en nostre dit royaume, pays, terres, et seigneuries de 
nez obéissances ou audit royaume d'Escosse, sans qu'ilz soyent 
tenus pour raison de ce nous payer ou à nos successeurs aucunes 
finances ou indemnité; de laquelle, à quelque somme, valleur ou 
estimation qu'elle soit et se puisse monter, nous leis avons, en 
considéraliitn de ce que dessus, quittez et déchargez, quittons et 
décliargeons, et d'icelle, en faveur de nostre fds et de nostre 
fille, iaict et faisons don par ces présentes signées de nostie 
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main, à la charge que, si, pour raison desdits bénéfices, se 
mouvoit procès, ils ne feroyent tirer ni convenir aucun de nos 
dits subjects sîûoq par devers ceux de nos juges ausquels la 
cogDoissance en apparUendra. 

Si donnons en mandement par ces mesmes présentes à nos 
amcz cL féaux les gens de nostre court de Parlement, Grand 
Conseil et de nos Comptes à Paris, et à tous nos baillifs et 
séacschaux, prévost et autres nos justiciers et officiers, ou leurs 
lieufaians, présens et à venir, et cfaaoun d*eux comme à loy 
appartiendra, que de nos présentes grâce, congé, licence et per- 
mission, ol de tout lo contenu en cesdiles présentes ils facent, 
soulTrent et laissent lesdits subjects et habitans dudit royaume 
d'Ëscosse jouir et user pleinement et paisiblement, cessant ei 
faisant cesser tous troubles et empeaohements au contraiie, car 
tel est nostre plaisir, nonobstant que la valeur de ladite finance 
ne soit cy spicifiée ne déclarée, que tels dons n'avons accous- 
tumo faire que pour la moitié ou le tiers, selon les ordonnances 
par nous et nos prédécesseurs faictes sur Tordre et distribution 
de nos finances, et mesme celle du mois de décembre dernier 
par laquelle il est dict que tous dons, bienfeiots et récompenses 
seront payez par le thrésorior de nostre espargne; à quoy noas 
avons de nostre pleine puissance et autorité royalle desrogé et 
desrogeons, et audit dérogatoire des dérogatoires y contenus» 
par oesdites présentes, et à quelque autre ordonnance, restric- 
tions, mandemens et deffenses à ce contraires. 

Et pour ce que de ces présentes Ton pouirra avoir à faire en 
plusieurs et divers lieux, nous voulons qu'au vidimus d'icelies 
faict soubs scel royal, ou deuement collationnées par Tun de nos 
âmes et féaux notaires et secrétaires, foy soit adjousiée comme 
à ce présent original, auquel, afin que ce soit chose ferme et 
stable à toujours, nous avons faict mettre et apposer nostre scel, 
sauf en autre chose nostre droict et fautruy en toutes. 

Donné à Villiers-Gotterest, au mois de juin 1558, et de jiostre 
règne le douzième. — Ainsi signé: 
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tiRmCATSOII PAR ut mLBmVT SB PARU DES LETTIIE8 PATEOTM DO MOIS 

D8 iVa EU PAVBim DBS ÉCOSSAIS. 

{Sibliothique impériale. — CM, Dupuy, t. CIIUI. — Copia du Ifaipi.) 

Du vendredy viij* jour de juillet h. v lviii. 

Ce jour, les gens du Roy par M*" BapUste du Mesnil advocat 
dudit Seigneur ont dict : qù*ilz avoient veu par oidonnanoe de 
la Cour les lettres patentes dudict Seigneur données à Villier»» 

Coslcretz au moys de juin^^ dernier passe, par lesquelles ledit 
Seigneur déclaire, veiilt et statue que les Escossois puissent tenir 
offices et bénéfices en ce royaulme, y puissent acquérir biens, 
disposer d*iceulx et les transmettre à leur postérité, ainsy que 
s'ils estoient originaires, nés natifs et babitans perpétuels de ce 
royaulme, sans }X)ur ce obtenir lettres de naturalité, payer finance 
ny estre subjectz à aultrc particulière dispense. 

Ces lettres sont pleines de tesmoignages de la grandeur de 
ceste monarebie de France a qua jui eivium poshUatur, sieiU 
anHqmtus a populo Roffumo jura QuirUum, jus LaUi veferis, 
jus Lalinilatis, jus Italicujn, jus civita(is peli sohhat et magni 
heneficii loco conccdi. De ce furent du commencement fort espar- 
gnans les anciens Romains, tellement que non nisi aiUhoritaiô 
senaUts H ragaiione papidi taie jus donabaiur, etc... 

Et bien qu'ils eussent grand respect aux Gaulles, si est-ce que 
ce droict leur a esté plusieurs foys dényé, puys donné, puys 
retranché, jusques à ce que Clauditis bnpcratur les y confirma 
habita super hoc mialissima oralione que récite Cornélius Taci- 
tus libro suo XI*. Ce mesme Glaudius le fist octroyer Britannis 
quo nomme qui Scoliam Hi^niam [que] ineolunt eomprekendi 
possunt. Enfin fut faictt' la constitution de dîvus Anthoninus que 
nous trouvons récitée per Paulum juriscomdlum, sub titido 
De stalu homimm, ui in orbe Romano qui eesenl cives discer- 
nerentur. 
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Tray est que ce droict simplement concédé n^avoit pas tous- 
jours semblable etrect, ains servoiL ou à tiltrc d honncur simple- 
meat» ou immunité de surcharges ou auUres semblables privilèges 
commungs: c^erum jus suffragiarum ferendorum, jus guoque 
hùnorum Bimœ gereadmm non facile eoncessum eensdKUmr 
tUsi specialiter exprimeretur. De ce furent plus espcrgnans les 
anciens peuples Grecz, en la constitution de leur empire; car 
Selon, chez les Athéniens, ne voulut oncques ju^ civîtalis alicui 
peregrim conceài. Lacedemonii veto lAcurgii legibus novos 
ine<das et peregrinam stirpem non admisere, imo neque eos 
peregrinantes quolihH tempore admittehanl, de,., 

Toutesfoys ils en ont este fort blasmés par les historiens, et 
de là dict Ton estre proveau que leur empire a moings duré que 
pas ung des aultres. Ce que saigement considérans les roys de 
France, pour perpétuer leur domination, laquelle compte deijà 
plus d'ans que TEmpire Romain, ont mieulx aymé laisser la 
rigueur des anciens Grecs et suyvre la doulceur et bénignité des 
Romains, de façon que avecques toutes personnes nous avons 
entretenu et célébré jura conmercii, jura hospUU, jura fœdt- 
ris, et n^ont vulgairement dényé les roys de France à leurs voi- 
sins, quand ilz les en ont requis, faculté d'habiter en leur royaulme 
et d'y acquérir en payant quelque finance, cum Itaclcnm limi- 
ialione : quanidm ipû cl corum lier ed es regnicolœ cssctU. 

Mais au cas qui s'offire Toccasion d'en dispenser les Ëscossois, 
et oonséquement passer et vérifier simplement les lettres dont est 
question, à eux octroyez par le Roy, semble estre fondée en double 
raison ot considéracion cliascunc 5 part soy plusqno raisoniKible 
et sulTisante soubs correction. La première est rancienuc confé- 
dération des Ëscossoys avec les François, qui a esté entre eux 
tellement gardée et observée ui smper eosdem et eammunet 
hostes atquc amicos hahuerinl; ce que Ton pourroit répéter de 
plus de cinq cens ans par artcs solempnols portez par les cro- 
nicques, jusques à venir en personne leur roy au camp du roy de 
France pour le secourir contre son ennemy : ce que nous trou- 
vons estre advenu du temps de Philippes de Yalois, duquel la 
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Roy â présent régnant descend en droîcte ligne, au camp duqud 
estoH en personne, avecques ses troupes, David, roy d^Ëscosse, 

au jour de la bataille de Crcssy. 

Et depuis a tousjours duré ceste confédération, sans aucune 
dissimulation, note ou suspicion contraire; ce qui est tellement 
considérable que, si nous suivions la disposition du droict des 

. Romains, il ne seroit besoing aux Escossoys des lettres par eux 
de présent obtenues : quia jure communi satis tuti es^icnl — 
Extal enim elegans jurisconsulU Proculi aul ProciUcii respon- 
sum in L. Non dubito ff De caplivis dposUim. reversis, lequel, 
en sa vraye lecture, rèstituée par les modernes interprètes, porte 
ces inotz : Non dubito quin fœderati nobis, exlranei non siiU, 
ncc inlernosel il! os po.sdiminiinti esse, etc. 

Uautre et seconde considération est par lalliaDce de ces deux 
rôyaumes faicte, confirmée et stabiliée par le mariage et union 
de leur Royne avecques la personne de Taîsné fils du Roy, à 
présent faict par ce moyen roy d'Escosse, tellement qu'elle 
pourroit à bon droict dire au Roy sou espoux ce que disoit Jutw 
apud VirgUium : 

Commuj}cm hune ergo populum paribusque regamuê 
Auspicià; liceat Vhrygiu servire marito, 
Dotaksque tuœ Ttjrios permillere dexlrœ. 

{MsBam, lib. iv, v. 102.) 

Pour ces raisons consentent la vérification et registre desdites 
lettres, à la charge toutefoys que eadem nobis apud illos liceani, 

et ayent les subjetz du Roy pareil clroicL et privilège ès terres, 
pays et seigneuries du royaulme et obéissance d'Escosse. 
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AMBASSADE DE GILLES D5 NOAILLES 0) EN ANGLETERRE. 

1559. 

{Archives du Minislère des affairet éirangiret. — Anqlelerrt. r.eg. Il/I.) 

1559. — 14 Juin. 

M. DE VILLEP.vniS:S A M. DS NOAILLES. 
[Angleterre, r.cg. XIII. p. i95.) 

Continuation des troubles d'£cossc, dont la rérorme religieuse est le prétexte. 

Monsieur, par le Protestant présent porteur j'ay reccu la lettre 
quMl vous a pieu m'escrire du 5' de ce nioys, et, hier au soir, 
celle du 30* de may par Melvyll, ne vous pouvant jamais assez 
remercier, à mon gré, de vostre bonne volunté envers moy, que 
je mcttray peine de mériter, obéyssant à toutes les charges qui 
viendront de votre part, sellon Tancienne amitié et affection que 
Messieurs vos frères, vous et moy, avons heu ensemble par cy- 
devant, laquelle ne mourra jamais de mon cousté, comme trop 
bien enracinée en celuy qui n y sçauroit manquer sans faillir 
lourdement à son debvoir. 

Et laissant ce propos qui n aura bcsoing, s'il vous plaist, par 
cy-après, de plus longue harangue, je vous diray. Monsieur, que 
noz troubles continuent tousjours de ce cousté et, qui pis est, 
croissent de jour en aullre, cstans ces gens qui en sont les prin- 
cipaulx fauteurs si aysez à csmouvoir et mettre aux champs que 
c'est une chose qui passe mon entendement. Hz disent que c'est 
pour la religion, et de faict ilz ont des prédicantz avec oulx, 
gens de mauvaise et dangereuse doctrine; mais je cuyde qu'ilz 
ont autre desseing en Tesprit, et y a toute apparence. De façon 

{') cilles de Noailles, abbé de lisie, frî-re puîné de François do Noailles, ('\tqu<^ de Dax.— 
Sur les anibassacîps de MM. de Noailles en Angleterre, voyez ci-dessus, § XXXII, p. 279, note 1. 
(*) Henri Clalin d'Oysei, seignear de Villeparisis, ambassadeur de France en Éco&se. 
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que Dieu sçait si cesto paouvre Royne a de la besoignc taillée, 
et si cest à moy ù courir, qui cstois encores hier aux cbainpSy 
avecq nos petites forces et artillerie, à rencontre de ces nou- 
veaulx ebrestiens qui se sont frescheroent rassemblez du cousté 
de Sainct André, où le prieur dudict lieu a feict ung beau mes- 
nagc avec le conte d'Argucil et autres ses complices. Brief vous 
ne sçauriez connoislre icy Tamy de lennemy, car celiuy qui est 
avecq nous au matin sera après disner panny eulx. Ils disent 
bien quMtz veulent estre obéyssants à leurs Roy et Royne, mats 
il ne s'en void sortir efTect du monde qui n'y soit du tout con- 
traire, prcnans les armes tous les jours, pillant et destruisant les 
abbayes çà et là, tant que le nombre en est jà infiny. Qui me 
fiiict louer grandement le conseil de Monseigneur le Connestable 
de vous avoir escript de sonder si, de vostre cousté, ces gens-cy 
ont aulcunes [jraliqucs pour la conrérencc de la religion desungs 
aux aultres; en laquelle toutedoys, conmie je leur remonslre 
quelques fa)'S, jamais les Augloiz ne sont entrez que avec Vauc- 
torité de leurs rois et advis des Estats (^) : ce que ceulx-cy n'ob* 
servent en riens q\i\ soit. De sorte que, pour vous en parler 
franchcMnent. je veois ces choses en tel estât que, sans une bonne 
et grande force, il ne se fault attendre d'en avoir la raison. Ët 
pour ce que je sçay et m'asseuie que le sieur de fiétoncourt 
n*aura failly à vous en toucber quelque cbose avec ce que je 
vous en cscripvois, je ne vous en ferai aultre redicte par la pré- 
sente, vous suppliant. Monsieur, nous advertir tousjours à la 
journée de ce que vous en apprendrez de vostre cousté, comme 
je ferai du mien. 

En cest endroict, après m*cstre recommandé à vostre'bonne 
grâce, je prie Dieu vous donner, Monsieur, en parfaicle santé, 
ce que plus et mieulx désirez. 

De Farland, le 14* jour de Juing 1559. 

(<) Le serment do sopri^malic sous Henri YllI, l'colilisscment de lii rellpïon protestante sous 
Édooanl VI, le rcliblisscaicnt de la religion caibolique &oas le règne de Marie, et le nonveatt 
dtMfWMBt svrvena \ ravèDenest d'IfolMtMlb, se Arent lot^oirs n ntta d*tctes émiiét 4t 
Mènent miltls. 
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{^Angl. Heg. XI II, p. if 03.) 

Plaintes du Koi contre la conduite en France du comte d'Arran, qui s'est jeté dont 
la religioii réformée. — Sa fuite. — Bruit qu'il te serait réfugié en Anfletene. 

Ordre donné à l'ambassadeur de réclamer de la reine Elisabeth ton eKtndi- 
tion, conformément aux traités. 

Monsieur de Noailles, je vous ay dernièrement escript par le 
marchand Protestant retournant devers vous, et depuis n'est rien 

survenu de nouveau qui mérite longue letlro, sinon que s'estant 
le comte dllarran, chevalier de mon ordre, depuis quelque teiups 
laissé séduire au faict de la religion, y est entré si avant qu'il a 
tàict infinis scandalles à Chastellcrault et aultres lieux de mon 
pays de Poictou où il a demeuré et gasté beaucoup d^-peuples 
et subjects dosdicts pays, dont je Tay faict admonester et em- 
ployé tous moyens pour Ten retirer. Et, voyant que ce niai eiu- 
piroit et venoit à grande conséquence, je y ay voulu donner 
Tordre qui y appartient; ce dont ayant eu le vent, il s'est ab- 
senté, et dict-on quMl faict son compte de se retirer en Angle- 
terre, où il trouvera assez de choses conformes à son intention. 
Estant son allée par delù de dangereuse conséquence pour le r^ 
gard de TEscosse troubiée comme elle est, et pour ce qu'il a 8èie> 
ment à moy et à mon service et que je le puys, comme fugitif 
de mon royaulme, justement demander à la royne d'Angleterre, 
ma seur, suyvant le Iraicté que nous avons ens<*mble, je veulx. 
Monsieur de Noailles, s'il passe de delà, que vous fassiez la re- 
monstration telle que dessus à ladiote Dame de la laulte qu'il a 
feicte en mon dict royaulme, la priant très instamment de ma 
part que son bon playsir soyt, selon la teneur d'icelluy traicto, 
le faire arresler prisonnier en son royaulme pour m'estre rendu 
et restitué comme criminel de lèze-m^jesté et fugitif de mon diot 
royaulme, et tellement fàyre et si dextrement vous y employer 
qu'il soit retenu et ne passe audict royaulme d'Esmae; estant 
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asseuré que vous ne me sçauries faire service plus à propos ne 
en chose de plus ^ude importance» m^advertires, le plustost 

que vous pourrez, des nouvelles que vous en aurez eues par delà 
et de ce que vous y aurez faici; priant Dieu, Monsieur de Noaii* 
les, vous avdr en saincte garde. 
Escript à Paris» le Si* jour de Juing i559. 

Siffni HENRY. 
Etplui ha» Db L'AoBonia. 



1559. — 1» Joiiw. 

M. DB XOAILLBS AU BOI. 

{MgliaÊm. Êtg, «II, p. SOê,) 

Mission cnnfiôe par l'ambassadeur à l'ingénieur Antonio Crousta, qu'il envoie en 
Ecosse. — Néressilé de faire paraître en Écossc, pour quelques jours seulement, 
le roi et la reine d Ecosse, ou l'un d'eux. — Exécution de l'ordre donné par le Roi 
rdatifement aux eomptet du mtrdiâi^ porteur de tes dépêches. — Bon aeewil 
foil par la relnt d'Angleterre à H. de Stroiii, lonqull a pris eoofé d'elle pour 
retourner en France. 

Sire, je receus il y a six jours la lettre quMl a pieu à Y. M. 

ni'escripre du 14* de ccstuy, ensemble le pacquet y encloz pour 
la Royne d'Escosse, lequel, suyvant vostre commandement, je 
despeschay devers elle par Tingénieur Antonio Croustai qui est 
passé deçà avec M. de Gandalle; lequel m*ayant dit estre à vostre 
service et quMl estoit personnage pour en fère à ceste heure de 
delà aux troubles qui y sont maintenant, il me semble beaucoup 
meilleur de luy commectre ledict pacquet que à ung courrier 
«binaire; d'aultant mesmement qu'il ne coustera davantage et 
si y pourra beaucoup plus servir et rapporter plus fidéllemeiit, à 
son retour, ce qu'il aura veu des personnes et des places de la 
frontière. Aussy estois-je sur le poinct d'y envoyer ung aultre 
pour advertir ladicte Dame d'aulcunes particuiaritez que Vostre 
Majesté pourra entendre par iesadvis que jevousenvoye; lesquelSi 
Sire, je ne voldrois asseurer estre bien certains, mais bien qu*îi 

T. I. 21 
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semble avoir en la pluspaii tant de vériaUnilitude que je n^ay 
voulu foillyr, à toutes adventures, de les repréaeaier à Vostie 

Majesté tout ainsy qu'ils m'ont esté rapportez, et prendre encore 
ceste hardiesse de vous dire, Sire» que vos meilleurs serviteurs 
de deçà, qui cognoissent ees deux nations et voyent ee qui s'offire 
maintenant en Eseosse, estiment que, pour y remettre plus 
promptement et facilement toutes choses à leur poiiicl, le plus 
grand et seur expédient seroit de faire pour quelques jours Cûm- 
paraistre leurs vrays et naturels Roy et Royne, ou Fun dTeolz 
aeullement, ne pouvant croire que la &veur et douloeur de leur 
agréable présence n'y eust plustost réduict les grandz et petitz à 
la bonne craincte, amour et obéissance qui leur est deue que tou- 
tes les forces du royaulme. £t, en quelle sorte que Vosire Ma- 
jesté y veuille pourvoir, il semble très nécessaire de ne tarder 
guières ; car, à veoir le chemin que ces gens de là et d'icy tiennent, 
ce mal est plus pour empirer que pour amander ; et quand bien 
il cesseroit pour Theure, il est à craindre qu'on n'oye biaitoat de 
ee cousté ung esclat de plus grande tempeste, et mesmea si les 
autheurs de ces orages ne sont arrachez pour servir d'exemple 
et terreur à tout le reste de ces nouveaulx chrestiens, qui, à 
mon jugement, n'ont rien moings au cueur que la religion de la 
quelle ils se couvrent, et dont je ne puis croire que, si les 
paouvres subjectz congnoissoient leurs routines et factieuses in- 
tentions, qu'ilz ne fussent pour tourner contre eulx les armes 
qu'on leur faict prendre à crédit soubz le zèle de ladite religion. 

Sire, je suis après, suyvant le commandement de Vostre Ma- 
jesté, de faire rendre compte au marcband porteur de vos dictes 
lettres de ce qu'il a receu et employé depuis qu il est à vosire 
service, et, lorsque j'auray vérifié le tout, comme j'espère biâi- 
tost, je ne fauldray d'en advertir Vostre Majesté pour estre satis- 
faict, selon qu'il vous a pieu m^escrire, à ce qui sera nécessaire; 
et cependant. Sire, il sera le bon plaisir de Vostre Majesté de 
me faire advertir de ce qu'il peult avoir eu depuis ledict temps, 
aflOn que je voye s'il y a plus ou moings de ce qu'il dtct, combien 
que je le cuyde, en cest endroict, et en tous auUres de vostre 
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dict service, aases fideDe pour n*y voulloir aulcunemeot faillir. 

Sire, faisant jeudy dernier compaignie, ensemble Messieurs 
vos hoslages (^), à M' Strossy (*) qui, se trouvant sain et disposé 
pour s'en retourner, voulust aller prendre congé de ceste royne 
à Greawich. ËUe lui fit bonne chère, et le pria, au partir, de 
Y0U8 présenter ses plus affectionnées recommandations et pareil- 
lement à la Royne, au Roy et Roync Daulphins, et vous dire 
encores partlculUèrement de sa part que vostre harnoys estoit 
commencé, espérant bien que vous le trouverez beau, et aussy 
qu^elle attendoit un excellait peintre de Bruxelles pour se &ire 
peindre de sa ^ndeur et vous envoyer après le pourtraict 
comme vous l'avez désiré et qu'elle le promit à W de Montmo- 
rency ; asseurant que vous seriez le premier qui l'auroit jamais 
eu, jaçoit que Ffimpereur et le roy Pbilippes Tayent fort requise 
de le leur donner. Je lui dis. Sire, que vous Ten aymeriei ét es* 
timeriee beaucoup davantage, et que, cependant, il vous tarde- 
roit que vous n'eussiez le plaisir de le veoir; et, pour ce que ledict 
S' Strossy doibt partir demain do ceste ville pour aller trouver 
Yostre lAajesté, à laquelle il pourra rendre compte de tout ce que 
dessus, je mettray fin en cest endroict. 

Sire, je supplie le Créateur conserver Vostre Majesté en tout 
heur, santé, prospérité et longue vie. 

De Londres, ce premier de Juillet 1559. 

{«) Frédéric de Foix, comte de Candalc; Louis de Sainle-Maare, marquis de Nesle, comte de 
Laval; Gaston de Faix, marqub de Trans, et Auiuine du Prat, prévOl de Paria, qui avaient été 
mil cilrt les matas d« li retaa d'Angletem tmm gmnts de la fMtltnliai dt Cdili» |I0- 
■iseiwr le traité de Caieau-Cambrésis (% et S avril 1569). 

0) Aobert de Strtfti, frire pnlné dt mréclMl Pierre de ScnwiL 
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1559. — SI Jcm ^ 2 JuiLur. 

M. D OYSEL A M, D£ hOAiLLBS. 

(ângitlm. atg. xili, p. 511.) 

Envoi d'un lit-rault pour la ratification du traité et donner assurance que l'on s'oc- 
cupe de démolir le fort d'Eycmoulh. — Nécessité de surveiller \r$ préparatifs 
faits par les Anglais, sous prétexte d'une expédition en Irlande. — Conviction (îe 
d'Oysel que les religionnaires, malgré leurs protestations d'obéissance à la cou- 
ronne, veulent nnvener l'autorité rojale et tout au moins chaner les Franck 
d'toosie. — Bon efletiiradttit par b retraite de la Régente à Dvnbar. 

Monsiear, ainsy qu'il avoit esté desjà advisé par ceste Royne, 

dès Lislebourg, de vous envoyer ung hérault de ce pays pour 
deux raisons (Punc pour sçavoir rintention de la royne d'Angle- 
terre sur le £aiict de la rattiûcatioa des articles de la paix accor- 
dée demièremCTt entre les commisBatres de ces deux royaulmes 
et y asseoir ung jour; l'autre, pour faire asseurer ladicte Dame 
que Ton faict et fera-oa toute dilligence de ruyoer et abattre le 
fort de Aymont {% et que Sa Mtyesté n'en doibt demeurer en 
aulcun doubte ou jallousie), j'ay receu les lettres qu'il yous a 
pieu m^escripre du 23 et 24 du présent, par le discours desqud- 
les nous avons apprins tout ce qui estoit venu à vostre congnois- 
sance pouvant servir aux affaires de deçà, où à la vérité» soubt 
couleur d'Irlande, Ton se pourroit trop approcher de ce oousté, 
qui est bien à craindre; qui sera cause que ceste Royne y fera 
faire le meilleur guet qu'elle pourra, el, de ma part, j'advertiray 
aussy quelques secrets serviteurs du Roy audict pays de r^rder 
à euix et avoir Fœil, s'il est possible, ouvert pour eulx et nous, 
nf estant desja laissé dire par ung gentilhomme dudict pays que 
les Anglois ne viendront pas si ayséemeat à bout que Ton pour- 
roit penser d'introduire leur religion en ce pays-là* Et laissant ce 
propos pour rétoumer au fatct dudict Haymondx, je vous advooe 
bien, Monsieur, que, pour ces troubles, il y a eu ung peu nioings 
de dilligence que je n'eusse voulu. Mais si n avoit-il pas tenu au 

(*) Eyemoath, dans le comté de Berwick. La démolition de ce cbâteaa avait été promise par 
an article spécial du traite da Cateao-Camkésis. 
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commandement de ceste Royne qui s'attendoii et avoit donné 
ordre que le pays le feist, en quoy ilz se sont monstrez aulcune- 

nient paresseux, à mon très grand regret, qui ay cependant esté 
contraÎDct d'y tenir la compaignie du capitaine Gaillard^ qui nous 
eust bien servie ailleurs; laquelle y est encores et y sera jusques 
à ce que la besoigne soit achevée, dont le sieur du Fresnoy , pré* 
sent porteur, mon nepveu, vous dira Testât où il Taura laissée, 
donnant ordre qu'il n'y ait une seule heure perdue, suyvant Tin- 
tention du Roy; dont je vous supplie» Monsieur, bien asseurer 
ladicte royne d'Angleterre et les seigneurs de son Conseil affin 
qu'ilz n'en demeurent en peine, espérant que, entre cy et huit 
jours, il y restera peu à faire. 

£t pour ce que de nos occurances (qu'il me despioist extrême- 
ment n*estre plus agréables) le mémoire que ceste Royne envoyé 
au Roy présentement, qui vous sera communiqué par ce dict 
porteur, et ce qu'il vous en soaura dire à bouche vous en esclair- 
ciroQt au vray, je ne vous en feray redicte par la présente, sinon 
pour vous dire à ce propos que nos Protestants n'ont encores 
jusques icy voulu entrer en anlcune communication aveoq le 
Conseil de ceste Royne ou aultres qui leur ayent esté envoyez 
par plusieurs foys; qui a esté cause de faire entrer plusieurs 
gens en subson qu*ilz estoient menés et conduits d'autre sèle que 
de celluy de ladicte religion; dont ilz s'excusent partout, voyant 
le peuple en estre en quelque double, mesmes feirent hier enco- 
res prescher à Lislebourg quilz n'ont aultre desseing que esta- 
blir la foy évangelique et semer en ce royaulme la parole de 
Dieu, et que, en toutes aultres choses, ilz vouloient obéyr au 
Roy et Royne, leurs souverains, et à la Royne régente. Il y a 
gens au guet pour en sonder la vérité, et de grands personnages, 
lesquelz asseurent en ce cas là servir loyallement et se monstrer 
fidelles à la couronne; mais, quant au faict de ladicte religion, 
assurément tous y concurrent, grandz et petits, c'est-à-dire la 
meilleure part, de façon qu'il fauldra jouer autre jeu pour les di- 
vertir de leur propos. Pour ma part je ne puis comprendre en 
mon esprit qu'ils ne tendent de droit fil ou autrement à Fenoon- 
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tre de rauthorité pour s'en investir, s'ilz peuvent, soubz prétexte 
de ladicte reiUgioOy et pour le moyngs chasser d'icy les Fran- 
ooiSy 8'ilz peamt» craignant» comme je sois advBrty» que, si S» 
Majesté demeure quelque temps en repos, il ne les bride de si 
court qu'ilz ne puissent regimber doresnavant, comme ilz ont 
Éaict par le passé et que c'est leur naturel. 

J'entends qu'il leur desplaist bien fort que caste diote Royne 
se soit retirée en ceste place, cognoiaeans bien qu'ils n'auront le 
moyen de luy donner et à nous tant d'allarmes quMlz ont faict 
par cy-devant, et que, en despit de tout ce qu'ilz sçauroieot faire, 
die y pourra attandre le secours qu'il plaira au Roy hiy en?oyer. 
De foict beaucoup de gens viennent à elle journellement et of- 
frent leur service. Qui me faict penser, comme aussy iout i^eau- 
coup d'aulires, que leurs communes se lasseront de travailler, et 
que, s'ilz veoyent une fofce sur eulx, il sera aysé de les remettre 
à la raison. En quoy je plains néantmoyngs grandement la peyne 
et la despense, mais aussy bien falloit-il tousjours une Lndc a 
ces gens là qui ne sont poinct nez pour obéir si ce n est t;^ virga 
ferrea, par ainsy je ouyde et iault croire que Dieu faict tout pour 
lemieuk. 

Monsieur, ainsy que je vous escriptz au commencement de la 
présente, ceste Royne avoit résolu, avant son parlement de Lis- 
lebourg, de vous dépescher ung bérault, lequel partira en brief, 
gamy d*ung ample mémoire sur les deux poincts dont je vous 
faictz mention, mesmes des raisons et considérations dont vous 
aurez à vous ayder envers la royne d'Angleterre et seigneurs de 
fion Conseil pour leur lever le double et jalousie où ils pourroieot 
estre entres pour la longueur qui a esté tenu àla desmolition du 
fort de Heimontz, laquelle vous leur pourrez asseurer cependant 
s'advancerle plus qu'il est possible. En cest endroict je me recom- 
manderay humblement à vostre bonne grâce, priant Dieu vous 
donner, Ifonsieur, en parbicte santé, longue et heureuse vie. 

De Dombarre, ce dmier jour de Juing 1550. 

Monsieur, la présente est demeurée à partir jusques à ce jour» 
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d*hiiy ^ de juillet, pour attendre si nous apprendrons quelque 
chose davantage. Ce que n'avons encores faict, sinon que noz 
Protestant z ont usé en la ville de Lislebouig de plus grande mo- 
destie qu'ils n*ODt faict aux aulfreSi et sommes advertis qu'ils 
veulent envoyer deveis ceste Royne. Si ainsy est, elle escoutera 
la harangue et ne s*y oblira aucune chose qui puisse servir, et 
Dieu veuille que ce soit de telle façon et avecquc si bonne appa- 
rence que je veysse une bonne occasion d'employer le saufcon- 
duiot qu*il vous a pieu m^envoyer, dont je vous meroie cependant 
bien humblement. 

Yoslre hunable et asseuré amy à vous faire service. 



1559. — Juillet. 

Instmotioii du itoar du Frmoj, mn/jé on FrsnM pir la BoyM régrato 

dXMOfM. 

(ànoUlem, My< J^ff, p. ISS.) 

Reprise <lr Tcrth par les Protestant». — Leurs excès à Stirlinç^. — Hetraite de la 
Reine régente à Dunbar. — Incertitude sur la conduite que tiendra le gouver- 
neur du châtMU d'fidtmlMniff . — DéaSmenl àbiolu dans lequel tn liiw les gem 
de fuerre llrancait qui lont en Bcone. ^ Nécenitè eè l'on •*«•! trouvé de eon- 
8«r\er les bandes écossaises. — Olllres de fonrioe fiittee par le comle d'Huntty. — 
Prédications de Knox à Sdimboorg. 

La Royne régente de ce pays a adveriy bien à plain le Roy 
des troubles y survenus sur le faict de la relligion, tant par la 
dépesche du S. de Bétonoourt, son maistre dliostel, que despuis 

par le courrier Protestant, aultres pacquetz envoyez par mer et 
ce qui se verra par une lettre que le sieur d'Oysel tenoit preste 
pour envoyer à Sa Uajesté par la première commodité. Lesquels 
voyant ladicte Dame continuer et aller de mal en pis, elles est 
encores contraincte d^ envoyer de rechef advertir ledict Sei- 
gneur, comme elle faict par le sieur du Fresnoy, son cscuier 
d'escuyerie, présent porteur, qui luy ensçaura rendre bon compte 
particullièrement et par le menu, comme celluy qui en a veu le 
progrès journellement à l'œil et comme les choses si passent 
jusques icy. 
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En premier lieu, fera entendre audict Seigneur la forme et 
manière dont a esté reprinse la ville de Jehan-Ston par les 
Plrotestans, et commet pour y obvier et faire passer Tentreprinaa 
iiiiote par eux sur icelle par quelque aultre voye plus douloe ét 
de moindre scandalle, ladicte Dame se laissa conduire par le 
diin de Chastelleraulty ledict sieur d'Oysel et aullres seigneurs du 
Conseil privé, d'envoyer devers eulx le comte de Hontellay et le 
sieur d*Asquin, qui sont personnaiges notables, avecque deux aul- 
lres gentilhommes de ses principaulx officiers, qui n'y pcurent 
rien advancer et non pas seullement gaigner délay de vingt-quatre 
heures pour pouvoir conférer ensemble sur ladicte entreprioae el 
aultres poincti dont ils avoient charge de leur faire ouvertore. 

Que, continuans leurs coups, ils ont laissé garnison en ladicte 
ville, déposé le prévost et autres officiers qui y avoient esté der- 
nièremoit laisses par ladicte Dame et seigneurs du Conseil privé 
et remis les prédicants. De là se sont achemines (après avoir 
bruslé une notable et insigne abbaye nommée Scone, voysine 
dudit Jean-Stoo, en laquelle les roys ont accoustumé se faire 
couronner) vers la ville de Sterling où, de plaine arrivé et à la 
descente de cheval, le conte d^Ârgueilet prieur de André sont 
allez en personne aux esglises des Cordelliers et Jacobins, qu ilz 
ont iaict abattre et ruyner devant leurs yeulx, sans pardonner 
aux demeures des moines, et, qui est encores plus inhumain, 
aux arbres fruictiers et jardins, esté les defe de la ville au pré- 
vost et commandé de se retirer en sa maison ou faire de mesme 
les autres. Sur quoy n'obliera ledict sieur du Fresnoy dire comme 
lesdicts comte et prieur avoient envoyé, auparavant leur arrivée, 
devers le capitaine du chasteau, et la response qu'il leur Ihîsi, 
telle que luy a esté déclairée. 

Ayans faictz lesdicts Protestans les exécutions susdictes et 
beaucoup de semblables ès abbayes et esglises circonvoysinea, 
ils ont faict quelque séjour en ladicte ville de Sterling pour y 
attandre le reste de leur assemblée, qu'ils appellent la Congréga- 
tion de Jésu Christ, en dellibération de venir le droit clicinyn à 
Lisiebourg et y £aire de mesmes. 
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Ge que prévoyant ladicte Dame, et ne se trouvant les forces 
aveoques elle qni eussent esté nécessaires pour etiip< scher les 
desseings desdicts Prolestants, s est laissé conseiller, pour choysîr 
de deux grandz maulx le moindre et se mettre en seuretté (en 
attandant qa'il plaise à Dieu produire une autre saison plus ibvo- 
rable), de se retirer à Dombarre, où elle est de présent, accom- 
pagnée du sieur d'Oysel et des forces qu'il a avec luy, soubs 
Tespérance que beaucoup de bons et grands personnages qui 
Vont accompaignée une partye du chemyn luy donnent de la 
venir servir et s'employer au soustenement de rauctorité du Roy 
et Royne leurs souverains, si elle est assaillie; lesquels vont 
assembler (comme ils disent) leurs gens pour cest efîect, ne 
monstrant toutesloys la pluspart d'eulx de voulloir résister à 
radvancemeot de iadicte relligion. 

fTobliera lediot sieur du Fresnoy comme, auparavant que ré- 
souldre de venir audict Dombarre, Iadicte Dame a faict sagement 
sonder ci sentir dudict sieur d'Àsquin, capitaine du chasteau de 
Iadicte ville de Lislebourg, ce qu'il vouloit faire pour son service, 
et sMl n^entendoit pas de user de toute extrémité à rencontre 
desdicts Protestants, qdvenant qu ilz entreprinssent de venir faire 
leurs massacres en Iadicte ville. Sur quoy ledict sieur dÛysel 
s'est estandu, aveoques Tadvis de Iadicte Dame, de parler après 
aveoqnes luy et reroonstrer privéement, en présensc des sieurs 
de Rubbay et de Sarlabost, ce que luy a semblé estrc expédient 
et convenable pour le mouvoir à quelque bon et honeste propos ; 
pour Tadvancement duquel il ne faillit de luy faire offre de 
toutes seuretez,'jusques à la délivrance de ses enfifons entre ses 
mains et autres cautions suubs grandes sommes, ainsi qu'il a 
esté faict entendre audict sieur du Fresnoy et la response faicte 
sur ce par ledict sieur d'Asquin. 

Sa Majesté sera de rechef advertie de Textrème nécessité qui 
règne parmy ses gens de guerre qui sont icy et d'une si grande 
pouvreto qui est entre eulx qu il n est plus en la puissance ny au 
crédit de la Royne régente ny du sieur d'Oysel d'y pouvoir remé- 
dier : mesmes que ladite pouvreté leur multiplie tant d'ennemys 
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que, les voyant tout ce peuple si longuement durer, et que co 
n'est jamais aultre chose que d'assembler debtes et les mettre ea 
infinité, se lasse non seuUement de leur prester mais aossi nous 
hayssent comme oeuk qu'ils disent estre cause de hm ruyne. 
Et que pis est, et par trop véritable, plusieurs de nos soldats, 
practiquez et suscitez par les inennées secrettes desdits Protcs- 
tanSy soubs umbre de leur grande nécessité oommancent à perdre 
toute honte et oblient tout debvoir et rôvérenoey ne miigoans de 
se venir présenter au nombre de deux et trois cens à la foys 
audict sieur d'Oysel pour avoir de quoy vivre, et estre habillés 
de leur soulde ou pour le moings congié de s'en aller. Car aux 
ungs on oflire entretennement, aux aultres moyens de ime aux 
maisons des gentilhomme s'ils y veullent aller, et à quelques 
ungs argent et vivres pour s'embarquer ou se retirer par TxVngle- 
terre : choses qui ne tiennent ladicte Dame et sieur d'Oysel en 
peu de peyne, craignans grandement que celle ne vienne à plus 
grand inoonvéniant, se voyans acculiez en ce lieu et ne aaefaaiit 
ledit sieur d'Oysel que se promettre de Tadvenir, combien que 
cependant il n'obmet aulcuns moyens qui luy puissent resl^ 
parmy ses aqiys pour se fortiffîer et rttnparer le plus qu'il pei^ 
à rencontre de ladicte pouvreté dont il est assailly de tous oous- 
tés; laquelle luy est d'aultant plus extresme et mal aisée à sous- 
tenir qu'il fault avoir argent journellement, oultre la paye desdicta 
soldats, tant pour le faict de Tartillerie, aohapts de quelques 
vivres, nécessaires pour mettre en réserve en cedict lieu, qu*H 
faut payer comptans, que pour la desmolition du fort de Uey- 
mondz et aultres parties et despences contrainctes et forcées, nch 
nobstant que la Royne régente aye satisfoict jusques icy de aoii 
eousté à une partie desdicts firaiz et advances, estant bien marrie 
quelle ne pcult faire davantaige; dont elle supplie très humble- 
ment le Roy la tenir pour excusée veu la dure saison qui court 
pour elle et les autres grandes dépences qu'elle supporte, mesmes 
que ses officiers ne peuvent tirer ny recevoir aulcuns deniers 
pour les troubles qui sont dedans le pays; de façon que, s'il ne 
plaist à Sa Msyesté y pourveoir par bon efiect et promptement. 
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ledict flieur d* Oysei est contrainct de quicter tout el s^aller gecter 
à ses pieds, ne sachant plus à (juel sainct se youef , et luy estant 

impossible, de la portée dont il est, faire* plus qu'il a faict en 
toute caste dernière ^erre : de quoy les grandes debles où il 
s'est mis de tous ooustés, sans ce qu'il en ayt esté laict aulcun 
fembourcemeot aulx maichans, quelque pounaytte qu'ils eo 
ayent falote et luy mesme faict faire à ses despens, rendent suffi- 
sant tesmoignage. 

Au regart des quatre bandes de gens de pied escossoys dont 
ladicte Dame s'est servie andict Jehan-Ston, ainsi que ledict 
sieur d^Oysel a escrlpt par cy-devant à Sa Migesté, il ne luy a 
esté possible de s'en delfaire pour les considérations déclarées 
par ledict sieur de Bétoncourt, et encores à présent moings que 
jamais pour la nécessité du temps, Daulte de payement et craincte 
de multipler le nombre des malveillants. 

Le comte de Hontellay a mis en avant à ladicte Dame à son 
. parlement de Lislebourg, comme aussi il a faict par plusieurs 
foys audict sieur d'Oysel, qu*il espéroit faire ung bon et grand 
service au Roy et au Roy et Royne Daulphins, ses souverains, 
ès troubles qui se présentent, lequel scroit estimé digne de bonne 
et grosse récompense, demandant la comté de Mourai, qui luy 
ayoit esté autresfois donnée, advenant que ledict service la mé- 
ritast. Dont ladicte Dame ne Fa voulu esconduire, ains luy pro- 
mettre en ce cas do mouvoir le Roy à ccst clTcct et le Roy et 
Royne Daulphins. Oultre laquelle promesse il a espéciallement 
désiré qu*il plust au Roy envoya audict sieur d'Oysel pouvoir et 
commission pour luy ratiffier et confirmer le don de ladicte 
comté au nom de Sa Majesté : ce que ledict sieur d'Oysel a pro- 
mis de faire entendre à icelle, sachant qu'elle saura très bien 
adviser de oe qui en sera à fieiire pour le meilleur, combien que, 
quand ledict pouvoir seroit par deçà, on ne s*en ayderoit s'il ne 
s'acquittoit de sa promesse. 

Lesdicts Protestants n'ont trouvé bon que ladicte Royne ré- 
gente se soit retirée en ceste place, estimans, pour la seurettéoii 
die est, leur jeu estre empiré de quelque cbose et qu'il ne leur 
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sera si facile de la travailler et tourmenter comme ilz ont faict 
ny la conduire à leur accorder les baultes demandes qu'ils pié- 
fendoient. De faiet, beaucoup de gens de biea se retireol yen 
elle et ofifrent de la servir quand elle verra son temps, mesmes 
ces seigneurs et barons des frontières de Therndcl et Meers où il 
n'y a encores rien innové du faict de ladicte relligion. 

Lesdicts Protestants feirent hier prescber en ladicte ville de 
Lîslebouig leur docteur Renox, lequel meist grand peyne d'ex- 
cuser et purger les principaulx fauteurs de la relligion de voul- 
loir attanter sur la couronne, ains seulement à fadvancement de 
l'Évangile. Et il y a gens après pour en sonder la vérité, chose 
qui leur engendrolct de grans ennemys : et, au contraire, si oe 
n est que pour restablisscment de ladicte relligion, la plus grande 
part du royaulme concurre en cella avecques eulx. 

Ayant veu ledict sieur d'Oysel ce que M. de Noailles ambassa- 
deur du Roy en Angleterre leur a escript p... 



(lê reste manque J 



t559. — S) Jmjum, 
M. d'otsbl a h. ds hoaillbb. 

(inyUtem. Beg. IIV, p. 2i9, v^.) 

EflM produil en Sco«e par la nmivélle de la Ueinire du Soi. — Aiidaea dea fétol- 
tés. — RésdttUoD prise par la Reine régente de marcher sur fidimbourg. 
Assurance d*an entier dévouement donnée par lord EnUne, souvetneur du 
château. 

• 

Mimsieur, la dépesche que je vous ay foicte du 19* du présent 

estoit à peine à Barvyc quant est icy arrivé le hérault Roy avec 
la vôtre du 13* précédent, par laquelle, et le pacquct y enclos, 
nous avons entendu les tristes nouvelles de Testai où se trouvoit 
le Roy de sa blessure (% dont ceste Roine a receu tel emiuy et 

' r.icvs; (inns un tournoi, le 19 JsiBlilBO^ par Galviel, coaite de VaatfMBMiy, Bewi n 
aïoorut le lOiuUlet (oivaiit. 
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porté tel tegr^f comme aussy faict chacun de noua, que voua 
peocezy qui nous est d*aultant plus rudde à porter et souatenir 

que nous sommes d'aultre cousté enveloppez de tant de troubles, 
pour les depportemens de noz Prolestans, qu'il n'est possible de 
plua, eatant entrea ea telle rage et fureur qu'ils font clairement 
cognoistre qu'ilz n^ont plua de révérence à Dieu ny au prince. A 
quoi a bien aydé la susdicte nouvelle, par où ils pensent s'oflVir 
quelque moyen pour se mieulx maintenir en leur haulteur, ayant 
auaéy le Jour d'hier, mettre la main et se saisir des coings de la 
monnoye de ce royaulme et commandé que nul dea officiera d*i- 
celle euat à y travailler doreanavant, et, bref, n'oubliant de mal« 
verser en tout ce qu'iîz cognoissent qui appartienne au prince. 
De quoy ayant ladicle Dame esté advertie ce jourd'liuy matin et 
mia le iaicl en délibération du Conseil, où estoit le duc de Gbaa* 
telterault, le comte de Hontellay, le aieur d*A8quin et autres sei- 
gneurs de ce royaulme, il a esté usé de si bonnes et vives re- 
montrances que, encores qu'ilz ayent bien petites forces avec 
eubc, on lea a condulcta à ce poinct que noua marcherons droict 
à Lialebourg pour en tirer dehors lesdictz Protestanta, ai noua 
pouvons : dont nous ne sommes sans espérance, ayant à nostre 
dévotion le chastcau dudict Lislebourg, comme a promis et juré 
en présence dudict Conseil le cappitaine d'iceUui, qui est ledict 
d'Asquin, et de faire tout debvoir de bon et fidelle serviteur en 
tout ce qui concerne Taucthorité de ses souverains. De quoy, si 
nous nous feussions peu assurer par cy-devant, ceste Royne 
(ainay que je voua ay escript) n'en fust jamaia partie. 

Voyià, Monaieur, comme il plaiat à Dieu noua viaiter icy de 
ses verges, pour adjouster malheur sur malheur, qui nous est 
d'aultaot plus malaysé à supporter qu'il ne nous demeure aul- 
cune ou bien petite espérance de la vye du Roy par les lettres 
qu*ont escriptes à ceste Royne Monseigneur le Conneatable et 
M. de TAubespine, sans la grande bonté et miséricorde de nos- 
tre Seigneur; [ce] qui m'apporte tel annuy et tristesse en parti- 
culier qu'il n'est en ma puissance d'estendre la présente en plus 
longs diacoura. 
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£n ceste endroict» après avoir présenté mes humbles recoud 
mandatioDB à votre lx>niie grâce, je prie Dieu vous donner. Mon- 
sieur, ce que plus et mieulx désirée. 

De Dombarre, le 22* jour de Juillet 1559. 

Votre très humble et obéyssant ami à vous faire service. 

D'OYSKI.. 



1559. —24 Juillet. 
âriielM aooordés •Tseqiwt iMFroteitiills d*BieofiS. 

{Angleterre. Reg. UV, p. iil,) 

Premièrement que iceulx Protestans, leur suitte et compai- 
gnie, réservé les habitans de la ville de Lislebouif » partiroot de 
ladicte ville le lendemaia de bon matin, laissans îcélle vuyde et 
sans aucun de leurs gens de guerre, selon qu il a pieu à la Royne 
régente le désirer. 

Lesdicts Protestans rendront tous les coings de la monnoye 
par eulx pris, et iceulx délivreront entre les mains de ceolx qui 
en avoieiit chaîne de ladicte Dame; semblabîeinent le pallays 
assis près Tabbaye de Sainte Croix (^). sera laissé et rendu au 
concierge d^icelluy ou aultre, ayant pouvoir su£Bsant de ladicte 
Dame, en mesme estai qu'il fut receu, et ce avant que deppar- 
tir de ladicte ville; et pour lobservation et accomplissement des 
deux articles cy-dessus les sieurs de Rutven et Petabro sont en- 
trez pieiges. 

Lesdicts Protestans et tous ceulx qui en deppendent demeure- 
ront obéissans subjectz à Tauthorité du Roy et Royne leurs sou- 
verains et à la Royne régente, et obéyront à toutes les lolx ei 
coustumes du royaulme, tout ainsi qu'elles estoient usitées au- 
paravant ce trouble et controverse, excepté en ce qui concenie 
le faict de la relligion, ainsi qu'il sera cy-après spéciflRé. 

Les Protestans ne troubleront ny molesteront les gens d'Église 
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parvoiedefiucten leuis pmcmiies, ny leur fiaroDi aucun em- 
peschement en ce quMIz jouisBent et recueillent de leurs rentes» 

proffîctz et debvoir de leurs béiiéficos, ains pourront franche- • 
ment en user et disposer, selon les loix et ooustumes du royaulme, 
jusques au x* jour de janvier prochainement venant. 

Lesdiots Prolestans ne useront par c\ -après d'aucune force ou 
violence sur les églises et monastères, ains demeureront en leur 
entier et en Testât comme ilz sont de présent jusques audict 
X* jour de janvier. 

La ville de Lislébourg choisira sans contramte et usera de 
telle forme de relligion qu'il luy plaira, affin que les habitans 
d'îcelle puissent vivre en liberté de leurs consciences jusques au 
jour susdict. 

La Royne régente ne interposera poinot son authorité pour 

molester ny troubler les prescheurs desdicts Protestans ou em-' 
pescher aulcun d'eulx soit en leurs corps, terres, biens, posses- 
sions ou pensions, et ne souffirira le clergié, ayant spirituelle ou 
temporelle jurlsdiction, les troubler en aucune manière que ce 
soit puur le faict du la relligion ou autre action qui en dépende ' 
jusques au jour susdict; et que ung chacun pourra vivre en par- 
ticulier cependant selon sa conscience. 



1S59. ^ 95 JoiLtBT. 

M. d'OYSEL a m. P£ NOAILL£S. 

(in0i«<«rr<. fleg. IIU, p. M») 

Douleur causée par la mort du Roi. — Succès obtenus sur les Prolestanls. — Cupi^ 

lidAtion d'£dinboorf . 

Monsieur, j'ay tout à cestc heure reccu la lettre qu'il vous a 
pieu m'escripre du 17" du présent par la voye du cappitaine de 
la ville et chasteau de Barvich, par laquelle, et ce que m'^escript 
H. de FAubespine, j'ay esté confirmé du tout et entièrement au 

malheur que je cuydois et lenois pour certain, dont Dieu a voulu 
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disposer, comme nous voyons, à son plaisir et au regret infiny 
de tous cealx qui servoyent et aymoient Sa grande M^yesté. 6ui 
quoy, Monsieur, je ne m'estendray davantaige que pour toos 
dire qu'il sera bienheureux celluy qui s^en pourra consoler arna- 
ques luy, j'enlcndz de tous sis serviteurs ausquelz il ne demeure, 
ce me semble, autre plus grand plaisir que de iidellement servir 
au fiiz d'ung tel père, d'ung tel roy et maistre qu'il a esté, fit 
laissant ce fascheux propos, vous entendrez, s'il vous plaist, que, 
suyvant mes dernières lettres envoyées par le sieur Tliimothée, 
je me suis acheminé vers la ville de Lislebourg et cest43-cy du 
Petit-Leith pour essayer d'y faire quelque service à ceste Royne : 
dont le succez a esté tel que de plaine arrivée nous avons esté 
maistres de cedict lieu du Petit-Leith par composition, encores 
qu il s'y trouvast dedans beaucoup de gens de très pernicieube 
doctrine et oppinion; et quant à la ville de Lisleboui^, la Goo* 
grégation approuve et accorde d*en sortir dedans dix heures de 
ce matin (^), ayant mis entre nos mains ung seigneur notable et 
ung gentilhomme des leurs en piège pour cest eflect. 

11 est vray, Monsieur, que, comme je vous ay par cy-devaot 
escript, il n'y a rien certain parmy ces gens-cy, si est-ce que» 
pour le temps et la saison, c*est quelque chose que je vouldro» 
bien encores estre davantage pour le service que je doibz et dé- 
sire au Maistre et à ceste dicte Royne, mais je vous asseure que 
c'est tout ce que je puys sans y espargner vie, biens ny crédici 
ny aultre chose, de quoy je n'ay loisir d^escripre delà la mer, 
tant pour les affaires où je suis d aller ayder à recepvoir ladicle 
ville, que pour la peyne, ennuy et travail que je suis de nostre 
conunune fortune à la perte que nous faisons; vous suppliant, si 
vous voyez que hon soit, en envoyer à Messeigneurs de deUà 
ung petit mot de nouvelles, et qu ilz n obmettent, s'il leur plaist, 
cependant aucune chose de ce que, en leur prudence, ont peu 
ou peuvent considérer estre requis en ces affaires, estant biea 
d*advis que vous remerciez les Seigneurs du Conseil d*Angleterre 

(<) Voitt te texte de eette convention, ci-dems, ^ MM. Elle est d'iUlcin lavrbnèo m 
anilaislin>KiUli,p.W. 
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de la bonne adresse qua ont donnée à vostre premier pacquet 
par la Yoye de leurs postes, afiBn qulls bcmi coDUnuer plus to- 
luntiers. 

En cest endroict, après avoir présenté mes bien humbles re- 
commandatioDs à vostre bonne grâce, je prie Dieu vous donnefi 
Monsieur, en parfeicte santé, ce que plus et mieulx désires. 

Du Petit*Leith, le 25* jour de Juillet 1559. 



1&59. — 30 JOILLR. 
M. d'oysel a U. DS NOàILLBS. 
{h^lHnn, fliy. Vtt, 5S4.) 

Reprise de possession d'Édimbourg. — Rétablissement de la paix. — Crainte que 
les rebelles n'aient vmilti se mt-nager le moyen <lc reprendre bientôt les armes. 
— Intrigues des Anglais pour susciter de nouveaux troubles. — Assurance que 
Ton peut donner au Conseil d'Angleterre sur la destruction coni{^ète du fort 
d'Ejemoulb. ~ Piécautioni qiie devf» pfdadn M. de Bétheneourt pour m lArBtèt 
B*a se rend en Cooise. 

Monsieur, ainsy que je vous ay escript par ma dernière, du 
25* de ce moys, que je vous feiz de Petit-Leith à l'heure mesme 
de la réception de la vostre du 17' précédent, j'estois sur le poinel 
de venir en ceste ville pour la recepvoir, comme je feis inconti- 
nent après, avec M, le duc de Chastellerault et conte de Ilonlel- 
lay, en estans deslogez noz Protestans à leur regret, après les 
avoir contrainctz de rendre les coings de la monnoye et ce pal- 
lais; lesquels sont de ceste heure retirez en leurs maisons, avec- 
ques plus d'apparence de se contenir doresnavant et demeurer 
en repos qu'ils n'avoient monstré despuis le commencement de 
ces troubles ; combien que, par les advis que ceste Royne et moy 
en avons, il nous est dict qu*ils ne sont là que pour reprendre 
aleyne et recommencer de plus beau : ce que nous cherchons 
d'éviter le plus qu'il nous sera possible, nous laissans aller beau- 
coup plus largement en ce qui concerne le faict de la religion 
qu*il n*en a esté accordé, afOn de leur lever toute occasion da 

T. t. 21 
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s'esmouvoir de rcchief, et regardons on toute autre chose de 
temporiser avecq eulx, en attendant ce qu'il plaira à nostre oou- 
veau roy et maistie d* eo &ire et disposer. Ne voulant oblier sur 
ce propos à vous dire, Monsieur, que les intelligenees de ces 
perdus avec les Anglois continuent tousjours par la pralicque et 
sollicitation de sire Henry Persy : de quoy vous ayant ample- 
ment eseript par mes précédentes, j'attends en bonne dévotion ce 
qui vous en aura esté respondu par la royne d'Angleterre et sei- 
gneurs de son Conseil, lesquels peuvent bien demeurer en repos 
de la forteresse qui estoit à Ileymondz, pour estre de présent en 
tel estât qu^une charrette chai^gée peult passer et repasser en 
tous les lieux d'icône. 

Pour fin de ma lettre je vous diray, Monsieur, que j'ay adressé 
la mienne dernière à sir James CrofrSi cappitaioe et gouverneur 
de la ville et chasteau de Barvick, par TAnglois mesmes qui 
m'apporta la vostre, pour la feire courir jusques à vous par Tor- 
dinaire de leurs postes. En quoy s'il y avoit eu quelque longueur, 
je suis bien d'advis que en fût faite remonstrance par delà, vous 
priant m'advertir du temps qu'elle vous aura esté rendue. Et au 
demourant, pour ce que j'ay veu, par une lettre de Messieurs le 
cardinal de Lorraine et duc de Guy se à ccstc Royne, que le sieur 
de Bétoncourt devoit estre renvoyé devers elle incontinent, je 
vous prie, Monsieur^ Tadvertyr, s'il n'est desjà pas^, pour éviter 
à tous dangiers, de prendre garde à luy principallement entre 
Neufchastel et Barouic, ayant donné ordre qu'il sera seurement 
accompaigné dudict Barouic jusques en çà, envoyant tant seul- 
lement advertir le capitaine Gaillard qui est encores à Heymoods, 
avecques lequel je faii tenir quelques harquebusîers à cheval et 
lansettes pour cest effect, combien que je pense qu'il n'en sera 
besoing. 

Monsieur, je prie Dieu, après m'estre humblement recom- 
mandé à vDStre bonne grâce, vous donner, etc. 

De Lislebourg, le 30* de Juillet 1559. 

Monsieur, vous verrei par les articles accordez dermèremeol 
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entre nos Protestans et nous à quoy nous demeurasmes avec 
euli, ce que je ne sçay dire encores sll durera, n'y voyant jus* 
ques icy grand' apparaace de leur cousté. 



1559. — 7 Aovr. 

Là inill KtOBTR A H. m MOAILUS. 
{àttglHtm. mg, Illt, p. S8$.) 

Vils regrets donoés par la Reine régente à la mémoire du Roi. — Arrivée de M. de 

Béthencouri en Êcosse. 

Monsieur de Noailles, j*ay reoeu vostre lettre du 17* de Tautre 
moys avecques la doloreuse nouvelle de la mort du meilleur 

prince qui fust en tout le monde et duquel à bon droit je porte 
l'enniiy et tristesse que vous considérez, mais de telle sorte que 
je ne sçay à quoy me pouvoir consoler sinon avecques Dieu qui 
est le maistre sur tous, dont les afflictions se doibvent recevoir 
avecques patience. Tous cognoissez, Monsieur de Noaillee, sifen 
ay ma part de tous costoz et comino do cestuy-ci je suis tour- 
mentée de ces gens enragez, desquelz vous entendrez les deppor» 
temens par les lettres de M. d'Oysel, et comme les choses sont 
passez par deçà depuis nos dernières; qui me gardera vous ftiire 
plus longue lettre que pour vous iisseurer qu'à Tendroict où me 
vouldrez employer à vous faire plaisir, vous trouverez que je n'ay 
peu d*envye de recognoistre la bonne volunté et affection que 
voc ttèfeB ont monstré par le passé et que vous continues envers 
moy ; priant Dieu, Monsieur de Noailles, vous avoir en sa saincte 
et digne garde. 
D'Édimbourgi ce 7* jour d'Âoust 1559. 

La toute vostre» 

Monsieur de NoaiUes, hier, depuis la présente escripte, je re* 
oeus la vostre par le 9 de Bitoncourt, et entendiSy tant par luf 
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que par le double de celle qu'avez escript au Roy et à M. le car- 
dinal de Lorraine, mon frère, les occurrances de vostre cousté, 

par où je voye de plus en plus la bonne souYenance qu'avez tous- 
jours de nous. 



tS59. — 7 AoOT, 

Doubla de la lettre que la reine d'Angleterre a escrite à la reine régente 

d'Escosee. 

{MigMifn. Reg. Xir, p, 469. ) 

Surprise manifestée par Êlisabeth des plaintes qui lui ont été adressées par Tam- 

bassadcur de Franre à raison d'intcUigonccs quo sr»8 sujets auraient (' taMieç avec 
les rebelles d'Écosse. — Sa volonté forincUf^ i\o (li'-sapprouver une telle contluil»; 
et de punir les coupables. — Son désir qu'il lui suit fourni des preuY(^ po&itivcs 
de cet intelligencee. 

Très baute et très puissante Princesse, nostre chière sœur et 
alliée, nous nous recommandons très cordiallement à vous. Nous 
estant donné entendre par îambassadeur de nostre bon frère le 

Roy de France ici résidant que, puis nagiières, aucuns de noE 
ministres des frontières aui oieiit eu intelligence de vostre. der- 
nier troublement avec les rebelles et autres parties à vous déao- 
béissans, ce que nous ne pouvons trouver que fort estrange que 
aulcuii de nus sugès et plus noz officiers et ministres publiqs, 
ayantz charge des places, deusent, de leur teste, cognoissant quel 
desplaisîr nous est et doibt estre, aller chercher tels moyens de 
se mesler avec telle sorte de peu pie I Pour aultant que, à présent, 
nous n'avons encorcs entendu les particularités dlceux, ains, en 
estaus bien sertains, procéderions pour le punissemenl d'iceux, 
nous avons pencé estre bon de vous prier de nous faire appa- 
roistre les causes plus emplement, et nous donner entendre la 
vraye véritté et les particularités seKaines, autant que en ce se 
pcult cognoistre, et véritablement prover que enfin nous pou- 
vons donner telle hordre pour le punissement de ceux qui seront 
trouves coupables et fauteurs ; [ce] quSi pouvés bien eetre as* 
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SGurée, nous ne ferons Auitc de faire pour le désir que avons de 
monstrer extcriourenient le zelle et bonne amitié que portons à 
la bonne voysinance et maintenir Tamytié présente qui est entre 
nous. 

En ce, très haute et puisante Princesse, nostre chièrc sœur et 
alliée, nous vous recommandons au Dieu tout puissant. 

Donné soubz nostre synct^ à nostre mannoyr de Nonohyce, le 
VII* de aoust, le i*' an ^ nostre renne. 

Vostre bonne sœur et cousine. 



15Ô9. — ' 9 Août, 

M. DE MOAILLES A Lk REIN£ RÉGENTE D'ÉGOSSB. 

(mgUlmrrê» Btg, Xtli, p. â$S,) 

Hission donnée par M. de Noailles & M. de la Croix, qu'il a chargé d'aller renetln 
à la Reine régente la réponse d'Êlitabeth lur les plaintes de l'ambassadeur. 

Madame, je feuz jeudy dernier devers ceste royne pour luy 
Élire entendre ce quMl a plmi à Yostre Majesté m'esmpie le 
19* jour du passé ; et luy ayant remonstré vifvement le tout, elle 
me feist la response que j'ay dicte à ce porteur, le sieur do la 
Croix, lequel j'ay pensé debvoir dépescher exprès vers vous, Ma« 
dame, tant pour vous rendre plus particuUier compte des propos 
que me tint ladicte royne et moy à elle, que de quelques occur- 
rances de deçà qui méritent, ce me semble, bien fort vostre 
cognoissance. £t pour ce que je le cuyde bien iostruict de sa 
charge, je vous supplie, très humblement, Madame, estre con- 
tente que j abrège ceste-cy pour me remettre à sa suflSsance et 
fidélité, et lo voulloir creoirc comme moy-mesmes. Il vous porte 
une lettre de ladicte Royne qu'elle m'a envoyée, sachant que je 
dépeschois personnage exprès pour vous faire entendre sadicte 
response. 

Madame, je suplic le Créateur conserver Yostre Majesté en très 
longue et très heureuse vie. De Londres, le 9" jour d'Âoust 1559. 
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1559. — l«r Septsmbbb. 

M. DB BOAILUB A Lk BBIHB BiOBimi D'iCOBSB, 

Compte rendu d'une audience arrordée à l'arahMsadcur par Élisabcth. — Proies- 
talions de la reine d'Anglelcrre que les Écossais rebelles n'ont rien à espérer 
d'dle.— Ordre qu'elle a doDnft de faite une enquête sur la conduite de quelqure- 
unt de Mt miniîlcet A leur égard. — Ralifieatlon des demie» tiaitéa ealn la 
Firance, TAo^eterre et l'Êcosse. — Joie causée en France' par la nouvelle des 
succès obtenus par la Reine régente. — Offres de service Ciites par le capitaine 
Bortliwidi, éceesais. 

Madame, ayant reoeu par le & de la Croix voaUe paoqurt 
da 16* du passé, aveeques les lettres quTescripveB à ceste royne, 
et entendu de luy le surplus de sa créance, j'envoyay incontinent 
demander une audience qui me fut tempohsée jusques à mardy 
dernier» & cause que ladicte Dame se trouvoit mal. Auquel jour, 
après luy avoir présentér vos lettres et voz très affectueuses re- 
commandations, je luy diz : comme ayant envoyé geiitilhouimc 
exprès jusques eu Ëscosse vous faire entendre la bonne et favo- 
rable responce qu'elle m'avoit faict sur les mauvais depporte-* 
mens du comte de Norlhunberland et autres ses ministres d& la 
frontière du xNort, vous Fen aviez voulu mercier par lellres et 
me charger d'abondant luy faire entendre de parolle que vous 
esties merveilleusement satisfaicte de la veoir continuer en ces 
bons termes d*amitié et en la commune intelligence qui doibi 
estre entre ces trois royaulmes. Bien désiriez estre encore niieulx 
esclaircie du doubte qu'en aviez eu et du suspeçon en quoy ces 
gens vous mettent chasque jour, pour se monstrer fort asseuies 
qu'ils auront tout secours d*elle et de son royaulme, quand ils le 
requerront, jusques 5 se vanter d'en avoir lettre de ladicte Dame 
et de Messieurs de son Conseil. En quoy d'abondant intervenoit 
une trop grande facilité de laisser passer les Ëscossois en Angle- 
terre, sans avoir lettres de vous, comme il est requis par les 
traictez; ce dont Voslre Majesté m'avoit commandé luy en faire 
remonstrance, alïm qu'elle y voulust poiu^voir à fadvenir. 
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Sur lesquelles choses ladicte Dame me respondit, en premier 
lieu : qu'il pourroit bien estre qu'aucun da ses ministres, dont il 
y en avoit d*assez fols, auroient tenu des propos mal sages aux 
Escossois, mais qu'elle avoit mandé d'en enquérir et envoyé un 
homme exprès pour les radresscr. Néantmoings que ceulx de 
ladicte Gonfprégation se trouveroient grandement déceuz s'ils 
espéroient aucune fkveur d'elle en leurs folles entreprlnses, et 
qu'elle ne leur avoit rien escript ny promis, estant son signet 
bien aysé à congnoistre pour estro monstré s'il s'en trouvoit. Et 
qu'elle sçavoit bien qu il y avoit des gens, lesquels, pour troubler 
les choses, semoient de fort meschans propos, veoire aulcuns de 
ses subjécts, et qu'il y en avoit dans Londres dont elle feroit faire 
telle punition que j'en ouyrois parler. — Et, quand à ce qu'il ne 
debvoit estre baillé permission aux Escossois de passer en ce 
royaulme sans porter lettres de vous, que cela estoit raison- 
nable et n*avoit point entendu quMl en eust esté usé autrement; 
toutesfois qu'elle y feroit prendre garde. 

Et après le discours de toutes ces choses, ladicte Dame me 
monstra vostre pourtraict qu'elle a dans sa gallerie de Hamp- 
toncourt, non sans me tenir plusieurs propos de vostre bonté, 
honnestelé et vertu, me chargeant pour la fin de vous présenter 
ses très affectueuses recommandations. Et si l'on peult faire ju- 
gement de l'extérieur, il semble, Madame, par ses paroles et 
aultres démonstrations qu'elle ne tesmoignoit avoir que bonne 
intention à l'entretènement de la paix et bonne amitié d'entre 
Vos Majestez. 

Je luy parlay de la ratiffîcation que le Roy et la Royne m'avoient 
envoyée des derniers traictez d'Esoosse pour la luy bailler, aveo 

ung pouvoir d'en requérir aultant d'elle. A qiioy me respondit 
qu'elle avoit desjà faict expédier la sienne et estoit sur le poinct 
de l'envoyer au Roy par gentilhomme exprès, avecq semblable 
pouvoir de requérir celle de Sa Majesté; mais puisque je Pavois 
dc$jà entre les mains, elle adviseroit comment en debvroit user. 
Je ne veux oblier icy. Madame, vous dire le très grand ayse et 
Incroyable plaisir que le Roy, la Royne, la Royne mère, eosem- 
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ble Madame vostre mère M" voz frères et toute la court re- 
ceurent des nouvelles que mon cousin de la Motlie (^) leur 
porta de ce vertueulx exploit qu'aviez commencé OBûre sur oes 
mutins, et regaigoant Lislebourg et le Petit^iCith; et oongnust 
mondict cousin que le plus grand soin et plus grande affection 
qu ilz ayent par dellà est de remettre les choses d'Escosse en bon 
estât. A quoy, Madame, je les inciteray encores de ma part, tant 
qu*il me sera possible, et useray au reste en ce qai les ooncei^ 
nera icy de telle fidélité et dilligence comme la grande afifectioa 
que j'ay à vostre service me le conmiaiide. 

Ce cappitaine Bourdy escossois, que bien connoissez, vint hier 
dire à M' de Gandalle que, s'il vous plaisoit le retirer à vostre 
service, il s'y employeroit si bien et Gdèlement que vous c<m- 
gnoistriez qu'il a moyen de vous en faire en ccste saison dans le 
^ys. Sur quoy vous plaira, Madame, me mander vostre volonté, 
. affin que nous ne luy confirmions son oppinion sinon ainsi que 
nous le commanderez; qui sera fin, priant en cest endroict le 
Créateur qu'il vous doint, Madame, en parfaite santé, très heu- 
reuse et très longue vie. 

De Londres, le 1" de septembre 1559. 

Madame, f ay, despuis la présente escripte, recouvert la ra- 
tiffication des traictez d'Escose que ceste royne m'a envoyée par 
son secrétaire Cecille, laquelle je vous fcray tenir par la pre- 
mière seure commodité, suyvant le commandement que le Roy 
m*en a &ict par mes dernières instructions. 

(•) ABtotnette àt Boorboa. 

BsfinaidêSilifue 4e 11 lblll»-rélM10l^ qil niccèdi, M 19^ 
CMM «ktamdMr « ABfltiam. 



Digitized by Google 



r 



1559 AMBASSADE DE GILLES DE NOAILLES. 345 

1559. ^ 5 Sbptbmbrb. 
m. ob m0aili.b8 au boi. 

{ânglturre. Reg. XI II, 60S,) 

AMunuiee donnée par Elisabeth qu'eUe ne fouraira aucun tecoun aux £eoiiate 
rebettes. — Peu de eenflanee de rambeasadeur dane les promesies de la reine 
/ d*Anglelene et de ses ministres. — Son opinion que le Roi dui t envoyer en toossa 
des forces sufilsantes pour comprimer, une bonne fois, la rébellion. 

Sire, par le courrier Protestant, qui est party dMcy le 2 de ce 

moys, je vous ay laict une bien ample dépcschc de tout ce qui 
s'estoit passé jusques audict jour, et adjonsteray seullemeut à 
cela, Sire, par la présente, comment ceste Royne, n'ayant eu 
accès de fiebvre de 10 à 12 jours, a commencé s'asseurer main- 
tenant si bien de sa santé qu elle délibère n'user pour ce coup 
de médecine. J'ay eu advis qu elle avoit escript aux gouverneurs 
de sa frontière du Mort de ne donner aucune iàveur à ceste Con- 
grégation d'Escosse, suyvant ce que je luy en avois tant exprefr- 
sèment dict et remonstré en mes audiences; en roccasion de 
quoy est à estimer que les affaires dudict pays n en seront que 
plus facilement réduictz, bien qu'il ne fault prendre seurté des 
démonstrations de ladicte Dame ny de ceulx de son Conseil qui, 
dans leur cueur, sont ayscs des troubles dudict pays et mesme- 
ment (|u iiz soyent cuneitez à cause de ceste nouvelle religion 
qu ilz ont par trop à cueur. Et croy véritablement, Sire, que, si 
soubz tel prétexte il s'offroit quelque bonne occasion pour eulx 
en Escosse, ilz la prendroient pour s'en servir à leur advantage ; 
dont, puisque Y. M. a entreiiriiis de pourvoir à ces pernitieulx 
commencemens, sera bon d'y mestre cesle fois si bien et si vif« 
vement la main, avec les forceif qu'avez desjà envoyées ou par 
renfort d'autres, sMl en est besoing, que jamais plus n'en soyez 
en [)eyne. L on m'a asseuré que voz dictes forces esloient desjà 
arrivées par delà et n ay poinct sceu que ladicte Congrégation 
fist aucune assemblée nouvelle, mais que la Royne régente dudict 
pays avoit, comme Ton dict, avitaillé Sterlin. Qu'est tout ce que 
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pour le présent j'ay entendu, et mettray peine, aussitost qu'il en 
surviendra aultre chose, qu'en soyez* diliigemment ad verty. Le 
secrétaire Gedlle m^a baillé une lettre pour retirer les François 
qui lyirent prins avec Strangouys. U vous Iplaira, Sire, me com- 
mander ce que j'en auray à faire. 

Sire, je prie le Créateur, etc. 

De Londres, ce 5* de septembre 1559. 



1359. — 6 SfiPTSMBaE. 

H. DB MOAILLES k M. D*0Y8BI.. 
{ànglsUm» Mg, XIII, p. €09.) 

Avis relatifs à la ratiiicalion des derniers traités. — Assurance qui a été donnée à 
M. de Noailles que la reine d'Angleterre avait écrit aux gouverneurs de sa Tron- 
tière du Nord de ne plus favoriser les Êcofsais. — Urgence de surveiller la con- 
duite des Anghis à cet égard el d'en instruire fambassadettr. — Jin» ipi'Q a 
raasenlie en apprenant le débaniuement en Éceaie dv corps commandé par Oete« 
vien Boiso* — Conseil qu'il doooe à H. d'Ojsel de temporiser, en attendant des 
forces plus considérables. 

Monsieur, encores que j'aye bien amplement escript à la Royne 
régente d^Esoosse et à vous du i*' de ce moys, je ne laisseray 

.pourtant de vous faire maintenant ce mot par ce porteur, qui 
est de Lislebourg, pour vous dire que despuis ledict jour le se- 
crétaire Gecille m'est venu dellivrer céans Tacte de la ratifiication 
des derniers traictez d'Escosse de la part de ceste royne; les- 
quels je vous envoyeray par delà, niais [il faut] que d uu^ cuusté 
et d'aultre ayons retiré i acte qui en a esté receu. 

Von m*a voulu asseurer que ceste dicte royne a escript aux 
gouverneurs de sa frontière du Nort de ne porter aulcune ùiveur 
à vuz Protestans. Ce que j estiincrois estre de quelque impor- 
tance, en ceste saison, pour faire contenir ces reniueurs de mé- 
nage et vous asseurer d'aultant en voz afikires, croyant encores 
que ceste royne se maintiendra sagement en ces troubles; et 
si d'aventure vous sentez aucunement le contraire, vous m'en 
advertirez, 8'U vous plaist, incontinent pour luy en faire instance, 
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et la reoorder de toutes see bonnes promesses. Au surplus. Mon- 
Bieur, je ne veulx obmettre à vous dire icy, et dont je vous prie 
en advertir la Royne régente, comment le Roy m'envoya sur la 
fin du mois passé le courrier Protestant tout exprès pour remons- 
trer à eeste royne comme, s'estani le comte de iiaran absenté et 
retiré hors de Franœ pour crimes par luy commis, et entendant 
quHl debvoit passer en ce royaulmë, si desjà il n'y estoit arrivé, 
il désiroitqu en vertu dos traictez elle le luy voulut rendre comme 
son rebellC) et la prier de Ten gratiHier et satisfaire, sellon que le 
debvoir et le respect de leur commune amitié Tobligeoit. A quoy 
ladicte Dame, après plusieurs propos de ce &ict, m'asseura ne 
sçavoir aulcunes nouvelles de luy, et, quant il scroit en son 
pouvoir, non seullement pour l'observation desdictz traictez, mais 
par amitié et honnesteté, elle en contenteroit le Roy et satisfo- 
roit en cela à son désir. Laquelle chose je vous ay bien voulu 
faire entendre, aflin, Monsieur, que, s'il vous en estoit parlé 
d ailleurs, vous ne soyez surprins en la response, et que ladicte 
Dame Royne régente et vous puissiez observer en cecy toutes les 
considérations que connoissez estre nécessaires. Qu*est tout ce 
que pour le présent je vous pourrois esuripre, me recommandant 
en cest endroict bien humblement à vostre bonne grâce, et prie 
le Créateur qu'il vous doint, Monsieur, très heureuse et très 
longue vie. 
De Londres, le 6* de septembre 1559. 

Monsieur, comme je formols la présente, le susdict secrétaire 
Cecille m'a envoyé par ung de ses gens vostre pacquet du 30* du 
passé, dont je luy ay grandement mercié tant de la dilligence 
que de la Odellité qui est gardée en la réduction de noz commu- 
nes dépesches qui sont conmiises à leurs postes. Je ne fi-ray faulte 
d'envoyer incontinent jusques à Boulogne celle que j'ay trouvé 
enclose dans mondict pacquet pour France. Et vous dlray au 
reste, Monsieur, que j'ay esté merveilleusement ayse de sçavoir 
la descente de nos gens {}) par delà sans inconvénient. Car icy 

(*) UiqpMauel9MdegeBttepMca«MBdêefptrOeinlMBMio(V«y.UI^ 
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avoit couru une fois le bruict qu'ilz avoient eu fortune sur mer, 
et puis qu'au débarquement il en avoit esté dellaict une partie 
par les Protestaas. Je sçay, Monsieur^ que vous SQaurez très bien 
user et vous ayder de ces petites forces, en attendant les plus 
grandes que le Roy envoyera par cy-après. En quoy il senible 
que la fiiçon du cunclatcur Fabius seroit toute propre pour en- 
nuyer et séparer rassemblée des adversaires qui n'ont moyen de 
temporiser» gaignant (ouqours quelque chose sur eulz et se sai* 
sissant desfortz, et prenant surtout guarde que les vivres ne vous 
soyent enipeschez et ne vous défaillent; et croy qu'il seroit bon 
que par quelques prescbeurs feissiez remonstrer au peuple que 
rintention desdicts Protestans passe le zelle de la religion^ et 
que leurs depportemens ont asses tesmoigné qu'ils veuUent sup- 
primer Tauctorité du Roy pour se Tattribuer. 



1559. — 7-14 Sbptiîmbiub. 
M. d'oysel k. m. de noailles. 
{ànglêtem. Êeg, im, p. 618,) 

Afif de rombarqneiiMil d*Oela?ien Boiso, qui retourne en IVanee pour teodn 
compte au Roi de rëlat des aflUres d'Econe. — Continuatton dce troubles.— 

Conférence tenue à Bcrwick avec les Anglais pour l'échanfe des pilioiiiiieit. — 

Inlripiips (le sir Ralph S.ullcr. — Faveurs accordées à un gentilhomme du comte 
d'Arran. — Plaintes de la (teino régente à celle occasion. Certitude deTai^ 
rivée du comte d'Arran eu £co&sc. 



Monsieur, par une petite dépesche que je vous ay faicte par 
la voye ordinaire de vos postes, du SO*du passé, vous aurez en- 
tendu Tarrivée par deçà des quatre premières enseignes quil a 

pieu au Roy y ftnre passer; et par ceste je vous diray, Monsieur, 
que hier s'enabarqua le S' ûctavii n Bosso, conducteur dlceUes 
enseignes, pour retourner devers Sa Majesté et luy rendre compte 
de Testât où il a trouvé et laissé toutes choses de deçà ; dont je 
ne vous feray par la présente autre discours, sinon pour vous as- 
surer que il n'y a encores aulcune apparance d'anumdement ei 
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troubles qui s'y sont passez, continuaus ces mutios et rebelles 
en leurs délibérations de se rassembler et faire tout ce qu'ils 

pourront pour nous deffaire, n'obmettans aulcunes praticques et 
moyens pour attirer à leur opinion tant de gens qu'ils peuvent. 
Mais j'espère en Dieu que leur mauvaise voluuté ne sortira en 
effect ; ains au contraire quUlz y pourroient eulxHneames laisser 
du poil, estant cependant bien nécessaire qu'il plaise à Sa Ma- 
jesté faire haster le reste de son secours, tant d'honimes que 
principallement de deniers, dont il nous en est venu fort peu à 
ceste fois. 

Quant an surplus, Monsieur, M. de Sedéller, du Conseil de la 

roync d'Angleterre, lequel vous est assez congneu, est tousjours 
à Barvich y envoyé, comme vous avez entendu, soubs prétexte 
de s'assembler avecques quelques depputez de ceste Royne pour 
regarder sur le faici des prisonniers de guerre, tant d'une part 
que d'autre, et autres choses qui uiérilent radresse. Mais Dieu 
sçait s il manigance cependant parmi nos gens, desquelz, comme 
j'entendz, il ne se peult bonnement asseur^ pour en avoir esté 
trompé i)ar plusieurs fois au temps du roy Henry VDI et despuîs. 
L'on essayera tousjours de seavoir le prolTict qu'il y fera; et, 
pour luy donner plustost occasion de sortir de ces frontières, il 
y a desjà cinq ou six jours que ceste dicte Royne y a envoyé ses 
depputez, lesquelz cuydoient commencer à se venir mardy der*> 
nier, sans une légitime occasion qui a esté mise en avant par 
lesAnglois, qui a esté cause que l'assemblée a esté différée jus* 
ques à lundy prochain. De ce qui en succédera je ne fouldray 
4rous en advertir, et cependant j'attends de vos bonnes nouvelles 
en bonne dévotion, dont je n'en ay eu aucunes depuis le 17' du 
mois passé. 

Monsieur, je prye Dieu, après m'estre humblement et bien 
affectueusement recommandé à vostre bonne grâce, vous don- 
ner, etc. 

De Lislebourg, le 7° jour de septembre 1559. 

Monsieur, mon autre lettre cy-eDclose n'attendoit que le par- 
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tement de ce gentilhomme, nommé Laviston, qui a traîné ung 
peu en longueur, et cependant nous a esté rendu tout présente- 
meot, par la voye de Barvich» la vostre du 1^ de ce moys; sur 
quoy je ne vous diray autre chose sinon que Dieu veuille que les 
effects correspondent aux honnestes responses que vous avez eu 
de la royne d'Angleterre. J'ay aussy veu, Monsieur, ce que me 
touchiez du traictement par deçà du S' de la Croix, dont je suis 
honteux d'ouyr parler. Car à la vérité, et sans mentir, le Jea 
n^en vault pas la chandelle, c^est à dire quil n'y a rien qui mé- 
rite d'en faire mention, et, s il en t'aliuit venir à telles honne8t4v 
tez, ce anroit esté à moy à vous remercier à toutes heures de la 
faveur et amitié qu'il vous a pieu monstrer à tous ceulz qui 
m'appartiennent, comme à mon nepveu, heau-frère et autres, qui 
s'en ressentent avecq moy grandement vos attenuz. Ce qui me 
garde vous en faire plus grande cérimonie, c'est que je me 
tiens hien asseuré que nostre amitié n'en a pas de hesoing, 
laquelle je réserveray à quelque hon effect, quand il plaire à Dieu 
m'en donner le moven, comme j'en av l'entière volunté. Sur 
quoy je feray resgpnse à M. de Noailles (^), à la lettre qu'il m'a 
escripte, par la première occasion qué je prendi^y ung peu plus 
à loisir.- Et cependant, parce que je n'ay encores parlé à ceste 
Royne des propos y contenuz, (estant retenu à la chambre d'un 
petit mal que j'ay en une jambe), je ne vous diray davantage, 
Monsieur, sinon de vous asseurer que je tiendray toute ma vie à 
grapde félicité que je puisse estre des instruments pour servir de 
quelque chose au bien et contentement de mes bons sei^jneurs 
et amys, tels que j'estime vous et les vostres. ^ 
Quant à M** de la Brosse et évesque d'Amiens (^), il me des- 
platt que de ceste heure je ne vous puis faire certain de leur ar- 
rivée ; nous les attendons de jour à autre, estants advertis qu'ib 
estoient partis de la court il y a jà longtemps. Au regard des 
nouvelles de nos mutins, il n'y en a poinct d'autre sinon qu'ils 
se doibvent assembler dedans ccjouid'huy ou demain à Jehan* 

(•) L'évêquc de Dax. 
(*) MieoludePeUtvé. 



Digitized by_Goo^ 



1559 AMBKSBm DE GILLBS DB INUILLB8. S51 

Ston, sans leurs communautez, pour adviser s'ilz feront d'ad- 
vantaige des folz, dont il y a plus d'apparance que de retourner 
à bonne obéissance. De ce qui se passera je ne fiiuldray de vous 
en donner advis, ne me voulant baster de creoire du tout une 
nouvelle qui me vient d'arriver de bon endroit, c'est que ung 
M. Henry Balneys et d'autres se sont embarquez despuys deux 
jours à Petlouyng, qui est un prieuré appartenant au prieur de 
S* André, et sont passez à ung bon batteau en Anglderre. Je 
croy que ce aura esté pour aller à Barv^'cq et là conférer avec 
cet homme de bien qui y est, M. Sadler, ou bien passer jusques 
en court : dont il sera bon» Monsieur^ que vous essayez de des- 
couvrir la vérité, estant ledict Balneys le plus ingrat paillard 
qui soit au monde et qui a eu de grandes intelligences en Angle- 
terre, mesmes du temps du chasteau de André et depuis, 
comme vous pourrez entendre là où vous estes; il est homme 
séditieulx s'il y en a en Tisle de Bretaigne. En cest endroict, 
après avoir présenté mes humbles et affectueuses recommanda- 
tions à voslre liuniie grâce, je prie Dieu, vous donner, Monsieur, 
en parfaicte santé, bonne et longue vie. 
De Lislebourg, te.xf jour de Septembre 1559: 

Monsieur, encores après toutes dilations à cesle dépesche, j'ay 
à y adjouster que je viens d estre adverly tout présentement que 
ung gentilhomme escossoys du comte dUaran, nommé Forbez, 
qui a desja passé et repassé une autre fois par TAngletèm, 
comme vous avez bien entendu, et mesmes par le S' de la 
Croix qui le rencontra ainsi qu'il venoit de deçà s'en retournant 
vers Londres, a esté encores veu samedy dernier à Barvicq où il 
arriva en poste; dont il partit bientost après pour venir en Es- 
cosse et aller à Ilauielthon devers le duc, père de son maistre, 
si bien et iavorablement traicté, comme je sçay pour vray, qu'il 
a achapté ung cheval audict Barvicq, qu'il a passé en ce pays par 
la permission qu'il avoit de ce feire, voire d'en achepter jusques 
à deux, s'il eust voulu, ce qui n'est commung, et, qui plus est, 
luy fust baillé chevaulx de poste et guyde audict lieu jusques à 
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Koding^ant; par où vous voyez si ceste Royne s'est plaincte i 

tort, dont elle vous escript de recliief. 
' Cest du 12^ de Septembre 1559. 

Monsieur, enoores ay-jc ouvert ce pacquet pour vous dire que, 

tout présentement, ceste Iloyne a eu advis de trois endroicls qui 
se rapportent que le conte d'Haran estoit luy-niesmes arrivé en 
ce pays. Nous oe sçavons en quel endroict ny où il est, ny mes- 
mes si ceste nouvelle est en tout véritable. De ce qu'il s'en ap- 
prendra davantaige, je ne l'ailiiray vous en advertir. 

Monsieur, vous verre; par la fin de ma lettre du là* Tadvis 
que nous avons de farrivée par deçà du comte d*Haran, de la- 
quelle je viens tout présentement estre certain. De ce qu'il s'en 
apprendra davantaige, vous le sçaurez par la première commo- 
dité; et cependant je vous diray ce mot, Monsieur, que le capi- 
taine en faveur duquel vous avez escript à ceste Royne en sçavoit 
bien des nouvelles quant il a parlé à vous et qu'il n estoit Ions 
pas loing de luy. Et c'est ce que vous aurez de moy par la pré- 
sente, priant Dieu, après m'estre humblement et affectueusement 
recommandé à vostre bonne grâce, vous donner, Monsieur, en 
parfaicte santé, très bonne et longue vie. 

De Lislebourg, le U* de Septembre 1559. 

Vostre très humble et assenré amy à vous foire service. 



1559. — 17 Sbftembiib, 

M. DE NOAILLES A L'lVÉQLE d'aMIEHS. 

{ingUUm, Iby. UN, p. 647,) 

Avis donné p.ir M. dp Laync du dépari de MM. d»; Pcllevé et df l.i Brosse ptîur 
l'Écosse. — Espoir de l'ambassadeur qu ils y sont déjà arnvt s, cl <iue leurs efTorU, 
réunis à ceux de la Reine régente et de M. d'Oysel, parviendront à j rétablir U 
paix. 

Monsieur, je me suys grandement resjouy d'avoir esté asseuré 
par M. de Layac, présent porteur, qu'après beaucoup d'empes* 
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chement, enfia Dieu le vous ayt envoyé si à propos qu'aviez iaict 
voille le 4* de ce mois avec si bon vent que f espère que seres 

desj;i arrivé en Kscosse. Et, encores que je croy que ce n aura 
esté sans beaucoup de peynes, je désire au moings que ce ait 
esté en bonne santé et à beure si prospère que vous puissiez ré- 
duire les choses de ce pouvre royaulme en bon esûit, comme 
rhonneur de Dieu et le service du Roy le requièrent. J'ay bonne 
espérance que vostre travail ne sera sans fruict, et que, s'il y a 
moyen d'aulcun remèdOi il y sera mis par deux si suffisans et 
dignes personnaiges, comme M. de la Brosse et vous, qui serez 
d*abondant conduict en cela par les heureux auspices de ceste 
vertueuse princesse, la Royne douairière, et aussy par la dilli- 
gence de M' de Villeparisis, (|ui a beaucoup d'honneur d'avoir 
temporisé et soustenu le trouble jusques à vostre venue. De ma 
part je prendray garde, le plus soigneusement que je pourray, 
qu'on n'y Iravtisc rien de ce cousté, et vous feray au reste tout 
service, me remettant de touttes autres choses audict sieur de 
Layac, à qui je n'en ay rien célé. Et en cest endroict. Monsieur, 
après m'estre humblement recommandé à vostre bonne grâce, je 
suppliera y le Créateur qu'il vous doiiit très heureuse et très lon- 
gue vie. 

De Londres, le 17* septembre 1559. 

1559. — 28 SBPTfilOiRB. 

M. DE NOAU.LES A H, LE CONNÉTABLE. 

{ângUum, B09. IttI, p. $tÂ.) 

Avis que le duc rit' ClirilfUi rault s'est déclaré chef des rebelles. — Lettre insolente 
qu'ils ont atlrtsséc à la Reine régente à rorcasion des fortifications commencées 
à Lcilh. — Arrivée en Ecosse de M3I. de la Brosse et de Pcllevé. — Espoir que 
mettent les rebelles dans la protecUon d'Êlisabeth. — Dénégations de la reina 
d'Angleterre à ce Btqet. 

Monseigneur, passant par icy le sieur de Melvyn (*) à son retour 
d'Escoâse pour vous aller retrouver. Je n'ay voullu obmettre de 

(I) Jac^cs Melville, l'aatcar des Mcmoiret. 
T. I. 
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VOUS faire ceste cy par luy, pour, avec si bonne occasion, ne faillir 
à mon debvoir et par mesme moyen vous donner advis des nou- 
velles de ce pays : desquelles, j;içoit que ledict porteur vous paisse 
rendre bien ample et fidel compte, et niesmes de celles d'où il 
vient, touiesfois, pour ce qu'il n'est bien asseuré de ce que dea- 
puys son parlement m'en est mandé par M. d'Ûysel, je vous diray 
de particulier seullement, Monseigneur, que le duc de Chastelle- 
rault s'est enfin déclaré chef des rebelles dudict Escosse, et que 
tous ensemble escriviront, le "2^2" de ce mois, une lettre mutine à 
la Royne régente, fondée sur la fortification commencée par né» 
eessité au Petit-Lith et pour avoir là quelque retraicte, s'il etX 
possible. Et sont iiiaiiitenant tous les j^^rands de delà à sarrner 
et rassembler pour courre sus et empescher aux nostres leurs 
entreprinsesetlesdéfaire, s'ils peuvent. À quoy ledictsieurd'Oysd 
feisoit remédier au mieuk qu'il pouvoit, faisant advancer ladlde 
fortification et la pourvoir de vivres et de munitions pour atten- 
dre plus grand secours d lionmies et d'argent que celui qui est 
arrivé, estant en dangier que ladicte dame Royne régente, lay 
et tous les Françoys n*ayent cependant beaucoup à souffirir. Cd- 
luy qui m'a porté ces nouvelles estime que M" de la Brosse et 
évesque d'Amiens arrivèrent à Lislebourg deux jours après son 
parlement, cuydant estre asseuré d'avoir veu leur navire bien 
près du port et qui avoit commencé de saluer. Et sur toutes ces 
particularités et autres de ce lieu, j ay dépescbé ce matin vers le 
Roy le sieur de la Motbe mon cousin pour l'en adverlir, l'ayant 
aussi cbargé vous aller rendre compte du tout, s'il peult avoir le 
bien de vous veoir avant que d'estre renvoyé. Il s'entend que les- 
dicts rebélles se promettent avoir secours de ceste royne, s'ils 
ne sont assez forts, Toutesfois ladicte Dame m'asseurc tousjours 
du contraire avec beaucoup de bon langaige, lequel je prie Dieu 
vouloir accompaigner de l'efiet et vous donner, Monseigneur, en 
très bonne et parfaicte santé, très heureuse et longue vie. 
De Londres, ce 28" septembre 1559. ' 
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1559. — 29 SbfTBMB». 
M. DB K0AILL88 A LK RBINB BtOBNTB O'iG088B. 
{ÀngUtm, lUg, Xill, p. 6i7,) 

Compte rendn do l'audion» e .k cordée par la reine d'Anglclerre à l'ambassadeur. — 
llemonlrauces qu'il lui u faites au sujet des relations de ses ofHciers avec les 
rebelles d'Êcooe. Nouvelles protestations d*£lisabetb. — O^ion de rambss* 
sadeur sur ses véritables intentions. 

Madame, depuis les dernières que je vous ay escriptcs, du 
2:2* de ce mois, par le sieur du Croc, j'ay eu, dimanche dernier, à 
Hamptoncourt une audience de ceste royne, en laquelle je n'ou- 
bliay, suivant vostre commandement, à luy faire grande et vifVe 
instance et remonstrance sur rentrée et yssue de voz Escossuys 
en ce royaulme, sans aulcunes lettres et congié requis de Vostre 
Miyeslé; luy touchant par exprès les allées et venues de Foito, 
et des ohevaulx acheptez à Barvich, et de ramenteveoir encores 
celles du si3ur de Granges avecq Raiï Laurens, et amener à ce 
propos tout ce que au reste, de vieuli ou de nouveau, je peuz 
oongnoîstre y pouvoir servir. — Sur quoy ladicte Dame me res- 
pondit : que je luy avois souvent faict telles plainctes, et qu*éHe 
m'avoit tousjours aussy asseuré qu'il n'y avoit aulcune maulvaise 
intention en elle ; ains estoit si marrie de vostre mescoatente- 
ment en cest endroict, qu'elle avoit souvent escript et commandé 
très expressément à ses gardiens de delà d'y pourveoir, ayant 
donné charge à M'" Sadler de s'enquérir bien à la vérilc de tout 
et Tadvertir fidellement de ce qu'il en trouveroit; mais que de ce 
qui luy avoit esté respondu elle n'avoit jamais rien sceu congnot^ 
tre dudict Raff Laurens, ny entendu que le comte de Northom- 
berland ou son frère ayent jamais eu serviteur de ce nom. Disant 
au surplus ladicte Dame que je debvois considérer qu il y avoit 
plusieurs passages en ceste frontière de delà par où lesdictz Ës- 
cofisois, et possible de ses subjectz, pouvoient entrer et sortir 
sans quDU y pust donner ordre, n y tenant aulcunes gardes; et 
que, quant à celuy de Barvich, ne pouvoit croire que ledictFor- 
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bes s'i fust tant promené et moings achepté dernièrement che- 
vaulx pour les mener en Escosse, estant asseurée que le gouver- 
neur dudici iieu n'oseroit, sur sa teste, Tavoir permis. Toutesfois 
qu'elle en escriproit et en feroit enquérir dilligemment pour (si 
ainsy estoit) pourveoir sollon le mérite du faict; et que, tant 
d'icelluy que des précédents, elle cuydoit bientost en interroger 
le conte de Northomberiand, qu'elle estoit sur le poinct de man- 
der de la venir trouver icy. 

Je luy dis là-dessus, Madame, qu'elle ne soauroit mîeulx feîre 
pour son honneur et réputation que de monslrer bien et à bon 
essient que ces depportements luy desplaisent, estant chose qui 
pourroit autrement venir quelque jour en grosse et dangerme 
conséquence. Et luy vouluz bien toucher à ce propos comme 
sur la faveur de ce passage, et de tant d'allées et venues d'ungs 
et dautres subjectz de ces deux royaulmes, les Escossois se pro- 
mettoient grand appuy de Sa Majesté, veoire d*estre secourus par 
soubz main d*armes, munitions et argent : chose que vous, Ma- 
dame, n'avez jamais peu croire, ayant lousjours eu par mes let- 
tres, et ce que je vous avois faict entendre de sa pure et tranche 
intention, tant d'asseurance du contraire qu'il ne pouvott tumber 
en vostre fantaisie qu'elle eust seullement pensé à si indignes ef- 
fectz de sa grandeur, foy, promesses et sermens. 

Et sur ce et autres semblables propos qui durèrent plus d'une 
heure, ladicte Dame me réplicqua : qu'elle seroit certes bien mal- 
heureuse de dire ung et faire ung aultre, et qu'elle avoit son 
honneur trop cher pour voulloir tumber en si maulvaise up[ù- 
nion; et que de ce qui s'en parloit près de vous. Madame, ou 
vous en estoit rapporté, que c'estoit une mallebouche, qu'elle 
ne pouvoit garder de courir partout, et que à ceste seule, non 
aux susdictz, elle avoit donné passeport pour ne pouvoir einpos- 
cher son passage. Ce qu'elle dict en riant, me chargeant expres- 
sément vous escripre ces propres mots, lesquelz me réitéra est- 
cores quant je prins congié d*elle et pria de ne les oublier; mais 
ce fut tousjours en riant, comme lut quasi toute Taudience, d'un 
bon et joyeulx visage. Auquel tûutesfois et en tous ses propos je 



Digitized by Go ^v,.^ 



1559 Ambassade de gales de mmlles. 857 

cuyde y avoir plus de dissimulation que de certitude et bonne 
voiunté, estant» ce dict ung chacun, mieulx née pour jouer ce 
personnage que nul aultre. Qui me foict croire qu*elle ne lais- 
sera de traverser secrètement vos affaires, et ayder, s'il est be- 
soing, voz rebelles de quelque secours; se disant aussy par deçà 
assez communément et en bons lieuix qu'elle Ta ainsy promis, 
et que à cest effect elle a desjà des armes et argent sur sa fron- 
tière. Do quoy, si ainsi est, Vostre Majesté en aurabientost plus 
grande lumière, et dont j'espère bien tant do Dieu et ses justes 
jugements qu'il Ten fera repentir, comme de bon cucur je luy en 
fais requeste, et vous donner, Madame, en très bonne santé, 
très heureuse et longue vie. 
De Londres, le 29 septembre 1559. 



1559. 30 Sbptbubbb. 

M. SB KOAILLBS AU OABDUUL DB LÛRBAllIB. 

{Angletem» Beg. lUI, p. 6iS.) 

Nouvelles de tronbles en Écoese. — Cféation de quatre régents. Espoir que 
fondent les rebelles sur l'appui de TAnfleterre. — Vives protestations du lord 
Chambellan contre de pareils bruits. >— Nécessité d'envojer de fironipts secours 
enÉcosse. 

Hon8eigneur,ayantyerreceulepacquetcy-enclo8âeM. d^Oysel 

avec des lettres qu'il m'escript de le vous fère promptement tenir, 
je n'ay voulu faillir de renvoyer incontinent et 1 acconipaigner de 
ceste-cy pour vous advertir seuUement, Monseigneur, que depuis 
le parteroent du sieur de la Mothe, mon cousin, que je dépeschay 
le 26* du passé vers le Roy et vous, on a entendu icy les délibé- 
rations et reniucmcns dos rebelles cscossois, qui a esté nouvelle 
à tous bien agréable, et d'aultant plus qu'il se dict encores pour 
certain qu'ilz ont de nouveau faict quatre régents pour Tadminis- 
tration et gôuvemement du royaulme, c*est assavoir, les comtes 
d'IIaran, d'Argucil, de Guildarc et prieur de S* André, estimant 
par là qulU veulent prendre toute authorité et ne recognoistre 
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enfin aucun supérieur. Sabmcdy dernier, estant millord Gham- 
berlaad venu disner à mon logis» fut mis en propos de ces trou- 
bles jusques à luy dire qu'il se parloit assez communément que 

les autheurs d'iceulx se fîoient estre secouruz de ccsle ro^Tie 
s'il en ebtoit besoing. Mais il rcspondit, avec grand sèremeoty 
qu'il vouloit perdre la vie et l'honneur si elle y enteodoit jamais. 
Ce qu'il sembloit dire d'afiTection pour y donner quelque foy, â 
on ne le con^oissoit, estimant bien toutesfoys, Monseigneur, 
par les apparances du présent que ccsle princesse ne s oubliera 
tant que de se déclarer ouvertement en faveur desdictz mutins, 
mais bien qu'elle les pourra ayder soubz main de quelque frian* 
dise d'argent et armes et munitions pour les eschauffer davan- 
tage à leur faire continuer leurs coups. J'ay desjà escript à la 
Royne régente dudict £scosse et audict sieur d'Oysel comme j'a- 
vois receu leurs pacquets et donné bonne adresse affin qu'ils , 
s'asseurent que le Roy et vous serez bientost advertiz de leurs 
nécessitez pour y pourveoir aussy promptcmcnt que Sa Majesté 
le congnoistra nécessaire. Mais, Monseigneur, je me crains fort 
que d'icy en çà il sera très malaysé d'avoir seures nouvelles de 
ce quartier et encores moings de leur faire tenir celles qu'on leur 
vouldra faire entendre. Toule^ruys je travailleray en cestcndruict 
de tous les moyens et praticques qui me seront possibles. Au 
surplus, Monseigneur, ceste royne est icy de retour de son pro- 
grez depuis jeudy, attendant mcrcredy prochain Tarrivée de ce 
jeune prince de Suedde auquel les grands de sa court s appres- 
tent de le recueillir et traicter honorablement. Je croy que ledict 
sieur de la Mothe vous aura parlé comme le comte de Mansfeld 
avoit quelque chose à me dire et qu'il debvoit pour ceste occa- 
sion, le jour qu il partit d'icy, venir disner h mon logis, comme 
il fit, et dont tout ce qu'il me voulloit ne fut que sellon le sub- 
ject d'une lettre cy-enclose qu'il me bailla pour fère tenir au 
Roy et asseurer Sa Majesté de l'affection qu'il a de luy fère toute 
sa vie très fidèle et très humble service. En quoy son prudent et 
bonneste langage me sembla monstrer une bonne et nayve dé- 
votion à cest effoct^ et s'il vous plaist. Monseigneur, luy faire 
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avoir response, il m'a donné icy des addresses pour la luy faire 
tenir où il sera. Qui est tout ce que pour Fheure f ay digue de 
vous. 

De Londres, ce dernier de septembre 1559. 



iS59. — S OCTOBHB. 
H. 0£ BUBEY» VICfrCBAMCELI£E D'ÉGOBSE, à M. fiS KOÀILLES. 

i4ngl§t§rrt» Big, lit, p, 86,) 

naintes contre l'ingratitude dfi Écossais. — Fûrheux résultats produits en Êcosse 
par Tarrivée du comte d'Amn, ifû à dètemiioé la défection de ton père le due 
de ChàteUerauU. 

Monsieur, je ne vous diray point combien d'ayse j'ay receu 
de votre lettre pour la colligalion et mutuelle amitié que vous 

plaist establir entre nous deux, laquelle je mcttray peine entre- 
tenir et con^mer de ma part par tous moyens et effets qui se- 
ront en ma puissance, et que je cognoistray pouvoir vous estre 
aggréable, vous priant ainssi le croire pour tousjours. Sur quoy 
je laisseray ce propos pour vous dire, Monsieur, qu il nie déplaist 
bien de nous veoir réduictz à telle extrémité que soïons con- 
traincts nous fortiffîer contre ceulx qui (pour les bénéfices du 
passé) debereni nos invocantes ex rébus adversis eûuplicare. L*es- 
tat des affaires de deçà n'estoii pas bien auparavant, mais la 
venue de celuy que sçavez {}) les a encores plus brouillés et 
exaf;gérés pour avoir admené son père à son poioct. Lequel, 
pour quelque démonstration qu'on lui puisse faire, nm solum 
non se corrigit, scd etinm gladium suiim acuit, (u cmn i)itcn({it 
et componUf comparalis ad hoc telis mortiferis et faciis ad tn- 
standum sagiUis; qui me faict maintenant croire (ce que fay 
tousjours pensé jusques icy) que la religion n*a esté mise sus 
par ceulx-ci que pour couleur et prétexte, de sorte qu on peut 
dire avec ce grand prophète David : en parlurit iniquiiaiem, U 

(*) Le cmie d'Arru, flb dt die de Oiltellenvlt. 
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facinore gravidus ncphas par ici. Mais aussi povons-nous espérer 
de eo justo adjiUare, et dire après luy foveam exsdndU et caval, 
easurus in foveam a se facUm; relorquelntur ^us conaius in 
eaput ipsius; ejus etrudelitas in ipsius veriicem defer^ur. Vous 
enlendrez touUjs particularitcz de M' du Croc, qui me gardura de 
vous ennuïer de plus loDguc lettre» fors pour vous présenter mes 
très humbles recommandations d'aussi bonne afifection que je 
supplie le Seigneur vous donner, Monsieur, santé en longue Yie, 
avec accomplissement de voz bons désirs. 
De Lislebourg, ce S'' octobre 1559. 

Votre humble et affectionné serviteur 

Dfi RUBBY. 



1559. — 12 Octobre. 

K. DB II0AXLLB8 A M. D*0Y8BIi. 
{Anglttem, Hg. lU, p. 6àâ.) 

ATÎa que l'ambassadeur a envoyé en France M. de la Mothc, son cousin, pour pres- 
ser le secours d'hommes et d'argent attendu en Êcosse. — Entrevue qui a eu lieu 
entre CUsabeth et le comte d'Amn, Ion du passage de celui-ci par TAnglelerre. 

Convenatien entre M. de Candale et le lecrétaire Ceeil. Conviction de 
l'amlNMadeur que, malgré toutes les protestations de ce dernier, la nàw d'An* 
glelerre continuera de favoriser, au moins en secret, les c ebeUes d'Ecosse. 

HonsieuTy comme je voulois mettre la main à la plume pour 

vous escripre par le courrier Protestant, présent porteur, est ar- 
rivé le sieur du Croc qui m'a rendu vostre lettre du 3' do cestuy, 
par laquelle j ai premièrement veu que celles que je commets à 
Fordinaire de ces postes vous sont trop tard rendues. £n quoy jay 
esté bien ayse que vous vous en soyez jà plainct de delà, comme 
je feray icy dès demain au secrétaire Cecill, espérant aller veoir 
ceste royne avec ledict sieur du Croc pour occasion qui luy est 
commandée; et» sy je n'ay autre asseurance de meilleur debvoir 
en cest endroict, je ne fauldray à suyvre le conseil que vous me 
donnez de ne me fier plus en telle voye, toutesfois que d icy en 
çà il sera bien à craindre qu il se trouve peu de moyen et seureté 
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pour le port de noz pacquetz, et dont, pour ceste craincte, je 
vous ay cy-devant adverty de trois endroictz comme f avois reoeu 

vostre dépesche du 22* de Taiilre moys et avois aussytosl envoyé 
en France le sieur de la Mothe mon cousin, pour oslre plus promp- 
* tement et seurement portée, et y aller remonstrer les occurances 
de ce lieu, pour d'aultant plus advancer le secours d^hommes 
et d'argent que vous attendez. Et, aifin que je n'obmelte à vous 
dire qui ont osl»'' lesdicts trois endroicts, Tung a esté par ung 
soldat s en allant à pied, appelé Duix>ys, l'autre par lesdites pos- 
tes, et le tiers par ung gentilhomme escossoys de la compagnie 
du comte d*Aran, appelé Thomas Sthuard; et croy que vous 
viTrez par la dépesche que porte ledict Protestant, comme ledict 
sieur de la Mothe estoit arrivé à la court quelque temps avant qu'il 
en partist, et aussy comme Ton se délibère pourveoir prompte- 
ment aux extrémités où vous estes, dont vous pouvez penser si 
j'ay receu plaisir. Au surplus, Monsieur, j'ay sceu que le pcrson- 
naige que sçavez (*) a veu en passant ceste royne, et qu'il 
feust introduict vers elle par le trésorier de sa maison dans le 
jardin de Hamptoncourt, où ilz furent quelque temps ensemble, 
et que, au partir de delà, il luy feust donné cinq ou six cens 
escus. De quoy nous avons advisé d'en faire toucher quelque mot 
audict sieur du Croc quant il parlera à ladicte Dame, luy disant 
entendre que ce monsieur s'est vanté par delà de toutes ces par- 
ticularitez. Et de ce qu'elle y rcspondra et sur les aultrcs articles 
de sa charge, je ne iauidray h vous en donner advis au plutost 
qu'il me sera possible, espérant que nous deux, avec M. de Car- 
rouge qui y assistera aussy en prenant son congié, ne laisserons 
rien perdre de ses parollcs et contenances. 

Aujourd huy Messieurs les hostages (-) se sont trouvez près de 
ladicte Dame quand le prince de Suède luy est allé donner son 
premier salut; où cependant ledict secrétaire Gecill s^est mis à 
parler avecq M. de Gandalle, se plaignant à luy de ce qu'on 

(') Le comte d'Arran. 

(*) Les oiiiea livres a la rciuc d'^Vnglctcrre comme garaoU de la resliluUon de Calais, pro- 
mise ptr le iniié de Cateto-CunbrésU { S et 8 avril 1S60}. — (Voies ci-dessus, p. 828, note 1.) 
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estoit voulu entrer en subçon de sa niaistresse, jusques à luy dire 
les propos que Je iuy avois tenus de la part de la Koyae régente 
sur les depportemens de ses ministres et autres allées et venues 
que vous sçavez, Tasseurant quil luy estoit faict tort de croire 
telz rapportz, veu qu'elle nionstroit volunté toute contraire, ne 
s'estant voulu déclarer pour ces rebelles qui Ten avoient sol- 
licitée; et que c*estoit plustost à elle de se défiler du Roy, sça- 
chant bien que Sa Majesté êstoit après pour scanner grandement 
par terre et par nier; toutesfois qu'elle ne vouloit croyre aysée- 
ment que ce fust pour luy nuire, ains pour pourveoir aux 
afi^aires qu'il pouvoit avoir à présent en Ëscosse, et qu*il vouldroit 
qu'il n'y eust plus fecile crédullité de nostre cousté qu'elle estent 
du leur. — A quoy ledict sieur de Candalle luy respondit : que 
celiuy seroit bien grossier qui ne jugeroit pourquoy le Roy est à 
présent contrainct d'assembler quelque peu de forces» et qu'en 
cela il n'y avoit pour eulx aulcun lieu de deffiance, mais bicD 
tant de nostre dict cousté par les particularitez que j'avois pro- 
posées et par plusieurs autres démonstrations qu'on pouvoit bien 
veoir s'il y avoit apparence. — Ledict secrétaire luy rôplicqua : 
qu'on se troniperoit fort de cuyder rien de sinistre en sadicte 
maistresse, voulant asseurer et jurer pour elle qu elle ne produi- 
roit jamais occasion à son esbieut qui peuU seuilement altérer 
les amitiez du Roy et d'elle. 

Ainsy se trouvèrent leurs propoz qui ne me semblèrent si cer- 
tains du cousté dudict secrétaire qu'on s y doibve beaucoup fier, 
et mesmement si les Escossoys exécutoient leurs desseings, 
tenant pour ferme en ce cas que ladicte royne romperoit vo- 
lontiers de tous costez pour se mettre du leur, en espérance d'unir 
ces deux royaulmes; aultrement aussy veulx-je croire qu'elle 
sera si sage de ne sYnlrenicttre à dellendre une si maulvaiso 
querelle que celle des traistres et rebelles contre leur prince» si 
ce n'est, possible, fort secrètement, de quelque argent pour entre- 
tenir et destoumer ailleurs la tempeste, et cependant veoir tous- 
jours de quelque cliose alluiblir autruy, et avoir de sa part loisir 
de se rorliiUer et donner ordre à ses aifaires, comme je vous puis 
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asseurer qu'elle met peyne de &ire le plus qu'elle peult, se ren- 
dant la plus avaricieuse et retirée princesse qui fust jamais, pour 

mettre tout en espargne. Lcdict porteur vous contera de Tarrivéc 
dudict prince de Suède, du recueil et traictement qui luy est faict 
icy et ce qui s'espère de son veoïage. Sur quoy, me remettant à 
luy, je feray fin. 

De LondreSi ce 12* jour d'octobre 1559, 



1S59. — SSOCTOBRB, 

M. DB NOiULLSS KM CARDINAL DB LORBAlMB. 

{AngUtêm. atg, im, p. 6A9») 

Preuves des seeoun fournis par flisabeUi aux rebelles d'Ëtosse qui ont payé leun 
gens de pied en momiaie d'or d'Angleterre el de Flandre. — EfTorts que fait l'am- 
bassadeur pour se procurer des reîîsoipnemcnls préris à cet égard. — Secret 
dont s'entourent la reine d'Angleterre et le secrétairo il, qui écrit seul toutes 
les dépêches. — Jalousie qu'en ressentent les seigneurs du Conseil. — Urgence 
du secours qu'il faudrait envoyer en Ecosse. — Remontrances faites par l'ambas- 
sadeur & roeeasion des derniers impôts établis par la reine d'Angleterre sur ses 
si^ets. — ttonnenent manifesté par le secrétaire Gecil de ce que le roi de 
France croie devoir intervenir à propos de cette mesure. — Inquiétudeo que 
causent à ÊUsabeth les apprêts de guerre qui se font en Normandie. 

Monseigneur, pour response à la lettre qu'il vous a pieu m'es- 

cripre le 16* du présent, que j'ay receue le 26*, il semble que 
Toppinion de la Roy ne régente d'Escossc, de M. d'Oysel et la 
mienne, que vous avez trouvé conforme touchant les depporte- 
mens de ceste royne en l'endroict des rebelles d'EsoosBe, com- 
raence maintenant ung peu à se manifester par le payement que 
lesdicts rebelles ont faict à leurs gens de pied en espèces d'or de 
ce pays et de Flandres, comme j'estime que ledict sieur d'Oysel 
vousa escript, se pouvant juger par le peu de moyen que lesdicts 
rebelles ont d^eulx mesmes que le tout n'est sorty de leur bource, 
ains qu'il en a esté prias d ailleurs, incsmement du fonds d'icy 
qui leur est le plus près et le plus favorable à leur entreprinse. 
Il est vray, Monseigneur, qu'estant le revenu dudict royaulme 
d'Escosse et le temporel des églises saysy par eulx» ainsy qu'on 
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m'a dict, ilz auroient, avec la contribution des particuliers, peu 
faire quelque somuiL'. Néantiuoings, je travailleray de tout njuii 
pouvoir de découvrir s'il en sera sorly d'icy pour cest eûect» 
ensemble si je pourray sçavoir quelque chose de plus du passage 
du comte d*Haran et autres particularitez de vostre dicte lettre 
que je n'en ay dict à M. de Carougcs : espérant bien que peu à 
peu il se tirera de tout quelque lumière, jaçoit que pour le pré- 
sent les deux intelligens à ce plus nécessaires me défaillent, 
estant Tung absent, il y a plus de deux moys, et Tautre malade 
despuys six sepmaynes, ce qui m'a cependant tenu en grande 
peync; mais dans quatre ou cinq Jours ledict malade, qui est le 
principal, doibt retourner en court, estant desjà bien sain. Vous 
suppliant, Monsei^eur, considérer en cecy que, veu le tant 
honneslu langage que ceste royne a tenu à M" de Carouges, du 
Crocq et à moy, et Tasseurance dont elle a, avec grand sèrement, 
desnié ce que ledict sieur du Grocq lui proposa de la part de la 
Royne régente, qu'elle et lesdicts seigneurs de son Conseil sont 
merveilleusement soigneulx de conduyre iort secrètement ce 
qu'ilz font en cest endroict. Gomme encores en traictant de leurs 
plus grands afifoires, je sçay que despuis quelques jours ilz û^y 
veullent soufiirir la présence des clercs qui souloient assister, 
le seul secreltaire Cecill escrîpt les dépesches, et luy-mesme 
chiffre et descliiffre celles de consé(]ueQcc quilz envoyent ou 
reçoipvent, et souvent ladicte Dame est assez curieuse de mani^ 
ce qui est plus important à part, avec deux ou trois pour le plus : 
si bien qu aucuns des plus grands en sont desjà en jalousie et 
mcscontentement pour n'avoir cy -devant veu le semblable, et 
que ceubc qu'elle y appelle sont petitz compagnons nouvellement 
éslevez. Par où vous jugerez, Monseigneur, si cella admeyoe 
grand'difficultô à descouvrir leurs dellibérations, avec ce que au 
faict d'Escosse ilz peuvent avoir tousjours quelque couleur que 
ce qu'ilz vouldront envoyer d'armes, argent ou munitions vers ce 
quartier soit pour le foumyment de Barvicq, Neufchastel (^) ei 
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autres places de ceste frontière, joinct que la pluspart de ces 
choses se prennent sur les lieux qui sont trop esloignez d'icy 
pour en estre soubdainement adverly; et ccrtf^s ceste Dainei 
oultre ce qu'elle est merveilleusement caute, elle a encores plus 
d'aguet à ce qui pcult toucher le faict du Roy et d'elle, prévo- 
yant bien les inconvéniens qu'elle en doibt craindre et aussy 
pour les fréquentes et vifves remonstrances que je luy ay faictes. 
Tant y a que le temps sçait mettre toute vérité en lumières, 
encores qu^elle soit bien cachée : ce que me faict espérer que, 
s'il en est quelque chose, il fauldra qu il soit bien ensepvely si 
je n'en ay congnoissance. Bien vous veulx-je dire à ce propos. 
Monseigneur, que la plus certaine et claire preuve se pourra 
mieulx avoir des Escossoys que d*ailleurs, d*avdtant que celle se 
traicte avecq eulx et dans leur pays; et il ne pcult estre que 
quelqu'un de ceuix qui plus s'en nieslent ne se réduyse, ou que, 
durant ceste guerre qu'ilz ont commencée, il n'en tumbe plu- 
sieurs entre les mains du Roy, desquels on aura, de gré ou de 
force, l'entière vérifïîcation : et donc le secours et renflbrt que 
Sa Majesté délibère envoyer par delù, comme il est nécessaire, 
sera encores très utile, tant pour réprimer la malice des ungs 
que descouvrir celle des aultres. 

Tay baillé ausdits seigneurs de ce Conseîlh aucunes remon- 
strances par articles pour en avoir leur response par escript; niais 
ils sont si soubzpeconneuz en ce que j'ay à négotier avec eulx 
qu'ils n*y ont voulu entendre, craignantz d'estre surprins. Mes- 
mement en ce qui concemoit les împostz, ledict secrétaire Gectll 
m'a mandé de bouche qu'il n avuiL encores eu la commodité d'en 
entendre la résolution de ladicte royne, maiz qu'il sçavoit bien 
qu'elle n'y vouUoit rien changer, et s'esbayssoit comme je prenois 
en cella la cause des subgectz de ce royaulme, et que ladicte 
Dame n'empescliuit \H)\nd que le Roy ne mist telz impostz sur les 
siens que bon luy sembleroit. Je croy (ju ilz n'y feront autre 
chose. Ce néantmoings je ne laisseray d'en faire encores quelque 
instance pour la finale résolution; laquelle je ne fauldray, après, 
Monseigneur, vous faire entendre, et envoyer du premier jour 
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restai de toutes les inarchaodises qui se portent de France par 
deçà et d'icy par delà, 
f enteodz que oeste royne se donne frayeur de Tapprest des 

genz de guerre et embarquement qui se fait en Normandie ; ayant, 
au moyen de ce, envoyé quelques ense ignes de rentîort en l'isle 
d'Ouyc. Ung Albanès, venant sercberparty en ceste court, a pu- 
blié qu'ung nombre d'Ëspaignols se préparoieot de passer de 
Flandres en Esoosse ; ce qui a augmenté davantaige leur souhe- 
peçon. L'on me vient tout à ceste heure de dire que ung Em.'.js- 
sois marié à Dieppe, qui s'appelle Guillaume Gouldry, donne 
tous les advertissemenz quMl peult aulx susdicts rebelles et leur 
doibt mander le temps et la façon de cest embarquement. 

De Londres, ce -2^" jour d'octobre 1559. 

Vûstre, etc. 

1559. — 2 Novembre. 

H. DB MOAiLLfiB AU CARDINAL DB LOKRAIHB. 

[Angleterre. Heg. XUl, p. 6Ji.) 

Afis i|tte la E«iie régenta est en sOrelé dans la ville de Lejth, dont les fNtiAo- 
lions sont en état de résister a»i atlaiiuet des rebelles. — Nouvelles imtences 

pour l'envoi d'un prompt jcrntirs m F.rosso. — Renforts reçus par la gamic-*n 
de Berwick. — Peu de sucres obtenu par Hfnri B;driey», envoyé de l.i Contm jri- 
Uon en Angleterre. — Kspéraïues secrètes données aux rebelles i»ar tii&at<eth. 

— Présence à la tour de Uoberl MclviUc pour en presser l'exécution. — Mudifica» 
lions que la reine d'Angleterre a fait apporter à la célébration dn service divin 
dans la cliapelle de Westminster. " Ombrage que les Protestants en ont conçn. 

— Conversation entre M. de Caudale et le duc de Finlande. — » Désir maniliestè 
par celui-ci de visiter la France. 

Monseigneur, encores que je vous aye escript bien amplement 
par mes deux derniers pacquets, du 24* et 38* du passé, de tout 

ce qui se offroit par deçà, le retour du Prolestant sera ikant- 
moiogs cause que je vous fera y encores maintenant ceste-cy 
pour me réjouir d ung cousté, Monseigneur, de ce qu*une non* 
velle qui commençoit de courir icy que la Royne régente vostre 

seur avoit esté surprinsc par les rebelles du pays, ainsi qu'elle se 
Youloit rendre de Lislebourg au Petit-Ley tb, se trouve iaulse, et 
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de quoy ledict lieu du Pctit-Leyth est desjà en si bon estât, ainsy 
que M. d^Oysel me mande, qu'on y pourra aiséement soubstenir 
les efforts desdicts rebelles et attendre le secours quMl plaist au 
Roy envoyer par delà ; ayant d'ailleurs grand doulleur d'entendre 
que ceslt' princesse soit assiégée et poursuivie de ses propres 
subjecU qu'elle a tousjours tant humainement et favorablement 
traictezy mais je m'assure que le temps de leur punition et chas- 
tiement est prochain. En quoy me sonble estre besoing, Mon- 
seigneur, que vous commandiez encores haster rembarquement, 
atlin que, par la survenue d'un plus grand et rigoureux yver, il 
n'intervienne quelque empeschement et que cette perverse na- 
tion n^ayt lieu d'exécuter une si malheureuse et meschante en- 
Ireprinse qu'ils ont ausé attenter. Au sur[îlus, Monseigneur, en- 
cores que M. dOysol aye oppinion que ceste royne ne soit pour 
se déclarer ouvertement en cecy, il semble néantmoings par ce 
({u il m*a escripl qu'il ayt suspect le renffort de la garnison que 
ladicte Dame a envoyé à li.u vicq, enscnible ces monstres de gens 
de guerre qu'elle a commandé faire en icelle Iroulière, jusques 
au nombre de quinze cens, ainsy que je le vous ay cy-devant 
escript. Mais je ne puis encores descouvrir, Monseigneur, que ce 
soit à autres fins que pour sasscurer de leur cousté, comme ce 
mesme [)orteur n'a sceu cognoistre en passant quon y aille d'au- 
tre intention, ny encores que le remuement y soit tel que Ton 
nous a dict. Et f entendz, Monseigneur, que Henry Balneyc, le> 
quel ceste Congrégation avoit envoyé icy, s'en est retourné; 
m'ayant esté dict qu'on n avoyt faict grande démonstration de 
Fouyr ny de le contenter, et que ceste dicte royne se refroydis- 
soit fort de leur foict. Toutesfois, Monseigneur, pour ce que j'ay 
quelque advis d'ailleurs que secrettement elle les a mis en espé- 
rance de son secours, estant pour cesl elFect demeuré l'aysné 
Meluyn encores en ceste court, je observeray le plus soigneu- 
sement qu^il me sera possible les effectz qui en sortiront pour 
vous adv^ir incontinent de tout. 
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Geste dicte rovnc célébra hier assez soîeninellement la leste 
de Toussaint, ayant en la grand' chapelle de Wismenstre, durant 
le service» Met allumer deux cierge sur le grand autel qu'elle a 
faict remettre contre la muraille, comme il estoit auparavant, 
avec la croix et crucifix d'argent au-dessus. Ce qui a nicrveillca- 
senient estunné et faict murmurer les Protestantz en ceste ville; 
et, si cela continue, il est à croire que les Ëscossoys ne s'asseu- 
reront tant d'estre favorisez dicy en leur religion. Je ne sçay si 
ceste démonstration se feroit pour ouvrir le chemin à quelque 
autre mariage que de ceulx qu'il se parle communément. Tou- 
tesfoys Ton me dict yer que le party du ùiz de l'Empereur est 
pour recepvoir bientost quelque conclusion, et qu'il est sur le 
poinet de s'approcher. Le duc de Finelant continue son entre- 
prinse, visitant souvent ceste princesse, tousjours bien veu et 
receu d'elle. Et hier mesme M. de Gandalle l'y trouva, y estant 
allé au sortir de mon logis après disner ; avec lequel entrant ledict 
seigneur duc en propos, luy demanda en riant s'il luy sçauroît 
poinct fournir d'ung saufconduict du Iloy, si d'advanturo il luy 
prenoit voluuté de passer en France. A quoy il respondit qui! 
cuydoit s'asseurer que telz princes que luy y seroient tousjouis 
bien venuz et receuz de Sa Majesté. 11 réplicqua qu'il craindroit 
y estre veu mal voluntiers à cause de sa relligion. Mais ledict 
sieur de Gandalle luy dit que, s'il avoit bonne volunté, que c^lla ne 
Fen debvoit retenir, estant tant asseuré de la bonne intention du 
Roy envers le roy de Suède son père, et luy qu'il luy permets 
troyt voluntiers d'y vivre en toute fhonneste liberté qu'il sçau- 
roit désirer. J'espère, Monseigneur, le visiter dans deux jours et 
luy tenir les bons propos qu'il vous a pieu me commanda par 
la dernière instruction. L'on m'a dict qu'il a voulu faire présent 
à ladicte roy ne cfuiie bague de cinq à six mil escus, quelle a, 
avccque quelques excuses, différé d'accepter pour cncores, ne 
a'entendant si enûn elle la prendra. Il avoit esté convié au festin 
du Maire qui se fit lundi dernier en ceste ville,' mais il ne 8>f 
trouva ny parcilleiiient TaMibassadeur du roy d'Espaigne, lequel 
s'excusant sur quelque légière malladie, a faict penser que ce 
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n^estoit tant pour cela que pour craincte de sa préCSrence d*entre 

luy et moy. 

Ilyer fustcrié, en ceste court et en la présence de ladicte royne, 
uog tourooy à dimanche prochain de Millord Robert (^) et Uund- 
son O, tenans quatre coupe de lances contre tous venans; et 
ladicte Dame donne deux prix pour les mieulx faisans de Tune 
et Faultre partie. 



1559. — 9 Novembre. 

M. DB NOAILLES AU ROI. « 

( AngUfem, B^* Xlli, p, 0SS. ) 

Compte rendu d'une audience accordée à l'ambassadeur par la reine d'Aïigleterre. 

— Explications qu'il lui a donné<'s sur l;i nccrssilé où se trouve le Roi d'envoyer 
en Êrn«;<*c dos forces sulTlsaiitcs pour rt-prinior l.i rébellion. — Objections d'Éli- 
sabotli, qui cependant a liiu par convenir t^uo cet armement est raisonnable et 
nécessaire. 

Sire, ayant sceu que ceste royne coinmençoit prendre quelque 
allarme de Tapprest qui se faict en Normandie pour envoyer en 
Escosse, il me sembla estre temps que, de la part de Vosfare Ma- 

jesté, je luy fisse entendre là-dessus tout ce que par la dernière 
instruction il vous pleut me commander. Et, luy ayant à ceste 
occasion demandé audience le 3' de ce mois, elle me raccorda 
au 5^ ensuyvant, qui estoit dimenche dernier surVaprès disnée; 
et croy, Sire, que ce fui tout à propos affîn que je visse le tour- 
noy qui avoit esté entivprins devant elle, ledict jour, par Mil- 
lordz Robert et Ilousdon, tenans à quatre courses contre tous 
venans, là où se présentèrent dix-huict assaillans en assez boa 
ecquîpage; desquels en y eut quelques ungs qui coururent et 
rompirent bien et à propos, faisant ladicte Dame beaucoup de 
faveur aux deux tenans. En la gallerie, d'où elle regardoit le 
passetemps, se trouvèrent avec elle le duc de Finelant, Tambas- 

(') Robert Dndlpy. 

(*) De la maison de Cuey, proche parent de la reiae. U (at gouvernettr de Berwicà, grand 
ChiBbellaB et cbefsUer de l'Ordre. 

T. I. 24 
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sadeur de TEmpereur, Messieurs vos ostages et moy, avec piu- 
sieurs miilordz et daines de la court. £t à mon arrivée me de- 
manda si pavois aulcunes nouvdles de France, se plaignant que 

de longtemps n'en a voit sceu et mesmes de son ambassadeur 
quelle avoit mandé venir pour sept ou huict jours seuiloment, 
ne sçachaat à quoy il pouvoit tenir qu'il ne fust desgà arrivé.-^ 
Je respondis que f avois receu lettres de Yostre IfayesKé, eecriptei 
dix ou douze jours avant, par lesquelles me commandiez luy dire 
que, vou ropiniaslreté et malice dont les Escossoys procédoient 
en leurs entreprinses et reffort qu ilz faisoient de les eiLécuter, 
vous délibériez d'envoyer du premier jour quelque secours et ren- 
fort à la Royne ri^^^enle dudict pays pour y résister. — Sur quoy 
ladicte Daine nie dict assez soubduinement qu'il estoit bien rai- 
sonnable de pourvoir à cela, mais qu'on ne trouvast aussy es- 
trange si de son cousté elle s'armoit, ayant entendu qu'il se (ai- 
soit ung plus grand appareith et d'hommes et de navyres audict 
pays de Normandie qu'il ne scmbloit cstre besoing pour ledict 
secours, sçacbant bien qu'il y avoit en Escosse quasi aultaat de 
Françoys comme d'EscoBSoys en armes, n'estans lesdictz Escos- 
soys guières plus de six ou sept mille ensemble. — Je réplicqusy 
que, s'ilz estoient tous bien comptez, il s y en pourroit trouver 
cent contre ung, s'estant quasi tous ceulx du royaulme bandez, 
à la persuasion des mutins, pour en chasser les Françoys. — £t 
se commenceant sur cella les joustes, ne voulant ladicte mme 
perdre le plaisir de les regarder, me dict que nous parlerions de 
ces choses par après plus à loysir. 

Dont icelles joustes parachevées, et qu'elle se fust avec quel* 
que gracieulx langage despartie desdictz duc de Fineland et am- 
bassadeur de rEinpercur, pour se retirer et parler à moy à part, 
m'ayant eu premier .lieu iait excuse de quoy ne m'avuit piustost 
donné audience sur quelques siennes occupations, nous reprins» 
mes le i ropos là où il avoit esté laissé, continuant de ma part à 
luy dire le commandeuieiit ({ue j'avois de Vostre Majest»' île luy 
donner particulier advis dudict apprest, aûin qu'elle u'entraât 
en aulcun soubspeçon, et remonstrant que vous lecognoissMi 
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maintenant si peu de fidellea serviteurs en Escosse quMl estoit 
trop plus que nécessaire d'y envoyt r des Françoys; niesuies que, 
ne trouvaiit la Royne récente dudict pays auicun Heu de seurté 
en icelluy, et que oeste ingrate nation ne veuli seulement la 
souffirir dans le PetitrLeith, où elle a esté oontraincte de se reti- 
rer, sans qu'il soit encores lui litriL' (juc do quelque terre relevée 
et d ung bien petit nombre de Françoys, elle pouvoit bien juger 
qu'il estoit expédient d'y remédier avec toute diiUgence. — £lle 
me respondit que aussy sa coustume et celle de son royaulme 
estoit de s'armer quand ses voysins prenoient les armes, et que, 
se tenant sur ses gardes par toute la coste de son pays, cella 
ousteroit Toccasion d'y rien entreprendre; revenant encores à ce 
qu'elle avoit entendu les choses d'Escosse n'estre en cette extré- 
mité quMl y faille faire passer si grand nombre de gens et de 
navires; et qu'il y avoit beaucoup d'autres places à la dévotion 
de ladicte Royne régente plus que du Petit-Leyth, comme Dom- 
barre» Tlsle-aux-chevaubL et le chasteau mesme de Lislebourg; 
ayant aussy entendu qu'on ne tenoit ladicte Dame si serrée 
quelle n'cust eu la curniiHjdité de se retirer en une autre place. 
— Je voulus bien, Sire, sur tous ct s puinctz respondre bien 
expressément, et en premier lieu : qu'elle faisoit grand tort à la 
iKMine piiix et amitié d'entre Yoz Majestez d'entrer en ceste def- 
fiance; et, quand mesnies elle iic restimoroiL de vostre cousté si 
certaine et stable comme elle estoit, que ce néantmoings elle 
vous veoit assez empesché maintenant à sauver le vostre pour ne 
cuyder que voulussiez entreprendre sur Taultruy. Aussy que, si 
n'eussiez voullu procéder en cccy de bonne et franche intention 
envers elle, ne m'eussiez commandé de ïoa adverlir, et qu'il 
vous eust bien soucié de la veoir par vain supçon entier en su- 
perflue despence, luy pouvant de ma part jurer en vérité et con- 
science et appeler Dieu à tesmoing que, en toute la négociation 
qu'il vous avoit pieu me commander par deçà, je n'avois congneu 
que vous eussiez plus grand désir que de bien et sainctement 
observer ladicte amitié et les traictez, et que j'avols aussy tant 
creu et tesmoigné à Vostre Majesté le semblable de sa bonne vo* 
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lonté que je ne sçaurois penser que, sçachant la vie de ces rt^ btl- 
les et le dangier où est à présent ladicte lloyne régente et estât 
dudict royauime d'Ëscosse, elle n'eust plaisir d'eotendre qu!'û y 
passast ung si prompt et si gaillard secoure que Tauthorité vous 
en peust demeurer. Toutesfois, Sire, que vous y envoyez seulle- 
ment à ceste Ibys huict ensei^aies, aveoq lesquelles, ei le surplus 
qui est par dellà, vous espérez qu'on auroit moyen de temporiser 
et attendre ung plus grand renffort, si d* advanture lesdicts re- 
belles ne 8*y recongnoissoient plus tost. Et que quant aulx navi- 
res, je n'avois poinct entendu qu'il s'en apprestat dadvaiUage que 
ce qu'il en fauU pour porter lesdictes compaignies et les vivres 
et munitions qui leur sont nécessaires; rassurant surtout et de 
rechef que ledict nombre d^hommes n^estoit de rien plus grand 
que ce que je luy en a vois dict, en quoy elle me puuvoit bien 
croire ni'ayant trouvé véritable de TadverUssemeut que je luy 
avois donnéy au commencement, des quatre premières enseignes 
qui furent envoyées par dellà en septembre, veu qu^elle avoit 
bien peusçavoir que, lors nydespuys, il n'y en esioit passé da\-aD- 
tage. Et touschant le chasteau de Lislebourg, je ne sçavois poinct 
qu'il fust encores entre les mains de ladicte Royne régente ny 
qu'elle se fust remuée du Petit-Leyth, n'ayant à présent cTaatre 
place plus seure pour elle ny pour y loger tant de gens de guerre. 
— £nfin ladicte Dame coniessa Toccasion de cestuy voslre ar- 
mement estre fort raisonnable et nécessaire, me chargeant vous 
mercier grandement de Tadvis qu'il vous avoit pieu luy ea fidrs 
donner et de vous prier aussy de sa part, Sire, ne vouloir trou- 
ver aulcunemeut estrange si elle tient ses navires prêts et ses 
oostes garnies, comme est la coustume de son royaulme, afië^ 
mant que cela n'esbranleroit aulcunement de sa part la ferme 
paix et amitié qu'elle a juré à Dieu et à vous; et confirmant cclla 
par ung assez long et bien honncste langage, fist venir à propos 
comme elle avoit escript au conte de Northomberland, au pxh 
vemeur de Barvyck et Sadeler que, sur peyne d'estre malvouloi 
d'elle et ne venir jamais en sa présence, ilz eussent à luy mander 
la vérité du passage du comte d'Uaran et ce qu'ilz avoieut iaict 
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en son endroîot. Lesquelz luy avoient respondu» par tottraB si- 
gnées de leurs mains, ({u'il n'estoit rien du tout de ce que la 

Roy ne régente luy en avoit laid dire et reinonslrer par le sieur du 
Grocq : dont elle vouloit bien adjouster tant de foy à ces person- 
nes qu'elle m*ausoit asseurer qoe ladicte Dame avoit esté mal 
advertte. Sur quoy, ne voulant pour oeste heure autrement con- 
tester, luy dictz seullement que cela se pourroit facilement es- 
claircir avec le temps. Et en ceste façon, 6ite, estant desjà bien 
tard, ceste audiance print fin. 
De Londresi ce 9* de novembre 1559. 



Mémoire pour estre coBunani^é au Boi. 

Détails sur les annements de terre et de mer qui se font en Angleterre. — Secours 
de t,000 hommet promis aux rebèlkifl d'Êcoeae à la loUicitatioo .de Ralph Sodler. 

lUieion donnée par ÊUsolielh ou eapitoine Eoiihwiek de lever sur la frootlére 
1,000 cherao-légert.— OfTrcs que cet ofllcier est venu faire à rombuiadeur. — 

DéUils sur rp qu'il fomplorait pxéruter pnnr !f service du Roi. — Snjpt de mé- 
forilenlcnient (lu'ii allègue contre la reine d'Aiiglclorra. — Doute conservé par 
l'ambassadeur sur la sincérité de ses protestations. — Arrivée à Londres do 
l'ambassadeur Tlirockmorton. -~ Opinion générale que l'on est à la veille d'une 
guerre. — Vente de plomb, pour la valeur d'un million d'or, faite par filiiabeUi 
au due de Finlande, el qui probablement «en pris sur les couvertures des églises 
et des couvents d'Angleterre. 

Ayant eu rambassadcur du Roy en Angleterre ung soubdain 
advertissement que la royne dudict pays vouloit dresser quelque 
apprest de guerre, et que à cest effect elle avoit envoyé son ad- 
myral à Gerlingan visiter ses navires, il fit dilligemment recer- 
cher ce que ce pouvoit estre; et luy mesmes, parlant dimanche 
dernier à ladicte Dame, essaya, le mieulx qu il peut, de sentir ce 
qu^elle en avoit dans le cueur, duquel enfin U desoouvrit ce qu'il 
escript plus amplement au Roy. 

Et le lendemain il fut adverty de bon lieu que à la vérité la 
dicte Dame avoit char^^é ledict amyral de faire équipper et armer 
en toute dilligence vingt navires et les mettre du premier jour 
en nier pour la garde de la coste de son pays, estant entrée en 
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grand soupçon de ce que le Roy préparoit, comme on luy avoit 
dict, de grandes forces, jusques avoir commandé une levée 

d'Allcmans pour envoyer en Escosse. 

Aussy a sceu du mesme endroict qu'il a esté mandé à iMiilor 
Cobham lever des gens de pied pour les mettre dans les ports du 
pays de Quent qui sont de son gouvernement. 

Que le comte de Rutland a esté envoyé visita les foiiE et 
hâvres qui sont depuis Houl jusqu à Barvyck. 

Qu'il a esté mandé en l isle d Ouyc, li Portseme, Hantonne et 
autres lieulx de faire advancer les fortifications qui y sont com- 
mencées. 

Qu'il a esté commandé aux reccpveurs et trésoriers particu- 
liers d'Angleterre de remettre partout, cette sepmaine, les de- 
niers qu'ilz ont devers eux, entre les mains du grand trésorier 
pour envoyer la plus grand* somme qu'on pourra vers Barvicq. 

Ledict ambassadeur a encores esté de nouveau adverty, par 
le moyen que sçait le présent porteur, que ladicte Dame a mandé 
de Daire une levée de 2,000 hommes de pied ès pays de toby, 
de Gbicher et de Lanclastre pour les mettre sur la frontièfe 
d Escossc, faisant entendre qu elle so crainct des Françoys et 
Escossoys qui sont en armes si près de ses pays. 

Que toutesfoys lesdictz â,000 hommes ont esté promis aux 
rebelles d*Esco6se au pourchas de Sadeler, homme d'esprit et de 
grand' menée, et qui durant le temps du roy Edouard conduisoit, 
soubz le duc de Sommersefc, toutes les praticques qui se firent 
pour unir ces deux royaulmes; et s'entend que, tant pour Tex- 
périence qu^il a des affaires de Tung et de Feutre cousté, que 
pour ce qu'il est des principaulx chevaliers et capitaines des par- 
ties du iNort, qu'il doibt cstre faict gouverneur de ces quartiers- 
là, et que le comte de Northomberlant en doibt estre révocqué. 
(Hilloid Grey a eu ledict gouvernement et ledict Sadeler a esté 
faict son lieutenant.) 

Et doibvent lesdictz iî,000 hommes estre principalement soubz 
sa charge, en délibération de les mener, avec le temps et occasion, 
au secours desdictz rebelles, comme de luy-mestnes, demeurant 
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en la liberté de sa maistresse de le désadvouer» si la chose ne 

succède selon son désir. 

Pareillement quelle a donné charge au cappitainc Bourdic 
escoflfioys de lever en ladicte frontière mille chevaulx-légiers et 
les tenir prestz pour le secours desdictz rebelles. 

Ledict Bourdic vint le 6* de ce moys, trouver ledict ambas- 
sadeur, disant que ccstoit pour prendre c-ongé de luy, estant 
délibéré de partir dès le lendemain pour s'en aller en Ëscosse, 
en intention de faire par delà quelque bon service au Roy» suy- 
vant ce quMl en avott dict et promis auparavant audict ambas* 
sadeur; lequel, cela advenant, il pri.i de vouloir renionstrer qu'il 
luy fust recongoeu de Sa Majesté, et que pour le moings ses biens, 
tant dudiot Ëscosse que de France, luy fussent restitueSi ayant 
délibéré de se porter pour appellent de sa condempuation, comme 
ayant esté faicte par ses ennemis qui s'cstoient rendus ses accu- 
sateurs, inquisiteurs, juges et parties, et qu'il relèveroit son 
appellation au Roy ou à M'* les Gonnestable et maresohauU de 
France, desquelz il prétend avoir esté en ce temps leur justi- 
ciable, ou bien à la court du I^arlemcnt de Paris. 

Ledict ambassadeur, pour ne les desgouster de rien, le loua 
de son intention et dict que pour bien moyenner sa restitution 
il n*eust sceu mieulx désirer que Toccasion de ces troublea qui 
luy présente assez de quoy y faire ce qu'il proniettoit, si d'ad- 
venture il en avoit bonne volunto ; Tayant ledict ambassadeur 
bien vouUu asseurer de faire très voluntiers en sa recomman- 
dation tout ce qu'il pourroit. 

Après ledict ambassadeur le pria de luy faire entendre comme 
il délibéroit se perler eu ceste aflaire. 

A quoy ledict cappitaine respondit qu'il pensoit avoir beaucoup 
d'amys et parons par dellà, par le moyen desquelz il espéroit 
faire venir cculx de la Congrégation à quelque parlement et 
abstinence d'armes, s'asseurant apn'^s qu il seroit aysé de les 
réduire à Tobéyssance qu'ilz doibvent. £t si d'avanture ceste 
praticque ne pouvoit réhussir, qu^il s'asseureroit de quelque fort 
chasteau, dedans lequel il mettroit le plus de gens quil pourroit 
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pour donner ^uy aulx rebelles, espérant bien^ soul» le Dom 
et auctorité du Roy et Royne, et à la faveur de sesdictz para» 

et amys et d'aulcuns grandz qu'il se fioit attirer de son cousté, 
de rompre grandeiueiiL leurs desseings et assemblée. 

Demandant ledict ambassadeur de quel obasteau il espéroit 
se saisir? luy dict qu'il avoit pensé une foys se mettre dans 
celluy de Bourdic qui est près de Lislebourg, assez fort et capa- 
ble de recepvoir cinq ou six cents hommes de guerre, mais que 
despuys il avoit advisé d'ung auUre qui est au comte de Bondouel 
sur les frontières d'Escosse, appellé rErmitalgei lequel il s*at- 
tendolt bien avoir dudict conte par récompense, estant lieu plus 
commode pour son entreprinse, tant pour ce qu'on pourroit 
mieuix le fortifiier et y loger plus de gens de pied et de cheval, 
que pour estre si près de ladicte frontière qu'en ung instant il 
auroit moyen d*as8emb1er cinq cens chevaulx-légiers, veoire 
mesme mil et quinze cens, de bannis et larrons qui se retirent 
en ladicte frontière ou de gentilshommes et autres gens de service 
des environs dudict Ënnitaige. 

Dict davantaige audtct ambassadeur que s*en allant il passeroit 
devers le conte de Lenox pour entendre de luy s'il vouldroit 
favoriser les allaires de ladicte Royne régente d'Escosse aux 
troubles où elle estoit, ne pouvant imaginer à la vérité quelle 
seroit là-dessus son intention, pour ce que sa femme le gou- 
vernoit, mais bien qu'il se tenoit asseuré que, quand il sen 
vouldroit à bon escient niesler, quil pourroit servir en cela plus 
que tout aultre qu'on pourroit employer, estant grandement 
apparenté, aymé et estimé de ceulx du pays, et d'ailleurs si 
ennemy du duc de Chastellcrault et de sa maison qu'il seroit 
pour entreprendre voluntiers contre luy en cuydant faire grand 
service au Roy et Roynes, et mesmes sy on luy donnoit espérance 
de r'avoir son bien, comme l'on pourroit fiiire sans regret, veu 
que par son moyen s'espargneroit une grande despcnsc que 
aultrement il conviendra faire. 

Parmy ces propos ledict cappitaine monstra désirer bien fort 
le bien et advantaige dudict conte de Lenox, louant inûniement 
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800 ûhy discourant comme il estoit du couBté du père ou de la 
mère le plus proche à succéder en ce royaulme et celluy d^Escosse 
après la Roy ne et cest e-c y. 

Au contraire monstra n'estre guières contant du conte. d'Haran, 
se plaignant de ce qu'il s'eatoit ceilé de luy en son passage par 
icy, et disant comme d*aneienneté il n*y avoit eu grande amitié 
entre la maison do Ijourdict et celle dudict conte. Xu despartir 
il jura audict ambassadeur, avec grand serment, que, se retirant 
maintenant d'Angleterre, il ne serviroit jamais autre que Dieu 
et le Roy. 

Sur quoy, toutes les choses susdictes bien considérées, ledict 
ambassadeur ne sçait que croire de luy et son voyage; estimant 
d'ung cousté que le désir de rentrer dans ses biens et le malcon- 
tentement qu'il dict avoir de ceste roync, pour ne luy avoir 
payé que environ cinq cens escus de six ou. sept iiiil qui luy 
estoient deubz, avec Thonneur que ce luy seroit de retourner au 
service de son naturel seigneur, luy aurait peu faire venir ceste 
bonne volonté; et d'autre part il est fort à soubzpeçonner de ee 
que ceste sienne entreprinse semble convenir à ce qu'on a 
entendu qu il a prins charge de ceste princesse, joinct la longue 
praticque qu'il a eue l'espace de quatre ou cinq mois en sa court 
et l'oppiniastreté dont il persiste en la religion des Pratestans. 

Il a esté dict présentement audict ambassadeur que ceste 
Royne a mandé faire en toute dilligence troys gallères neufves à 
Portsemut, et que Ton est après pour en racoustrer et mettre en 
estât autres deux qui sont en ceste rivière de Londres, et qu'elle 
a dépesché ung ingénieur allemant pour visiter les forteresses 
qui sont en la frontières du Nort, avec commandement de passer 
en Escosse pour recongnoistre le Petit-Leyth. 

L'ambassadeur Trogmorton est arrivé icy le 7' de ce moys et 
si inopinément que quasi personne n'avoit sceu qu'il deust venir. 
Et phisieurs de ceste court et habitans de Londres ont estimé, 
avec les autres conjectures, que c'estoit quelque pronosticq de 
guerre; dont ceulx qui avoient des biens et marchandises en 
France ont conuneneé m^tre ordre de les retirer. Et est ledict 
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ambassadeur du Roy esbay que la femme dudict TrogmcMrtoii 
n'en avoit esté advertie, ayant le matin envoyé devers luy pour 

en sçavoir nouvelles et luy faire tenir ime lettre qu'elle luy 
escripvoit. 

Somme, que Ton cuyde par deçà estre à la veille d'une gueire, 
comme les apparences de tant de choses le font estimer^ mes- 
mement que cette royne dict ouvertement se vouUoIr armer, 
sans qu'on voye quelle en ayt occasion. Toutesfois il ne se 
connoist à ses propos, et est bien malaysé de croire qu'elle se 
sente asses aysÀ» pour oser si hazardeusement rompre la paix; 
M sera néantmoings tousjoura bien de ne s*y fier que bien 
à poinct. 

Il s'entend que ladicte Dame a dressé un traficq avec le duc 
de Finelant pour plus d'un milion d'or du plomb de son royaulme 
qu^elle doibt envoyer en Suéde pour en avoir la valleur en billion 

dargent dudict pays qu'on luy fera semhlablenient tenir par 
deçà; dont s'estime que la pluspart des esglises et monastères 
changeront bientost de couverture. 



1559. — 12 NOVBBOBE. 

M. d'OYSEL a m. de MOAILLES. 

{ingîêUm. Big, XIII, p. 97S,) 

Détails sur deux combats livrés atix rebelles écossais le l*' et le 6 noTembre, d 
dans lesquels il<î ont été complétoinciil défails. — Préfi|ii!atinn avec Liquelle îlg 
ont abandonné Édimbourg. — Aide cl faveur que Irur prclail l'Angleterre. — 
Saisie faite par le comte de Bolhwcl d'une sciHute de 1,000 livres sterling qui 
teur était envofée. — Espérance que le marquis d'Bbenf arrivent bientôt on 
tcMae pour pounuhrre les sifceès que l'on vient d'obtenir. 

iMonsieur, par le courrier Protestant, qui partistle 27' du passé, 
VOUS aurez entendu la venue à Lislebourg de ces rebelles avec 
leurs forces et la deilibération où ils estoient de nous venir as- 
saillir bientost après dedans ceste place Q) et nous en jetter de- 

OLdfb. 
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hors, ^ils pouyoîent, pour Tafifection et amour qn*ik disoieot 

porter au bien public. Mais Dieu, qui est le seul juste deffenseur 
d'une si juste querelle que celle que nous maintenons, n'a vouUu 
donner lieu à leur mauvaise volunté, ains au contraire rendre 
leur entreprinse du tout confuse, comme il est advenu après 
deux rudes bastonnades quilz ont receues. Dont la première fust 
le jour et feste de Toussainctz qu ils avoient mis hors ladicte 
ville, en ung bauU Ibrt près de leurs murailles, deux de leurs 
meilleures et plus grosses pièces d'artillerie dont ils tirèrent par 
plusieurs fois, à coup perdu, dedans ccste place; qui fut cause 
que nous advisasmes, M. de la Brosse et n)oy, de faire sortir de 
quatre à cinq cens hommes de pied et les gens de cheval de ma 
compaignie, pour aller reconnoistre de près la contenance de 
ceulx qui estoient à la garde de ladicte artillerie. Ce qui fat exé- 
cuté si à propoz qu'ilz Tabandonnèrent, et furent si chauldement 
poursuivis de nos gens qu ils entrèrent pesle-noesle dedans les 
faulxbourgs et fùrent menez battans jusques à la porte de ladicte 
ville, non sans grand perte d*hommes de leur costé et quelques 
ungs de leurs chefs et cappitaines prisonniers, et du nostre fort 
peu, grâces à Dieu, pour une telle exécution, dont il feust amené 
céans une grande coulevrine qui est fort belle, et Tautre demeura 
sur le champ où elle fut trouvée crevée et rompue. Despuys, 
continuant Nostre Seigneur à nous favoriser, il est advenu que 
lundy dernier, 6* de ce mois, ayant faict sortir de douze à treize 
cens hommes de pied en deux bataillons, avecq ma dicte caval- 
lerie, pour aller destoumer tous les vivres que Ton trouverott 
allans à ladicte ville et nous les faire venir, losdictz rebelles ne 
feillirent aussi à se mettre en campaigne avecques toutes leurs 
forces de gens de pied et de cheval, et s'approchèrent les ungs 
et les aultres de si près qu'il fallut venir aux mains; où, grâces 
ù Dieu, noz gcnz firent si bon exploit quilz mirent les aultres en 
route qui s'enfuirent le long d ung parc et quelques jardins qui 
sont au bas de ladite ville, mais ce ne fust sans qu'il y eust plus 
de trois cents que morts que blessés, et entre autres quelques 
ungs de leurs cappitaines, et bien deux cens prisonniers. Ce qui 
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espouvanta tellement le duc (*) et ses complices qu estans entrez 
en conseil bienlost après, ilz conclurent secrètement de desloger 
la nuict venue, comme Uz firent au plus grand désordre et ooo* 
fiision quMl se peult dire, ayant laissé derrière euh la roeilleute 
et plus grande partie de leur artillerie, escliL'lles et autres pro\i- 
sions qu'ilz avoicnt faictes pour nous venir assaillir. Voilà, Mon- 
sieur» comme il a pieu à Dieu, disposer jusques icy de Veiitre- 
prinse desdictz rebdles, lesquels se sont retirez à Sterling, où 
Ton pense qu'il z recommencent à remuer mesnage et à se y voul- 
loir fortifier; ce que je ne vouldrois pour i importance de la place 
et la situation où elle est. Si estrce, Monsieur, qu'ils ont reoea 
de grandes extraietes, et dont ceste Royne et nous autres avons 
grande occasion de remercier Dieu, vous asseurant que beaucoup 
d'autres, qui n>stoient avecq lesdictz rebelles, regarduient entre 
leurs doigts ce qu il adviendroit de nous, estant bien d'advis à ia 
pluspart que noz peaulx estoient deqà vendues et prestes à li- 
vrer; dont toutesfois je n'ay jamais rien voulhi croire, et aussy 
ne m'a-t-il poinct semblé qu'il y eust apparance de tel dangier, 
encores que du cousté d'Angleterre lesdictz rebelles ayent eu ayde 
et fiiveur, tant d*une partie des capitaines de la garnison de Bar- 
vicq, nommes Drury, Sommerset et Ket ou son lieutenant (qui 
les ont assistez pour le moings de leur conseil et à cuyder re- 
congnoistre ceste place, dont ilz n'ont sceu venir à bout), que 
de deniers, lesquels Dieu n'a vollu souffrir qu'ils soyoït venus 
jusques à eulx, ayant esté prins le sieur d*Ormeston escossoys qui 
les portoit, la vigille de Toussainctz, sur le cheuiin piu- le e*>nte 
de Bodouel qui avoit eu advis de sa venue. Et ce que je vous en 
dis. Monsieur, est véritable et que le dict d'Ormeston avoit recea 
lesdictz deniers de M. Sadeller pour porter ausdicts rebelles. La 
somme n'estoit que de mil ponds sterling (^), qui est trop peu 

(•) Le duc de Châtf Il(>rault. 

(» La somme qu»^ i^ortaii Cockbarn d'Ormision fsi t v.iliii''o par M. Tyilor, i. V, p. d'après 
Sadler's SUU fapat, p. U3S-Ij39, el les docuiuenb du SlaU papers Ogice, à la Moune de 
IfiÛO livres Merllng* Dens le Mémoire dn 90 déeembre, ei-^vès, f. 388, l'unkMsadNr, sar n 
tèMignaKc positif, T^alM 11 i,0()0 livres. Il est probable que le conte de B<Mli«eU diiHi»ila 
vm partie de cette lonBepoar la détoorocf k Mm proftt. 
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de chofle puisqu'elle debvoit tomber en si bonne main; dont il 

ne sera que bon dMnfTormer la royne d'Angleterre, laquelle 
pourra bien désad vouer le faict, comme je croy, mais non pas 
pour cela vous faire croire qu'il soit aultrement; et, si vous re- 
gardez bien à sa contenance, elle sera en dangier de rougir, quel- 
que asseurance qui soit en elle. Il se dict que ladicte Dame leur 
a promis plus grande fourniture ot mesmc se parle de gens de 
guerre, mais nous doublons maintenant si, voyant la desfaveur 
desdictz rebelles, elle vouldra continuer. Pour conclusion, Mon- 
sieur, nous attendons en bonne dévotion la venue de M' le mar- 
quis (') et du secours qu il amène avecques luy pour battre le 
fer cependant qu'il est chauld. 

Monsieur, ceste lettre estoit toute preste quant ceste Royne a 
advisé de donner congié à M. de Rubey, présent porteur, de 
faire ung petit voyage en Franco pour ses alfaires; lequel vous 
sçaura rendre tel compte, tant de ce que dessus que de toutes 
autres occurrances et particularités de deçà, comme celluy qui 
en a parfoicte et entière congnoissance, que je m'en remects du 
tout à sa bonne et grande sullisance, et prieray Dieu en cest 
endroict, après m'estre humblement et bien atfectueusement re- 
commandé à vostre bonne grâce, vous donner, Mcmsieur, en 
parfaicte santé ce que plus et mieuk désires. Du Petifc-Leyth, le 
12* jour de novembre 1559. 

Yostre plus humble et plus asseuré amy à vous faire service. 



1559. — 16 DfiCEMBRS. 
U. OB MOAILLSS AU HOt* 
{M^lêUm. Btg, lUt, p. 6SS*) 

Sire, ayant à vous rendre compte d'aulcunes particullaritez 
qui se représentent maintenant par deçà, j'ay estimé ne le pou- 
voir mieuk foire que par le sieur de la Mothe mon cousin, préerai 
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porteur, lequel s'en allant pour ceste occasion devm Yostre Ma- 
jesté, me tiens asseuré qu'il y satisfera si amplement que, m'eu 
remettant ù sa suffisance, n'adjousteray icy que une bien dévoie 
prière au Créateur de vous donner, Sire, etc. 



1559. — 20 DtCEMDRE, 

K^molrt blfflé à ll.d0 la Véths. 

NouvéUes de la santé de la Reine rêf ente. -~ Dèbaitiuenieiit des troupes HBMcaueee 
enficosse. — Bruits répandus à Londres sur diverses expéditions faites par la 
garnison de Lcith. — Secours demandés par les rebelles à la rrino tJ'Angle terre. 

— D«'libtTation du Conseil à ce sujet. — D/rision prise par Éliital t th r1,> dp plas 
se nicler des affaires des Ecossais. — Hccontcntciueui luaniteste par les {>rinc)- 
pauz leignevra du Cmieil au tnjet de l'argent envoyé aux rebelles, et qui panû- 
Ifait se mooter à 14,000 livret sterling. — Arrivée à Lmidres de LeUiiogloo, de 
RobertMehriUe el de quelques autres Écossais que l'en tient cachée dans le chStoan 
de Westminster. — Conrércnce qu'ils ont eue avec Throckmorten.^ Offre 

ont faite, pir l'organe de Lethington, à Élisaboth, do riMinir sur sa tèle 1"* ro»- 
ronnes d fic os?o pt d'Angleterre, en prenant le Utr.- de reine de la Grande-Bre- 
tagne. — Crainte de l'ambassadeur que l'imporlance de ces offres ne sc«luise 
Elisabeth. Détails sur les armenenls qui se idnl en Angleterre. — Instructions 
données à l'amiral Winter de cbercber la flotte dn marquis d*Elbeuf et de fiire 
en sorte de l'amener à nn combat ^ Entreprise qu'il doit tenter sur rDe «as 
Giievavx. — Avis transmis :\ ce sujet par Tambassadeur à la Heine régente. — 
Préparatifs sur la fronlicre du nord. — Noniin ilion du dur do Norfolk et de !• ri 
Grey, l'un comme lieutenant-général, l'autre comme gardien de cette fronljca\ 

— Ressources fmancières qu'Elisabeth a eu soin de se ménager depuis son avè- 
nement. — Crainte que l'Espagne et l'Empire ne poussent cette princesse à la 
guerre contre la France, afin de lui Ikire époiîser l'Archidnc. — Relations parl^ 
odiéres dtlisabeUi avec l'évéqne d'AquOa. Espérance qui lui anrsiC été dan» 
néeparcetambsssadeur que SsinHîuentin ne serait restitué h la France qu'en 
échange de Calais. — llcl ilii>n? ronlidenliellcs entre l'évèque irAipiila el M. de 
Noailles. — Protestations qu'il ne cesse de fairo des bonnes inlenlions de son 
maître à l'égard de la France. — Conférence entre l'ambassadeur cl le secrclaire 
Cecil. — Griefs articulés par celui'ci au nom de sa maîtresse. — Réponica de 
l'ambassadeur. — Avis divers. 

Que la Uoyne régente d'Escosse, ayant esté extrêmement ma- 
lade despuys le partement de M' de Rubey, est à présent en 
bonne santé et disposition* 

Et que les dernières oompaignies, qui s^estoient embarqués 
pour passer audict pays d £scoâse, y sont arrivées. 
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Ce qui a esté confirmé audict sieur ambassadeur par le se- 
crétaire Gecille, mesniemcnt de la santé de ladicte Dame, comme 
il en assura le susdict de la Mothe qui estoit allé parler à lui le 
il* de oe moys; et lui dist davantaîge, touchant lesdictes com- 
paigiiies et les munitions qu'ils menoient, qu'une partie de ceste 
flotte, qu'il entendoit estre de quarante navires, estoit descen- 
due en ung lieu dudict pays d'Ëscosse appellé ColdyngaDi une 
autre près le lieu d*Eymoutz, et se disoit que le temps en avoit 
jetté une autre partie en Hollande et Zélande, et que ceulx qui 
estoient descendus audict Ëymoutz avoient donné quelques al- 
larmes aux Àngloys, craignants quUlz voulussent de nouveau 
fortiffier ledict lieu d'Eymoutz contre la teneur des traictes. 

Le dixiesme décembre estoit nouvelles à Londres qu'une com- 
paignie françoise du Petit-Leytli estoit sortie pour aller surpren- 
dre Sire Jammes Âmthom en sa mayson qui est à âO mil de 
Lislebourg; et que les rebelles, en estant advertiz, les estoient 
venus rencontrer en chemin et les avoient deffaictz. 

Aussy que les mcsnics soldalz trançuis du Petit-Leyth avoient 
essayé de surprendre le cbasteau de Lislebourg, mais avoient 
esté repoussez. 

Ce néantmoings au partir de là estoient alleE à Orleston, qui 

est ung chasteau d'ung des principaulx rebelles, et Favoient 
prins. 

Lesdictz rebelles, après la route dudict Lislebourg, avoient en* 
voyé requérir secours à la royne d'Angleterre. Ce que estant 

mis en dellibération de son Consoilh, la cliose demeura sur le 
. bureau Tespace de huit jours, avec plusieurs variations et chan- 
gement dadvis, et enfin avoit esté anesté qu'elle ne s'entremet- 
troit aulcunement du faict desdictz rebelles; mesmes les plus 
grandz dudict Conscilh monstroient estre malcontentz de ce que 
aulcuns Favoient si mal conseilhée que de leur avoir envoyé de 
rargent; lequel argent, qu'on disoit ne monter que mil pounds 
sterling, le principal intelligent et pensionnaire dudict Roy en 
A.ngleterre dict quil monte xiiii raille livres, et quil Ta veu sur 
le registre. 
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Despuis ayant eu ledict sieur de Noailles quelques advis que 

des Escoussois estoicnt nouvellfincnt venuz devers ladicte dame 
royne, et qu'on les avoit cachez dans le chasteau de Wysnies- 
tie, il les iist observer quand ils sortirent, et en furent setille- 
nient veus deux qui s^embarquoient dans un petit batteau et se 
firent conduire en la maison du sieur de Trogliiiiarton, ambas- 
sadeur pour ladicte Dame en France, qui esLoit lors à Londres, 
dont Tung desdictz Escoussois fut recongnu estr» Lidingion, au- 
tresfois secrétaire de la Royne régente d'Escosse, qui sortit du 
Petit-Leyth pendant le sié^f pour saller rendre aulx rebelles, et 
l'autre estoit Fayné Melvin. Aussy en ce temps s'y trouvèrent à 
Londres le maistre de la Monnoye de Lislebourg et M* Voilloc, 
Fung des principaux prédicans d'Escoce. 

Et ea cercliant de sçavoir la resjionse qu ilz auroienl heu, 
ledict principal intelligent donna advis que, sur les grandzoflres 
que lesditz rebelles présentoient par iceluy Lidington, jusques à 
se donner à ladicte royne, elle accordoit de les favoriser et faire 
a[)procher les forces quelle avoit déjà dressées pour la scurt • ce 
son pays jusques auprès de la frontière d'Escosse; au moyeu de 
laquelle ilz estlmeroient n'avoir jamais plus à craindre. 

Sur quoy, considérant la trop grande affection que ladicte 
Dame et les siens ont à Tunion desdictz deux royaulmes, ils ont 
pensé au différent qui pourroit sourdre sur la préférence des 
deux coronnes, et que, pour l'éviter, on pourroit supprimer le 
titre de Tune et de Taultre pour redonner à toutes deux ensemble 
le nom ancien de la Grand Bretaigne. 

Aussy à cause de la cnMiUr f[u"ilz monstrent avoir que Testa- 
blissement des affaires du Roy par delà soit, ung matin, la ruyuô 
des leurs, ledict sieur de Noailles estime qu'on doibt tenir pour 
suspect cest appareilb de guerre de ladicte Dame, et creindre 
qu'elle se veuille servir de l'occasion qui se offre de ceste esle- 
vation d'Escosse, n espérant, possible, le trouver mieulx à propos, 
bien qu'il entend seuUement représenter les cboses comme elles 
luy sont rapportées* 

Ledict appareilb, à ce qu il a ealeudu, e^t quaut à la mer de 
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dix-sept grandz navirs de la royne scullement, bien artilhés et 
équipes en guerre; estant demeurez ceulx qu'on appelle Élisahelh^ 
Jonas, Philippe, Marie, Édouard et Henry eoeoies à GeriUigan. 
Et sur les quatre principaulx de ceux qui vont y a 700 hommes, 
et les autres sont fournis de mesme sellon leur grandeur, pouvant 
estre en total nombre environ u,000 iioinmes; et ont pour capi- 
taine général M' Ouyoter, qu'ilz estiment brave capitaine, hasar- 
deux et opiniastre, avec ùng nombre d'autres capitaines tous 
aguerris et expérimentez au fiiict de guerre et au combat de mer. 

En oultre a mandé ladicte Dame par ses portz et havres 
équipper en guerre ung autre nombre de navyres, jusques à 30» 
qui ne seront aux despens d'elle, ains des cappitaines mesmes» 
qui ont accoustumé de butiner ce qu'ilz peuvent en semblables 
occasions. 

Les susdictz dix-sept navyres estoient prestz, ayant leur avi- 
taillement esté auparavant dressé» et la description des hommes 
faicte, comme ledict sieur ambassadeur, longtemps y a, en donna 
advîs, et les dehvnient j*'tter en mer le 20" de ce moys, avec 
commandement au dict Ouyntcr de rencontrer M. le marquis 
d'Ëlbeuf en son passage» mais non pas le combattre si ledict 
sieur ne luy en donnnit foccasion; laquelle toutesfoys ledict 
Oiiynter debvoit cercher et le provoquer en ce qu il luy seroit 
possible. * 

Et doibvent puis après lesdictz navires prendre la route du 
port vers Escosse; dont a esté donné advis audict sieur de 
Noailles qu ilz avoient une cnlreprinse sur l'isle-aux-chcvaulx, * 
pour raison de quoy il estoit après à dépeselier ung homme 
exprès audict Escosse pour le mander à la Royne régente; et 
ledict de la Motho a aussy adverty desdicts entreprinses de mer 
M. le marquis. 

S'entend qu unc partye des susdictz navyres se tiendra en la 
bouclie de la Tamise pour empcscher les vivres et munitions que 
le Roy voldra envoyer en Escosse» car ont oppinion que par ce 

moyen les Françoys qui sont par delà seront bientost réduitz à 
la fuim, n estant le pays à leur dévotion. 

T. I. 2& 
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Et desjà a esté arrélé à Douvres ung des navyres desdictes 
munitions d'Ëscosse qui est chargé de froment. 

Quant aux forces qui se préparent pour envoyer par terre, 3 
y a d'ordinaire à Barvyc et places voysiiics 1,400 hommes qui 
se trouvent toujours prestz, plus il y en fut envoyé 500, plus 
d'ung moys a, ainsy que ledict sieur ambassadeur rescripvii, et 
dernièrement a esté donné charge d^en lever i,500; ce qui est 
en tout trois mille quatre cens hommes. 

Et fut le duc de Norfolc dépesché, le 15'' du présent, vers 
ladicte frontière du Nort pour y estre lieutenant général de iadicte 
royne, bien qu^on dict quMl n'approuve en rien le faict et rdwl^ 
lion des Escouçuis; et Millord Grey est ordonné j];uardien d'ioelle 
frontière au lieu du comte de Nurthuiuberland cjui a esté révoe']uv. 

Les comtes de Derby et de Gherosbery, de Westmorland et 
autres grands seigneurs dudict quartier du Nort sont tenux de 
servir ladicte Dame d'ung nombre de gents de cheval, chacun 
sellon sa qualité : ce qui se trouvera prest en peu de temps. 

Le 1^% 13*^ et 14* du présent fut cbai|;é grand nombre d'ai^ 
tillerie, grosse et menue, dans six navires devant la tour de 
Londres, avec leurs rouages ferrez, qui ne monstroit estre |h ur 
équipage de mer; pareillement grand nombre de [)oudres, buk îs, 
corseletz, picques et autres nmnitions de guerre, estant lesdictz 
navyres de six à sept viagt tonneauU; et ne vouloit on permettre 
que, faisant ceste besoigne, les François s'en approchassent ny 
mesmes qu ilz couchassent là auprès, en lieu d'où se peusl ouyr 
ou veoir ce qui s'y faisoit, bien qu'ilz y fussent logez. 

Quant à faysance des deniers que peult avoir ladicte Dame, se 
dict qu'elle a assemblé tout ce* qu'elle à peu de tous cndroîcts 
despuys son advènement, et n'a rien payé ny donné à c€ulx du 
pays ny beaucoup despendu. Elle a demandé anticiper ung 
payement au prochain moys de janvier, qui ne tomboit jusque» 
en may, lequel porra monter 40 ou 50 mil livres sterling, et a 
levé, despuys son dicl advîneuient, le revenu des éveschez Uni- 
pore! et dismes que son prédécesseur n avoit jamais touché, et a 
rqirinz encores le spirituel des abbayes et prierez que la royne 
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Marie avoit restitué, et se dict que elle s'est sieqviittëe des sommes 

que ladicte royne Marie avoit empruntées en Anvers : tant y a 
qu'oa n'esiiiuc poinct à présent quelle soit riche ny en estât 
pour commenoer une guene. 

Et si elle azarde tant que de rompre ouvertement la paix, ledict 
sieur de Noailles se creint ([uc Fanibassadeur de l'Empereur et 
révcsque d'Âquila, ambassadeur du roi Catholique près d'elle, 
luy en ayett conforté Toppinion; estant bien ayses de la veoîr 
entrer en une guerre où elle ayt besoing de Tappuy de leurs 
mailles, et, qu'en se venant jetter entre leurs bras, elle soit 
contrainete d'accepter le party de M. TArchiduc. 

Lesdictz deux ambassadeurs pratiquent souvent et privéement 
avec ladicte Dame; et, le 1S* de ce moys, furent plus de trois 
heures au jardin de Westmostre avecq elle, à Thcurc qu'elle n'a 
aceoustumé de leur donner audience; et le lendemain MM. deCan- 
dalie et marquis de Trans, en retournant d'accompagner ledict 
sieur de Noailles audict lieu de Wysmestre, passèrent veoir les- 
dicls deux ambassadeurs et trouvèrent que M" Cecille coramuni- 
quoit avec eux. 

Âussy estoit arrivé à douze mil de Londres le comte d'EITestein 
qui venoit devers ladicte Dame de la part de TEmpereur, et 

admônc un^ aultre comte pour rézider auprès d'elle. 

Mais d'ailleui*s ledit sieur de Noailles a esté adverty que ladite 
Dame pratique plus privéement et avec plus d'intelligence avec 
l'ambassadeur du roy Catholique, et qu'elle avoit prins grand 
seurté de luy, mesmes que ledit d'Aqutla Tavoit mise en quel- 
que espérance que S' Quentin ne seroit rendu que Calais ne le 
fust. 

Et luy a esté dict que, chargeant les Anglois l'espace de huict 
jours grand nombre d'armes en Anvers, et les ayant ceulx de la 

ville volu arreslt r, Madame de Parme les fit incontinent déli- 
vrer; et furent portées de ce coup à Londres 25 tonnes de cor* 
celletz. 

Aussy ledit d'Aquila, parlant audit sieur de Noailles de la rébel- 
lion des Escoçoys et comme ils estoient cause d'avoir Riict prea- 
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dre les armes au Roy et que la royne d'Angleterre aussy s'ar- 
moit, dict incidentement que de mesmes tlz seroirat cause doDt 

Ton s'ariTioroit en Flandres. 

Et sentendoit que ladicle royne eovoyoU du premier jour 
Milhor Coban et M' Gave en Hespaigne devers le roy Catho- 
lique. 

Tant y a queledict d'Aquila faict grand démonslralion d'aiiiitié 
et de boDoe iuteUigence avec ledict sit ur de Noailles, et que, pour 
quelques novelles que ledict sieur de I^oaiUes luy eommuDiqua 
du partement de la royne dTspaigne et do bon succès qu*ayoient 
coniinencé prendre les alTains du Roy en Escoce, ledit d Aqiiila, 
en récompense, luy dict fortprivéemcnt qull avoit grand moyen 
de sçavoir des novelles et menées d'Angleterre, ayant esté son 
maistre roy dudict pays, et qu'il sçavoit que Tintention de cesle 
royne nestoit pas bonne et qu'elle lavoriseroit les Escossoys. 
mais que le Roy ne debvoit creindre cella, estant raniitié et Tal- 
liance si estroicte qu'on la voyoit entre les Majestez de leurs deux 
maistres qui sont pour donner la loy au reste de la chrestienté; 
et que le roy d'Espaigne, son dict maistre, a en grand haine 
la cause des Escouçoys, tant pour la rébellion que pour la re- 
ligion. 

Puis demanda audict sieur de Noailles s'il sçavoit pourquoy le 
sieur de Trocqmarlhon, ambassadeur de ladicle royne, estoit re- 
passé en Angleterre. Ledict sieur de Noailles respondit, qu encores 
qu'on luy eust dict que c'estoit pour occasion de sa femme qui 
estoit malade ou pour recepvoir quelque bien que sa maîstresse 
luy vouloit faire, toutesfois il sçavoit que c^estoit pour descouvrtr 
quelques parlicularilés à ladicte Daine et son Cunseilli, et mettre 
en avant des nouveautez et praticqucs qu il avoit dressées en 
France. A quoy ledit Aquila dict que certainement son opinion 
estoit vraye, c^r M. de Chantaunay luy avoit escript qu'il prinst 
bien garde audit sieur de Trocqmarliiun, lefjuel estoit repassé en 
Angleterre pour troubler toutes choses, et ([u'il avait faict de 
pernicieuses menées en France, et avoit praticqué avec des plus 
grandz. 
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Trois ou quatre jours après, estant le susdict de la Mothe allé 
visiter ledict d'Aquila de la part dudict sieur de Noailles, îcelluy 
d'Aquila luy dict que cesto privée communication qu il faisoit et 
vouloit faire avec ledict sieur de Noailles estoit par commission du 
roy son maistre qui veult contiauer 1 entretèoeiuent de ramitié 
du Roy son tH^ en telle fraternité et vraye alliance qu'il se 
peult désirer ; priant ledit sieur de Noailles qu'il ne voulust adjou- 
1er foy à ce qui luy soroit rap|jurté sur le faict de leurs communs 
maistres, mais qu ilz en commuaicquassent ensemble pour en 
satisfaire Tung Tautre avant y prendre pied. 

Et encores le matin que ledict de la Mothe partit de Londres, 
ledict d'Aquila envoya audict sieur de Noailles des novelles qu'il 
avoit reçues d'Italie, et le [)rioit de rechef de ne croire omni 
spiritui ny à chose qui luy fust rapportée du roy son maistre 
contre la Majesté du nétre. 

W Gccille et deux autres du Conseilh d'Andeterre avant disné 
'chez ledit sieur de Noailles, après leur avoir remonslré le faict 
d'auleuns marchands et ung excès commis contre M. le marquis 
de Trans, entrèrent ledict Bf" Gecille et luy à parler des debvoirs 
de Tamitié, se plaignant îcelluy Gccille de deux navires angloys 
prins par le ciipitaine de S' iMalo, comme il le monstroit par ung 
mémoire, et que ledict capitaine disoit ne Tavoir faict sans en 
avoir charge : lequel langage et depportcment leur prognostic- 
quoit une grande altération d'amitié. Aussy qu'on n'avoit tenu 
compte de rendre à leur ambassadeur rhomme qui lui avoit esté 
prins, ains qu'on s'estoit mocqué de luy, l'ayant assuré qu'il 
luy seroit restitué à Marseille, s'il y envoyolt, comme il fit, non 
sans despense; ce néantmoîns n'en y trouva nouvelles. Davan- 
taige que la Uoyne portoit les armes d'Angleterre. Pareillement 
les forces, que le Roy avoit desjà en Escosse et qu'il s'apprestoit 
d'y faire passer encores de plus grandes, leur faisoient craindre, 
qu'cstans les Escossoys réduictz à ce que les Françoys voul^ 
droicnl, comme ilz sont desjà demy rompus, les ungs et lesaul- 
tres viendroient hientost à se joindre enseuible et seroient puis 
après pour faire ung grand effort en leur pays. Que pour toutes 
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ces occasioDâ la royoe, sa maistresse, estoit eaUée m deflBanee 
et avoii par bonnes raisons Êiict équippcr ses navires el envoyé 

gens de guerre aux frontières et costcs de son pays pour 2>e tenir 
sur ses gardes . 

Ledict sieur de Noailies respondit : en premier Iko, que la 
royne d*Àngleterre et les seigneurs de son Gonseilh poufoient 
estre asseurez de trouver au Roy son maistre une sainte et droicte 
intention à rentrelt^neinent do la pnix et amitié et à l'observance 
des traictez; et quant aux deux navyres prins par le cappitaîne 
de S* Malo ; qu'il n'en avoit rien entendu, et s'assuroil que oeik 
n^avoit esté du commandement du Roy ny d*au1cung seigneur 
ayant cliarge de ses affaires, et qu'il envuyeruit le uiûuiuire co 
France pour en faire avoir radresso. Aussy de l iioinme de leur 
ambassadeur : que puisque M. le Cardinal et M. de Guyse a voient 
commandé qu'il luy fust rendu, ilz avotent monstré leur bonne 
volonté de l'en gratlHicr, cncores quun n'y fust tenu, comme 
desjà avoit esté renidnstré ; mais que lempcscbeniont qui estoit 
despuis intervenu à Marseille pouvoit estre par quelque menée 
d'officiers, et non de l'intention de ceulx qui l'avoient commandé. 
Et touchant la jonction que la Uoync avoit faict des armes d'An- 
gleterre aux siens : que cella estoit advenu eu temps de guern?, 
après la mort de la royne Marie, de quoy l'on ne s'estoit plainct 
en traictant la paix ; et qu'il sçavoit bien que ladicte Danne les 
avoit prinscs à 1res juste raison, ix)',ml la royne Elisabeth, sa 
maistresse, par décret des Estatz du pays esté déclairée illégî- 
time, et que ladicte Dame se retrouvoit en ce cas le plus proche 
et habile à succéder à ceste couronne; et qu il pensast que sa 
dicte maistresse portoit bien les armes de France et le lilti'c, 
dont Ton n'en faisoit pleinte, niais que pour tout cela la con- 
queste de Tung ny de Taultre royaulme n'estoit encor jurée, et 
qu'on se débvoit tenir à la bonne paix où nous nous retrouvions. 
Et quant aux forces qui estoient et qu'on faisoit encor passer en 
Escosse: que ladicle royne d'Angleterre et les Anglois en es- 
toient cause, s'estans les Escouçoys par leur appuy et faveur 
esleves» comme ils se vantent ouvertement d'en avoir tout 
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cours, et desjà en avoit assez apparu par cest argent qui avoit 
esté interceu; et, sans ceste eslévation, le Roy avoit délibéré de 
retirer la moitié des huict premières compaignies qui estoient 
par delà. Et encore à présent, sans ce que ladicte royne d'An- 
gleterre s'arme et envoyé des gentz de guerre vers ces quartiers, 
le Roy n'avoit aulcune occasioa de s'y renforcer sy grandement, 
et tous deux éviteroient de la despense. Mais voyant qu'ils font 
leur appareilh, qui n'est (|uo volontayre, trop grand, Sa Majesté 
est contraincle de dresser le sien, qui est nécessaire, le plusseu* 
lement quil pourra; et que, s'ils vouloient tenir la main à ce que 
riiobéyssance qui est deue aux roy et royne dudîct pays leur 
fust rendue et les autheurs du ces troubles chastiez, Ton y lais- 
seroit puis après si peu de forces qu'ilz n'auroient occasion de 
les souspeçonner. Sur quoy ledict M* Gecille demanda si le Roy 
le vouidroit bien faire ainsy et quel chastiement il entendoit estre 
faict des Escouçoys? Ledict sieur de Noailles rcspondit que, s'il 
esloit trouvé bon, il en escriproit pour eu avoir plus certaine 
response. 

Despuys ledict M* Gecille se plaignit au susdict de la Motho 

de certains vers latins qui avoient esté iiiis à Bloys sur la pre- 
mière porte à rentrée de la iloyne, lesquelz il bailla audict de 
la Mothe pour estre remonstrez 

Le 11* déoenibre le sieur de Trocqmarthon dict que c'estoit le 
Roy qui avoit rompu la paix par le moyen de ces armes d'An- 
gleterre prinses par la Royne, estant cela ung attemptat et con- 
trevention aux traictez; et qu'il eust esté bda que le Roy et 
ladicte royoe sa maistresse eussent envoyé Tung vers Taultre 
pour ouster ces souspeçons. 

^ Ledict M' Cccillc dict audict de la Mothe, le 15 du présent, 
que ledict Trocqmarthon estoit dépesché pour s en retourner en 
France et ses lettres escriptes, et qu*il n'arrestoit plus que pour 
quelque sien affayre particulier. 

(I) Je n'ai pas pa retrooTer ccite inscription; mais Toytz ci-après, dans la réponse faite par 

le Conseil d'An(,'lf^tprr(» au Mémoire de M. (!<• Sciirrc, !c loxte il'uno invrription annlouncqui 
avait été placée mit Icâ puries d'Aiul>oi&C| lors de l'cuuec de Marie biuart et du Koi, son mari, 
datu cette ville, en uoveuibre 
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Le susdict évcsque d'Aquila avoit auparavant donné ad vis que, 
quoi qu'on dist que ledict Trocqmarlhun doust bientost retour- 
ner en France, il sçavoit qu'on luy balLloit commisBion ailleurs. 

Ung capitaine de marine se tenant au Havre de Grâce, lequel 
se dicl beau-frère de Jehan Ribault, nommé TrefTorcst, vint il y a 
quinze jours à Londres et vouîoil entreprendre (au cas qu'il y eust 
guerre) de brusicr les navires de la royne d'Angleterre à Gerlin- 
guen et saulver Messieurs les ostages, mais quant il sceut que 
desjè on jettoit en mer lesdits navires et que les hommes estoient 
dessus, il trouva Tentreprinse de les brusler trop difficile, et dict 
qu'il penseroit à quelque autre chose pour le service du Roy; et 
semble homme d'entendement. 

Aussi un capitaine anglois, qui a esté autresfois en France 
lieutenant du capitaine Crey, ayant à présent charge de trois 
cens hommes en l'isle d'Ouye, s'est oirert à M. le marquis de 
Trans et à M. de Noailles de faire service au Roy» et fut celluy 
qui donna advis des Escossoys qu*on tenoit cachez à Wystnies- 
tre, et qu'il a oppiniuii ([iic la royne d'Angleterre entreprendra 
le secours des Escoussoys. Dict que liarvic est une fort l'oible et 
mauvaise place, et, si on Tentreprend, sera emportée; qu'on en-, 
voye gentz de renfort en Tisle d'Ouye. 

Ledict sieur de Noailles a entendu qu'on pratique Malezard, 
capitaine de marine franeois qui est prisonnier à Londres. 

Le 10* du présent le duc Finelant et l'ambassadeur de l'Em- 
pereur eurent quelques paroles et piques ensemble en la présence 
de la royne d'Angleterre : de quoy elle monstre estre mal con- 
tente et plus contre ledict Finelant, auquel, en se voulant ladicte 
Dame retirer en sa chambre, lui dict adieu dès la salle de pré- 
sence et mena avec elle ledict ambassadeur, comme pour voulloir 
communicquer de quelques affaires avecques luy. 
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M. DB NOAILLBS AU ROt. 

{ingUitm. Heg, llîl,p, BBS,) 

Arrivée ù Londres d»; M. de la Marqnr, rhargô par le Roi de ?p rondrc auprès de 
lit Heine répriilc tl Ki 05se, riui est ;i louti^ extrémité. — Audieiu e sollicitée iinmé- 
dialemetit par raiub.i<,s;iileur pour prt senior à la reine d'Angleterre ce geutil- 
homme et obtenir son passeport. — Compte rendu de celte audience. 

Sire, le sieur de la Marque arriva en ce lieu le dernier jour de 
Tautre mois, par lequel ayant vu et entendu ce qu'il vous a pieu 
m^escripre et mander, j ( nvoyay sur Theure solliciter son passe- 
port, ôt, par niesnie luuyen, une audience de ceste lluyne, qui 
fut accordée au lendemain à ^ heures après niidy. Auquel jour 
la trouvasmes en sa chambre de présence où il y avoit bal, et 
nous y receust d*ung bon visaige, recognoissant aussytost ledict 
si» ur dt! la iMarquc, en Tappcllant par son nuni et luy demandant 
d'arrivée des nouvelles de Votre Majesté. Desquelles l'ayant satis- 
feicte selon le bon estât où il vous avoit laissé, il luy présenta voz 
lettres, qu*eUe leut attentivement, et puis luy exposa sa créance 
qui fut premièrement de Toccasion de son voyage, monslrant 
ladicte Dame estre marrye et esbaye de rindisj)osiUon de la 
Roy ne régente, nous demandant si nous avions eu fraisdies 
nouvelles qu'elle se portast si mal que Ton vous avoit faict en- 
tendre, et asseurant que, par ce qui luy en avoit esté dict, elle 
estinioit qu'il luy fust bien maintenant. A quoy ledict de la Marque 
respondit que, par les derniers advis que vous en aviez euz, elle 
estoit tenue à l'extrémité; de sorte que Yostre dicte Msyesté, les 
roynes, Madame sa mère, Messieurs ses frères et tous ceulx qui 
luy apparlenoient de dellà en denieuiX'ioiit grandi meut en pcyne 
jusques à son retour. Ce que, pour conlinncr et persuaider da- 
vantaige, je recorday à la dicte Dame ce qui s'en estoit dict icy 
quelques jours avant, et comme partout il s^asseuroit que c^estoit 
faict d\'Ile. — Ladicte D-iine n spondit à cela que c'esloit malle 
bouche qui estoit coustuiuière de dire piustost le mal que le bien; 
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toutesfoys que dès longtemps avoît entendu qu'elle cstoit subjetle 
à quelque malladie qui la travâilloit souvent, et que les eoouys 
et desplaisirs qu'elle recepvoit par dellà pouvoient encores telle- 
ment empirer sa santé qu'il ne se Moit esbabyr si Ton en par* 

loit ainsi. 

£a après, Sire, ledtct de la Marque tint propos à ladicteDaïue 
de ce que Vostre dicte Majesté avoit entendu que, par subçon des 
forces qui sont passées en Escosse, il sembloit qu'elle voulust en- 
trer en quelque dciïiance de vostre aiuilic ; chose qu elle ne devoit 
aulcuneinent faire, veu que votre intention estoit toute bonne, 
et lesdictes forces si nécessaires par dellà que sa prudence le 
pouvoit considérer, et que encores, pour plus luy ouster ledict 
subçon, Vostre dicte Majesté y avoit envoyé les solJalz et muni- 
tions à diverses Ibys et eu petits vaysscaulx cstrangiers et fran- 
çoys, ainsy qu'on les avoit trouvés en voz ports de deçà; 
davantaige, qu'il ne s'estoit rien faict en cest endroict dont vous 
ne l'eussiez faict advertir en bon frère, amy et voisin. Toutes 
les(iuelles considérations elle monstra recepvoir fort vohintiers, 
disant avoir toii^urs eu bonne oppinion de vostre dicte amitié, 
et que sa deffiance n'avoit esté autre que comme la doibvent avoir 
les princes voysins en semblable occasion, n*ayant pensé de sa 
part que de se tenir en tout événement sur ses gardes. — Ledict 
de la Marque répiicqua que j'avois tant de foys asseuré Vostre 
Majesté de ceste sienne oppinion, pour tant d'autres bons propos 
qu'elle m'en avoit tenuz, que vous teniez pour ferme la bonne 
intelligence qui estoit entre Voz Majestcz; toutesfoys que ce qui 
estoit ces derniers jours advenu, d'avoir fermé ses passages et 
retenu en ses ports aulcuns vaysseaulz de vos subjectz, et par 
exprès ung à Douvres chargé de bled, qui s'en alloit pour vostre 
service en Escosse, vous pourroit, pour telle nouveaulté, avoir 
soubdainement engendré quelque doubto, si depuis elle n'y avoit 
faict pourvooir ainsy qu'il lui avoit pieu m'assurer; et mesme 
que, des{>uys qu'il estoit entré en ce royaulme, il n'avoit ouy 
parler que de guerre, luy avoit semblé chose bien estrange, 
veu qu'on ne pense rien moiogs en France, et que les Anglois y 
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sont aultaot bien ou mieulx reccux et traictez que ceuli du pays 
mcsmes. — Qui fut, Sûre, un langage que expressémeDt je con- 
seillay audict de la Marque tenir à ladicte Ihime aflin de vcoir 

ensamble sa contenance et ce qu'elle diroit là-dessus, combien 
que je luy en eusse desjà parlé en une audiance du 26 de Tautre 
moys, et qu'elle m'euat respondu, comme elle fîst encorea alors, 
quant ausdiciz passages et arrests desdtclz veysseaulx, que cela 
s'estoit faict sans son sceu et commandcnicnt, et que, incontinent 
que je luy en eus faict plainotOi elle avoit faict dépescher de toutes 
partz pour savoir roccasion et y pourveoir aussy promptement 
que Fimportance du cas le méritoit; asseurant qu'on ne debvoit 
mettre pour si peu en aulcun double sa l)()nne et sincère allrclion 
et promesse (quelle avoit faicle de garder la paix et bonne voysi- 
nance d'entre Voz Majesteit, voz royaulmcs et subjectz. £t quant 
à ces oorneurs de guerre, qu*à la vérité ceulx de sa justice en 
avoient prins ung qui s'estoit tant oublié de dire quon Tavoit 
desjà criée en cestc ville, mais que cesthuy en scroit si bien 
chastié que tous autres y auroient exemple. — Et voilà, Sire, 
comme cesle Dame s'estudia à nous donner si boones parolles en 
ceste audiance, qui bien rapportées à ses déportemens je ne sçay 
qu'en juger, voyant mcsnicment qu'elle iaict renforcer son équi- 
page de mer et charger icy munitions de guerre pour autres 
quinze ou seize navyrcs. Toutesfois je verray de plus près et au 
plus tost que je pourray à quoy désormais elle sera plus résolue. 
Et cependant, Sire, je conlinucray à vous dire icy qu'enfin elle 
pria ledict de la Marque de faire ses très affectionnées recom- 
mandations aulx bonnes grâces de la Royne régente, et Tasseurer 
que, si ses oraysons peuvent aulcunement envers Dieu pour sa 
bonne santé et prospérité, qu'elle y employera vuluntiers ses plus 
dévotes, et à le requérir encores de luy donner autant longue 
vie, repos et contentement qu'elle désiroit pour soy-mesmes. 

Après, demandant ung siège pour s'asseoir et faisant appro- 
cber d'elle le duc de Fineland et moy parla qiiehiue temps à nous 
de propos connnuns, et puis se retira en sa cbambre en me disant 
que o'estolt pour donner ordre de faire apprester le passeport dudict 
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de la Marque, comme ung peu devant je len avois requise, tant 
pour sen aller que revenir. Dont, Sire, estimant que, sellon ce 
bon soîDg, il le pourra avoir ce jourd'huy pour partir aussitost 
et contîQuer son voyage en toute seureté, je feray en cest endroîct 
là On, suppliant le Gréatenr vous donner. Sire, etc. 
De Londres, ce 2* jour de janvier 1559. 



1559-60. — 4 Janvier. 

Advit qoo M. d0 NoaUlfls, aBbassadoiir en Englttarra, a mandét par la 

Bienr de la Croix. 

{Angleterre, Bfg. Xi^'j /"«^ Ô5J.) 

Résolution prise par la reine d'Angleterre, de l'avis de son Conseil, d'empluyer 
toutes ses forces à secourir les rebelles icMsais, sans toutefois dédarer la guerre 
à la France. — Offres qui lui ont été faites au nom de la Cougrégation par Le- 
thington et Robert Uciville, et qui l*Ollt déterminée. — Crainte qu'elle a d'ailleun 
que \o r.ùi, en envoyant des troupes en Érosse, n'ait l'intention de li s employer 
uIltTieurcinciit à \\ rotupièie (rAiifrlftcrir. — Cdinmission donnée au duo de 
Norfulk <le conduire sun année sur la fronli<Te, d'abord pour relever le courajre 
des insurgés, cl au besoin pour les seconder etllcaceaient, s'ils ne sont pas les 
plus forts. — Plan de r^mpagno des Anglais. — Détails sur les forces de lerre et 
de mer qu'ils ont réunies. — Démarche faite par le comte de Lennox, auprès de 
la reine d'Angleterre, pour qu'il lui soit permis d'établir <\\\r ses droits à la cou- 
ronne d'Écossc priment ceux dr la maison d'Arrnn. — Helonr à Londres de 
M. de la Croix, (jiii a fnuivé 1p5 j^'ilv, rcnués, tous h s na>ires arrêtés, et auijuol 
il a été irnpossiLle de pti^^ser en I ram o. — Explications demandées iimncdiale- 
roenl par l'ambassadeur à la reine d'Angleterre. — ^'ouvelk■s protestations faites 
par Elisabeth de son désir de maintenir la poix. — Conversation entre H. de Cau- 
dale et le secrétaire Cecil. — Récriminations de celui-ci contre la France. — 
Réponse cvasive donnée à M. de Nonillt'> par ITAéiiui: d'Aquila. — Opini :: 
l'ambassadeur que ce prélat ainsi que l'ambassatleur de l'Empereur s'coteudeul 
avec Elisabeth. 

Que la royoe d'Angleterre, despuis la venûe de Lidington et 
Robert Melvin devers elle, a résolu, avec délibération de son 

Conseil, d employer toutes ses forsses à secourir les rebelles d'Es- 
cosse contre le Uoy, et en ciiasser et bannir loulz les Françoys, 
sans toutesfois dénunciation de guerre, estant à ce conviée par 
les grandes offres que lesdits rebelles luy ont foictes, qui sont 

telles : 
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Que si> par le moyen et secours de ladicte royne, ilz se peu- 
vent oster ors de la subjection des Françoys, et faire coroner 
roy de FEscosse le fils aîsné du conte d*Haran, nommé Hamd* 

ton, que ledict Hamelton, avec le consantement de loutz les Sei- 
gneurs d'Escosse, tiendra ledict royaulme de là en avant de la- 
dicte Dame et ses successeurs avec tribut annuel. 

Et que, en si^qio de supériorité, ladicte Dame et ses succes- 
seurs pourront mettre les armoiries dEscosse audcssuubz de cel- 
les de TAngleterre. 

Item que ledict Hamelton et ses successeurs roys d'Escosse 
seront tenus donner secours à ladicte Royne quand ilz en seront 
requis, et seront amys des amys de ladicte Dame et cunemys de 
ses eouemys. 

Et que, pour Tasseurance de raccomplissement des susdictes 
choses, lesdicts Escossois livreront et mettront entre les mains 

de ladicte royne, ou son lieuLnaiiL général, quatre plasses for- 
tes d'Escossc : c'est assavoir, Dombar, Dombertran, DompQriers 
et risle dincbkieth, autrement appelée Tlsle^ux-cbevaulx. 

Et que Parmëe d*Angleterre ne bougera de TEscosse que les 
susdictes choses ne suiciil accuuiplics; dont iceulx Escuuçois en- 
verront cependant en Angleterre quatre de leurs seigneurs en 
ostage, afiin que ladicte Dame ne puisse avoir deffîance de leurs 
promesses. 

Aussy a esté incitée ladicte Dame h prandre ccste résolution 
par Toppinion que elle et tous ceulx de son Conseil ont que, par 
les forces que le Roy envoyé en Escosse pour y remettre les cbo* 
ses à son obéyssance, il tend par mesme moyen à la conqueste 
du royauliiic d Angleterre ; et c'est la principale couleur de la- 
dicte Daine, comme il appert par les lettres de pouvoir qu elle a 
baillées au duc de Norffocq en le constituant son lieutenant gé- 
néral; dont les lettres sont de telle teneur comme s*ensuit, tra- 
duites selon la fraze du languaige angloys : 

cDe par la Royne. Gomme nous ne doubtons point, ainsi . 
» qu'il appert par le commung bruict et famé publique du munde, 
> de la grande démonstration d'hostillité que les Françoys font 
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» vers ce royaulme» transportans en Ëscosse une si grande pais- 
9 sance quil n'est mémoire d'homme en y avoir veu par cy-^Ie- 

» vant une telle, sous prétance touicsfoys de ainssi le l'ère pour 
]D la conqueste d'icelluy royaulme d'Ëscosse; mais estant à nous 

> chose bien congnue de leurs entreprinses, nous avons délîbéi^ 

> en temps y avoir reguard; et estans grandement jalouse de 
ï nostrc ville de Barvic(], principalle clef de nostrc royaulme, 
y> nous avons déterminé avec expédition y envoyer ung bon 
:» nombre de gens tant de cheval que de pied; comme aussj 
» nous y envoyons nostre très cher et bien âmé cosîn le duc de 
» NoHfocq pour estre nostre lieutenant général au pays du NoK 
y> de la rivière du Tweed, voulans et requorans, etc. y> 

Il appert aussy de Tintention de ladicle Dame par aultres let- 
tres despeschées et envoyées de sa part aux nobles de m 
royaulme, lesquelles sont de mesme teneur que les précédentes, 
y estant la clause qui s ensuit davantage : 

c Et combien que nous ne désirissions rien tant que de vivre aa 
» paix et employer nos thrésors aux aflfôres de nostre royaulme, 

> les plus nécessères, toutesfoys la chose est venue en tant par 
lù la protervie des Francoys quMl n'est possible ni seur de [>lus 

> longuement prolonger ou procrastiner la guerre, tant p<^'ur 

> nostre honneur que pour la tuition et deffense de nos terres d 
1 nos subjectz, etc. > 

Par les mémoires et instructions que les seigneurs du Conseil 
d'Engleterre ont baillé au duc de Nortfocq, ilz l'ont charge me- 
ner son armée sur la frontière d'Ëscosse, et tenir telle conte- 
nance que par là les Escossois puissent teprendre cueur pour 
courir sus aux Françoys. Et, si ledict duc eognoist les Escossoys 
succomber, qu'il les ait à secourir de tout son pouvoir et ass-iil- 
lir vifVement Tisle de Inchkieth, aultrement appelée Tlsle-auli- 
chevaulx. 

Et, s ilz ne le peuvent gaigner, se doibvent retirer à Hsle-au- 
bas Q), et s y fortiiiier, espérans par là clurre le passage et ein- 

0) Ltle de Sus, k reabwdmK ds Priib ofForilb 
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pescher fout moyen de secours qui pourroit venir de France. 
£t 8*esians emparez de Tune desdictes isles, se délibèrent es* 

sayer d'entrer dans le Petit-Leith ; et, s'ils ne peuvent gaigner le 
Petit-Leith, de mettre le siège devant le chasteau de Dombar, 
lequel ilz espèrent gaigner aysémcnt. 

Et» nonobstant qu'il estoit grand bruict en Ëngleterre et qu'on 
tinst pour certain que le chasteau de Lislebomg a voit esté livré 
entre les mains et 5 la dévotion de la Uoyno régente d'Escosse, 
néantmoings ladicte royne et seigneurs de son Conseil faisoient 
compte de &cilement chasser les Françoys hors du pays, espé- 
rant que, saysissant Tune desdictes isles, ilz guarderont qu'il ne 
puisse venir aulcuiis vivres à cculx du chasteau de Lislebourg 
ni à ceulx du Petit-Leith. 

Ënquores leur a Ton ouy dire qu'ilz ne veulent pas tant vivre 
que de veoir FEscosse à la dévotion des Françoys ; car ce seroit 
la totale ruyne du royaulmc d'Engloterre. 

L'on extime que Tannée desdicls Anj^lois sera de 14,000 ou 
d5,OÛO hommes, et se doibt assembler à I^eufcastel dès le der- 
nier do ce moysy comme il est entendu par les lettres envoyées 
de par la royne d'Angleterre aux nul)lcs do son royaulme, par les- 
quelles leur est eslroictement commandé de faire chacun des gens 
de cheval sellon la faculté de leurs biens. Sur quoy ilz murmu- 
rent bien fort, se trouvans trop chargez tout-ànsoup, ayant payé 
naguères le quart de leur bien à Tadvénement de la royne. 

A ladicte ville de Neufcastel se dresse ung magazin d'armes 
pour en fornir ceulx qui n'en auroient poinct. 

L'on a prins dans la tour de Londres, pour porter vers ce 
quartier, dix doubles canons, quatorze piesses moyennes, huict 
grandes couieuvrines, six autres piesses pour fortaresses, toutes 
lesdictes piesses montées, grande quantité de colliers à chevaux 
pour charriotz, huit ou neuf mille corsellets ou mordons, grande 
munition de poudre, archebouzes, picques, i an([uon8(^)etdemy- 
lances; poinct durez. 

(•) RaocM, tnie dlnst, garnie ptr en havt d'ra ftr en Ibme de serpe; de ritellen JlMfi- 
CcnCt croebeU 
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Hz ont diargé six grands navires marchandai pour s'aller join- 
dre aux navires de guerre qui sont sur Fembouchure de la ri- 
vière, entre lesquelz en y a iin^^ furt grand qui puilc ^"2 pièces 
de grosse artillerie, sans les autres pièces, et 280 hommes. 

Il y en a ung autre nommé le Lyon d*or, où y a ^0 hommes. 

Dans la Sole i40; les autres seront à Véquipollent. 

Desdicls navires en sortirent six, et se mirent en mer, mais 
au bout de deux jours s'en relournùrenl dans rembochure. 

Il se dict que lesdicts navires portent vivres pour trois moys. 

L^on faict encores armer certain nombre de navires et équiper 
pour guarder Fembochure de la Tamise. 

11 reste enquores à Gelinguan neuf navires, à Gronne quatre, 
à Blaquouel deux, à Porchemuc deux, à Datfford deux flouins de 
guerre. 

LecorserreEstranguits est capitaine d^une galère, avec tout son 
équi [viige. Il s'est faict déclarer par le cappitène Mal bazar l françoys, 
qui est prisonnier de guerre à Londres, les desçantes et avres de 
la basse Normandie, luy promettant le fère sortir ors de prison. 

Le 23* de décembre ung gentilhomme appelé Nesbet vînt à 
Londres, de la part du conte de Lenox, devers le sieur de Noail- 
les, et luy présenta une description de la généalogie de ses pré- 
décesseurs, pour donner entendre le bon droict qu'il avoit sur la 
maison d*Haran en Escosse; et la Royne régente d'Escosse avoit 
naguères envoyé ung gentilhomme escossoys, nommé Gua^ton, 
pour dire audict conte que, s'il avoyt envye de poursuivre ses 
afifères contre le conte d'Haran, qu'il en estoit saison; et que, à 
ces fins, ledict sieur conte de Lenox Tâvoit envoyé devers la 
royne d'Angleterre pour impétrer congé de ce faire, comme il 
Favoit obtenu de la feu royne Marie. A quoy M. de iNuailles luy 
respondit qu'il n'estoit besoing d'en demander congé, et s'essaya 
de le divertir de demander ce congé. Mais ledict de Nesbet dict 
que son maistrc luy avoit commandé de se adresser au secré- 
taire Geciil pour ce faict, et luy en porter response, et qu'il n'au- 
seroit le faire autrement, toutesfois qu'après avoir eu la responce, 
il la viendroit communiquer audict sieur de NoaiUes. 
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£t, le 34* du 8U8dict moys, ledict de la Croix partit de Londres 
pour venir donner les susdicts advis au Roy, et, estant arrivé à 

Douvres, trouva le passaj^e fermé et toutz vaisseaux arrestez, et 
eûtre autres le pissagier de Cales auquel Ton avoit esté toutz 
ses appareils. Autant en fut faict à la Rye et autres havres qui re- 
guardent la France. Par quoy ledict de la Croix fust contrainct 
de s'en retourner à Londres, et en advertir ledict sieur de Noall- 
les, lequel s'en alla incontinent, qui fut le 28* de décembre, 
trouver la Hoyne, faisant avansser ung peu devant ung sien se- 
crétère pour dire à quelqu*ung des seigneurs du Conseil qu*il 
venoit pour parler à la Royne. Ce que le milhord Chamberland 
lui fist bientost entendre; laquelle, sortant do sa chambre, entra 
dans la salle de présence, ce quelle n avoit accoustumé de faire, 
et se mit à jouer à la prime avec aucungs de ces millordz. Estant 
là arrivé ledict sieur de Noailles en la compaignie de M' de Can* 
dalle, après avoir salué la iîoyne, elle, se levant de sa chère, hiy 
rendit son salut avec ung visage fort riant, en disant qu on luy 
avoit diot qu'il vouloit parler avec elle. Le sieur de Noailles luy 
respondit qu*ouy, pour ce qu'il avoit entendu qu'on avoit fermé 
les passages di; son royauluie, (ju il ii'avoiL moyen de faire enten- 
dre au Roy de ses uouvclics, ut que ung gentillionnne, qu'il avoit 
dépesché pour aller en France» s'en estoit retourné pour avoir 
esté le passage fermé, et aussy que touts les vaisseaulx estoient 
arrestez et les personnes aussy, et que ces depportemans luy fai- 
soient pancer quelle avoit envie d»^ se deppartir de la bonne 
amitié qu'elle debvoit avoir avec le Roy; ce que si ainsy estoit, 
elle le mestroit en dangier de recepvoir une grand* honte, d'au- 
tant que, suivant ses promesses et bonnes parolles qu'il avoit 
tousjours espéré pleines de vérité, il avoit asseuré le Roy son 
maistre qu'elle continuoit tousjours en sa très bonne volunté et 
intention vers Sa Majesté. — A quoy ladicte Dame respondit 
qu elle if avoit rien entendu de toutz ces arrestz et ({ue elle trou- 
Yoit bien estrange conunant cella avoit esté faict; toutesfoys 
qu'elle y mettroit tel ordre qu'il auroit raison de s'en contenter; 
et, quant à l'entretènement et continuation de l'amitié, qu'il n'en 
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avoit rien tesmoigué qui ne se trouvast véritable en son en* 
droict. 

£t cependant que ladicte Dame et sieur de Noailles parloient 
ensemble, M*^ de Gandalle se mit eo propos avec le secrétaire 
Gecil touchant Tarrest des valsseaulx, disant que c^estoit allumer 

ung feu qui ne se pourroit estaindre par après aysécment. Sur 
quoy ledict sieur Gecil respondit que c'estoient les Françoys qui 
favoient allumé, et ne eessoient d'y adjouxter boys tous lee jours 
pour le rendre plus grand et ardent, lequel ilz ne poumneot es* 
taiudre quant ilz vouldroicnt; prenant rarf];ument de son dire de 
ce que, aux traictcz de Ganibrézi, les députés pour le Roy avoient 
voulu mettre les Roy daulphin et Royae daulphine en qualité de 
roy et royne d'Escosse, d'Angleterre et dlrlande. Et despuys au 
turuoy, là où le feu Uoy fut blessé, Ton veyt en lieu assez 
nant les armoiries d'Escosse escarlelécs et meslées avec celles 
d'Angleterre et d'Yrlande. £t, pour le tiers fondement de soq 
dire, qu'ils estoient assez advertiz comme M' le marquis d*E)- 
beuf estoit falot, créé et nommé par ses lettres de pouvoir lieute- 
nant général pour le Roy en Escosse, Angleterre et Uyrlande (*) : 
qu'estoient aigumans assés suffîsans pour les poncer à soy def- 
fondre. 

Et que, après ces propos finis, la Royne voulut aller au ser- 
vice, là où ledict sieur de Noailles raccompaigna jusques en son 
oratoire, là où la Royne luy donna ung riant adieu, puys ÙA 
accompaigné de tous les grands milhordz qui luy fesoient plus 
grand courtoisie que de costume. Et s'en retomant rencontra 
révesque de Aquihi, à qui il dict qu il venoitde parler à la Huyiie 
pour quelques vaisseaulx françoys arrestez, et qu il en debvoyt 
fère aultant pour les Fiamans. £t ledict évesque feit de Tigno- 
rant quMI n'en avoit rien entendu, combien que fut chose cog- 
neue par toute TAngleterre. Et a Toppinion ledict sieur de .Noai- 
les qu'il y a quelque intelligence entre la RoynCy ranibassadeur 

(*) Voyez dans le Recutil iet hllres de Varie Siuart, publié p;ir le prince Labanof, t. VH, 
p. iffî, la tonciir <!o • rtto commission donnée h Itlois, le 4 (lécemLM i5â9: il D*]r esi ^ue&tMl 
HW de l'£cu&&e ei uuiicmcui de l'Aogleierre ni de l'irlaodt. 
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de r^mpereur et ledict évesquc. Et que ladicte Royû6 est après 
à eavoyer le milhord Paget devers le Roy d'Yspagne |Kmr fère 
amitié avec lay» et avoyt une foys avisé de y envoyer le sieur 

Cave. 



1559-60. — 9 Janvike. 
M. d'OYSIL a m. DB «0A1LLK8. 
{JagUUnê. B$g. Itr, f$Ai,) 

Hote inr ce qui s'est passé es afEaires d'Escosia du 9* jantier 1659. 

ExpédHioii dirigée par M. d'Oysel contre les lords de la Congrégation léunis à SUp- 
Ung. — Leur ntraite ]irécl|»itée. ^ Retenir des tnnipes Iraiicaises par le contA 
de Pife sous la conduite du mestra de camp Sarlabos. — Avantage ioiportant 
obtenu par cet officier sur les rebelles. 

La vieille de Noël, le sieur de Villeparisis feit partir de Lisie- 

bourg, avec Tadvis do la Uoyne, de M. de la Brosse et de réves- 
que d'Amiens, qui sout icy pour le conseil de Sa Majesté, le 
Sieur de Sarlabos matstre-de-camp, accompatgné de cinq ensei- 
gnes de gens de pied pour marcher droict à Sterling; et, le len- 
demain, le sieur de Villoparisis le suivit avecijues autres huit 
enseignes de gens de pied, toute la cavalerie qu il a par deçà et 
quelques pièces d'artillerie, en dellibération d'aller trouver audict 
Sterling te duc de GhastellerauU, les contes d*Haran, d'Argueil, 
de Glincame, prieur do S' André, sieur de Rusvey et autres leurs 
complices qui s'y estoient assemblez pour y passer les ibstes de 
Noël et y conclure quelques choses de leurs affaires. Lesquels, 
sentans la venue tant dudit maistre-de^samp que sieur de Ville- 
parisis, s'escartèrent incontinent, et mcsmes en deslogea ledict 
duc ledict jour de iS'ocl à niinuict. Despuis ledict sieur de Ville- 
parisis a faict séjourna quelques jours lesdictes bandes à cause 
du maulvais temps, et puis après avoir envoyé celles qu'il avoit 
avecquos luy audict Sterling, pour là y passer le pont de ceste 
rivière et esviter par ce moyen ung grand embarquement qu'il 
eust convenu &ire, les ût marcher toutes ensemble, soubz la 
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cooduicie dudict mestre-de-camp, au pays de Faif, qui est op- 
posite à ceste ooBte, et où ces rebelles tieoDent plus de gens de 
guerre. Où ayant ledict sieur de Villeparisis advis qu'il estoH 

déjà advancé, il feit, dimenche dernior, 7* du présent mois de 
janvier, embarquer en ce hâvro du f*etit-Lict 300 à 400 hom- 
mes de pied pour les traicter de Tautre costé, où ils prindrent 
terre si à propoz que la cavalerie dudict sieur de Villeparisis, 
avecque la(|ut'llp et quelques hanjudiuziers à cheval lediet mais- 
ire-de-camp s'esloit advancé, laissant uii^' peu derrière luy Tia- 
fanierie, eust loysir de se joindre -avec lesdicts trois ou quatie 
cens hommes de pied auparavant qu'ils fussent char^ des en- 
neniys, (jui esloient bien au nombre de 15 à IfiOO hommes, qui, 
du couimencement, lireiit mygne de faire teste et venir au com- 
bat, mais, se sentant vifvement assaillis de nostre petite trouppe, 
commencèrent à s'esbranler; ce que voyant les nostres les ciiar- 
gèrent plus vifvement que auparavant, do façon qu ilz les rnircut 
à vauderoute, prindrent deux enseignes des leurs, et entre inortz, 
prisonniers et blessez, de quatre à cinq cents pour le moîngz. Le 
reste alla bien loing sans regarder derrière eubc, dont il ne fut 
eschappé ung seul s il y eu^L eu aumbre de cavalerie pour puur- 
suyvre la victoire. 



1550-60. — 12 Janvibb. 

la ubike béqents o scossb a m. 0£ koalllss. 

{Angletêm, 9eg. Xir, fo 5ii.) 

kVÊ det avanUges remporté! sur les rebelles dans le comté de Fifo. ^ Propos lem 

par sir Ralpli Sadler, qui n déclaré que C*est aux Français et non aux Êooisais 
que los Anglais veul*>nt Taire la ^uorrf'. — Représenlattoos que TainlMiisadeiur 
devra laire à ce sujet à la Reine d'Angleterre. 

Monsieur de Noailles, je dépeschai hier celluy qui m'apporta 

voz lellres du 21 du passé, par lesipu lles j'ay esté bien ayse de 
votre bonne dilligence à me faire entendre de voz nouvelles; en 
quoy je vous prie continuer. Et, pour ce que j^estime que le Pro- 
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testant, présent pourteur, arrivera le premier devers vous, f ay 
bien voullu vous envoyer par luy ce duplicata de ma lettre, pour 

vous donner cependant adviz de nos occurriuiccs, qui sont, 
grâces à Dieu, que noz rebelles se trouvent baptuz de tous cous- 
tes, leur ayant, dimenobe dernier, esté detfaict deux enseignes 
et mis le reste en routte, qui estoit jusquos à 1800 hommes de 
pied et bon iu>iiibre de cavalerie, ez porU où ilz se pensoient 
plus prévaloir, qui sont Quincorne et Brutiland. 11 faict bon bap- 
tre telles gens qui,* en lieu de la vérité, ont acooustumé semer 
des menteries; mais je suis contente qu^ilz ayent seullement les 
parolles et nous l'efTect. Et, pour ce que, par les autres lettres, 
que vous aurez de MM. de la Brosse, dAmyens et Yilleparisis, 
vous entendress plus particulièrement comme le tout est passé, 
je ne vous en feray reditte par ceste-cy, sinon que je vous diray 
que c'est à mon très grand regret que leur infidellité me con- 
trainct d'user de la Ibrce, mais le mioulx que je y voye c'est que 
Dieu en a laissé ung si bon et grand nombre de gens de bien 
que cella surpasse les autres. Et au surplus ne veulx oblier à 
vous donner advis qu'un de nos héraulx venant de Barwik m^a 
rapporté que, parlant à Sadeller, il luy demanda si les Angloys 
avoi<mt envye de faire guerre aulx Escossois? Auquel ledict Sa- 
deller respondit que non, mais bien aux Françoys; car ilz ne les 
pouvoient venir ny souffrir dominer en lieu que ce fust. — De 
quoy je ne puis croire que la Roy ne sa iiiaislresse le voullust 
advouher; à laquelle je vous prie eu faire instance; et vous puis 
bien asseurer ^iie, de toutes les forces du Roy qui sont par deçà, 
elles n^ont été envoyées icy, et, quant à moy, je n'ay aultre 
intention d'en user que pour la conservation du pays, à main- 
tenir les bons et cbastier les autres, et ne sçaurois nullement 
creoire que ladicte Royne se voulust mesler d'une si mauvaise et 
injuste querelle. Sur ce je priera y Dieu vous avoir, Monsieur de 
Noailles, en sa saincte et di^m. ^arde. 
De Édinbourg, ce Janvier 1559. 
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1559-60. — 25 JAHvm. 

LE OUG DE CHATGLLEBAULT AD BOI 
{AngUtim. B«g. HT, p> 546. ) 

Copte âê U Mre qm to dno dt ChattaUmniU oioilpl m Bof 

l0 SB Junrtor 18B9. 

Instanrcs du dur do Cliritrllonult pour rentrer on pràce auprès du Roi. — Blinc- 
seing qu'il a remis à lu Heine régontc comme gafe de sa fidélité. — Offre d'cA- 
voyer tes eafaots en France comme otages. 

Sire, la fiance qu'il a pieu à la Hbyue régente me donner de 
vostre bonté et démenée m*a faîct prendre la hardiesse de vous 

escripre pour vous supplier très humbleaient de me recepvoir et 
les myeos en vostres bonne grâce, et voulloir oblier et pardon- 
ner 1^ choses passées, avec quelques articles dont je vous fiyz 
requête. Je lui ay mis mon blanc-scellé entre les mains pour 
seureUÎ de ma fidollitt^ vers vous et la lloyne, uia souveraine, 
que je vous supplie d'accepter; et, après avoir eu vostre responce, 
si me le voulez mander, j'^voyerai mes enfCins en France. 

Sire, je supplie le Créateur vous donner, en santé et proqié- 
rité, très bonne et longue vie. 

De Glesgwo, le 25' jour de janvier 1559. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

JAMBS. 

(*) Cette lettre, en doDunt me noatelle preove de la faiblesse de caractère et de Tirrèsolt- 
tkmêÊiatét Chltelleniill, eonstate ni Ali qae iei historiens èeossiis, et atae !• cmm 

M. Tyiler, semblent avoir romplctrmont i^'Horo. Au reste, la Régculc el!r n:/mo n'aïuckail 
d'importance à cette s^iuniission, ou clk' .tv.iil amené le chef dn parti jiniu -t.n t, ipic [^ ir !e 
perdre dans l'cspril (l'Éli>abctlj ( Vuyez ci-aprè>, p. les rccoauuaadauoiLS qu'eile un t tel 
égaidklLdtMUes.) 
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1559-60. — 26 Jahvibr. 
la bbinb béobitb a k. ob hoaillsi. 

{AnçleUrre. Reg, IIV, fo 3i7.) 

Hostilités ouvertes commises dans le Forth par la flotte tll|^lise. — Réponse faite 
par raminl Wioter au hénol que la Réfaote lui a envoyé. — Sa déclaratien qu'il 
est réaolu à aoulenir ceux de la Congrégation contre les Françaia, sans eependant 
en avoir reçu l'ordre de la Reine, sa maîtresse. — Fausseté évidente de cette 
allégation. — D»rclaration qu'il faut faire à la reine d'Angleterre que la guerre 
devipiil inôvitablo, et qu'on est en ét;il de la ronduire vigoureusement. — Nom- 
breux partisans que la bonne cause eompte encore en Écosse. — ApjH,'! à l.i jus- 
tice de toute la Ctirclienté, qui ne pourra que Màmer £lisabcth de prêter soa 
appui & de tels rebelles. — Opinion de la Reine régente, qu'il Huit Cure ftire 
toutes ces remontrances par H. de Candale, qui devra en même temps mettre sous 
les jeux d'£]isabetli la lettre adressée au Hoi p u le duc de Châtellerault et son 
blanc-seing. — Peu de cas que l'on doit faire des offres de soumission du duc, 
qu'on a tous b'S moyens de punir. — Intérêt de M. de Candale, en sa qualité 
d'(»laj;e, à maintenir la paix, et par conséquent :\ «iévoilcr la déloyauté du rlur de 
Cbàtelleraull et sa double trahison. — Recommandation de la Reine régente à 
rambassadeur pour le cas où il trouverait plus convenable de traiter cette affaire 
lui-même. — Post^riptum. — Démarche feite auprès de la Régente par Vinter, 
qui n*en continue pas moins les hostilités. — Son refus de restituer h» vaisseaux 
et les prisonniers avant d'en avoir reçu l'ordre de la Reine, sa maîtresse. — 
Nouvelles recommandations faites à l'ambassadeur au sujet du duc de Châtelle- 
rault, qu'il faut mettre en état de suspicion auprès de la Reine d'Angleterre. 

Monsieur de Noaillea» pour tous faire entendre les depporta- 
mens de la Royne d^Àngleterre bien contraires à oe qu'elle vous 

a tant de fuys dict, elle a huit vaissoaiilx dedans ce Feyrith qui 
font la, guerre ouvertement et usent de déprédations contre les 
subfsectz de ce royaulme, et ont pris deux petitz vaysseaulx du 
Roy, que j'avuys feict mettre pour la seureté du Feyrith, ave&- 
qucs un^' lieuz chargé de quelques pièces et munitions d'artille- 
rie que l'on l'aisoit iraicter de i auslre cousté pour les forces que 
le Roy y a pour la réduction des rebelles. £t d'aultant qu'il y a 
infraction de paix, qui ne procède que de la part de la Royne 
d'Angleterre, comme Dieu s(,'ait, ((ui juge toutes ces choses, je 
vous ay faict ceste lettre allin qu en puissiez parler seuremeiit. 
— J'envoyai, mercredy, ung liérault et ung trompette pour sçavoir 
à quelle occasion ilz estoient là. Ds parlèrent k un jeune gen- 
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tilhomme, nommé Woeter, qui dict estre admirai d'Angleterre, 
lequel respondit : que, par commandement de la Royne» sa 

inaistn sse, il estuiL venu visiter les purlz d'Angleterre; et, voient 
le temps beau, il sestoit mis eu ce Feyritli; et leur fut tiré de 
risle, comme s'ilz estoieut ennemys. — Luy fut remonstré qu'iii 
avoient prins les deux vaysseaulx de Ferraade et Culaoe lon^ 
temps auparavant; dont les deux cnppitaines, qui estoient assis 
auprès de luy, pourroient tesiuoigner, et qu il falloit que ceux 
de là le tirassent, puisqu ilz se déclaroient ennemya, et pour 
empescber leur descente qu'ilz vouloient faire pour la surprise 
de risie; et aussi qu'ilz devoyent saluer les forteresses, comme 
estoit la coustume, en passant. — Ledict hci ault leur dict : «: Quelle 
respooce voulez-vous que je face à la Koyne; qui vous estes? 
Nous reconnaissons bien les vaysseaulx de la Royne d'Angle- 
terre. » — Wouter : c Dites à la Royiie, vostre maistresse, que, 
voyant qu'on m'avoil tiré, j'ay enlre[>rins do secourir ceulx de 
la Congrégation contre les Fran^ys et ceulx qui prcigncnt leur 
part, et de les assister des forces que j'ay par deçà et aultres 
plus grandes qui se [n épiirent; touteifois sans en avoir nul com- 
mandement de la lîoyne, ma maistrcsso. » — Tel masque, 
comme cela est trop aysé à descouvrir, que un simple subject 
et oâicier eust la volunté et encore moings le pouvoir de faire 
la guerre sans le voulloir et commandement très-exprès de la 
royne, et que Ton lace la guerre aulx despens d'une: prince nuls 
qu il eu sache rien ! Aussi que c est une expresse conli'aveution 
aux ordonnances et traictez d entre ces deux royaulmes, d'Es- 
cosse et d'Angleterre, par lesquebs les subgectz d'une part et 
d'aultre ne peuvent entrer sans saufconduict par terre ne par 
mer, si ce n'est par fortune de temps; et, lorsqu liz y Si)iil arri- 
vez, le vent estoit contraire pour venir icy, et se sont servis des 
marées et mis en lieu où la rade n'est aulcunement bonne, et où 
ils n'ont accoustume de venir que à temps de guerre, sans se 
vouloir faire cognoislre à personne (juc aux particuliers rebeiies, 
avecques lesquelz ilz oui comnmnication, leur donnant confort 
et ayde, et courent sus aux subjeclz du Roy, et n'ont vouUu n- 
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luer ny abaisser yoyles à nulle des places royalles de ce royaulme. 

Par les moindres se pcult commencer la guerre, mais les plus 
grandz et sages seigneurs sont bien empeschez à appoincter. S'il 
y a quelque subjectz alienoez par degà, il s'en trouvera beaucoup 
de bons pour s*employer à la defTense de leur patrie; et, si les 
roys d'Escosse ont birn scou fciire la guerre au temps passé, 
celiuy qui est aujourd'huy n'a moings de moyen d'y faire 
bien pourveoirÀ Toute la Ghrestienté cognoistra que nous n'a- 
vons point serché la querelle» et se trouvera trop mal fondée 
sur la deffence de telz rebelles, qui ne laisseront pour cetla en 
recepvoir la n'-compense quMlz ont desservy, comme il y en a 
desjà bon commencement et le congnoistrez par ce pacquet»' — 
n semble que vous ferez fort bien de faire jouer ce personnage à 
H. de Gandalle, qui sçaura 8*y conduire bien dextrement, comme 
de luy-même. Après qu aurez parlé à la Royne ou devant, comme 
adviserez pour le mieulx, il lui parlera, avec toutes les protes- 
tations qu'il fàuldra faire, des lettres missives du Duc (^) et du 
blanc-flcel de son sceau pour se remettre à la miséricordre du 
Roy, et que, si elle veut, secrètement il monstrera ; qui e^l pour 
luy faire cognoistre combien il y a peu de iiancc ausdicts re- 
belles ; et que le comte d'Ârgueil est après pour en £siire autant. 
Elle aura assez de raison par ce moyen d'entre en suspeçon 
contre eulx; et du langaige quelle tiendra nous en advcrtir in- 
continent, et avecques ceste présente envoyer le tout au Roi, 
lequel par cella entendra bien la lin, sans que pour ce Ion face 
autre estât dudict Duc, pour le moyen que Ton a de le bien cbas- 
tier. H m*a semblé que, veu le bon visaige que M. de Candalle 
aura d élie, luy dira, comme de luy-mesnie, qu estant ostagier il 
aura grand regrect de veoir commancer une guerre qui importe 
tant que cecy, et qu'il a pensé que, devant Dieu et devant le 
monde, il ne sçauroit être accusé de descouvrir la desloyaulté et 
double trahysfin du Duc. Et néantmoings, si vous trouvez meil- 
leur de nianyer cella vous-mesmes, je remectz le tout à votre 

(*) ÎM Icttrtt ^tétéàmvtt da dit à» QllaUeitvlt ( Vojes d-tosas, p. 406). 
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diflcrétioDy et me semble que devez parler ouTertemeat àlaRoyne 
de ceste infraction, et combien Dieu, qui faict les vangences de^ 

guerres injustes, est à craindre, et autrt's choses que vous saurez 
trop bien de vous-mesmes adjouster, et que estes marry d'estre 
oontrainct foire entendre au Roy une telle nouvelle, enoores que 
d^ailleuTS il en soyt adverty. Et là où vous cognoistrez qu^eOe 
vouldra désadvouer, faites qu'elle cscripve de par deçà leUrts 
qui puissent être montrées, avec bonne démonstration de pu^ir 
' les iniracteurSy si, comme elle dict, ilz n'ont point de conimaii- 
dementd*dle; et aussi insistes pour faire prendre les ministres 
des rebelles qui sont à la sullicitation près d'elle, et faites aussi 
instance du vallet de chambre qui a esté destroussé au partir 
defiarvioq. 

Il y a trop longtemps que je co^ois les incommodités de la 
guerre et que, pour Thonneur de Dieu premièrement, je désire 
en éviter les moyens, et aussi pour avoir tousjours Dieu de nostre 
cousté, si ceste déclaration passe plus avant. Sur ce, je prie 
Dieu vous donner, Monsieur de NoaUles, etc. 

Despuis ceste lettre escripte, est arrivé enoores six autres 
grand vaisseaulx angloys où est Winter, qui est général de la 
ilote, qui m^envoya hier ung gentilbomme pour &ire excuser 
quil n*e8tolt point venu pour feire la guerre ; mais les eflbets 

sont contraires, dont il y a de bonnes et claires preuves. Et, sur 
la restitution des navyres et personnes qui sont entre ses mains, 
a dict qu'il attend la response et volunté de sa maistresse. 

Et, pour chose que j'escripve dudict Duc, n'en fault faire aul- 
cun estât, sinon qu'il fera le pis qu'il pourra, et est seullement 
ce desseiog pour le faire cognoistre meschant par dellà et le 
mettre en suspiction de la Royne d'Angleterre, et rompre les 
praticques qu'ils ont entre eulx. 



FOI ou raSMIOl TOLUMB. 
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